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PRÉFACE. 


Parmi  les  connaissances  que  les  jeunes  médecins  et  les 
jeunes  pharmaciens  doivent  acquérir,  Yart  de  formuler 
n'étant  pas  une  des  moins  importantes,  nous  avons  pensé 
qu'il  serait  utile  d'exposer,  dans  un  ouvrage  spécial,  autre- 
ment qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  les  principes  de  cet  art,  et 
les  préceptes  nécessaires  pour  corriger  et  modifier  la  com- 
position ou  le  dosage  des  anciennes  et  des  nouvelles  for- 
mules. 

C'était  une  tâche  difficile,  et  nous  aurions  peut-être  dû 
laisser  à  d autres,  plus  instruits  que  nous,  le  soin  de 
l'entreprendre,  mais  nous  n'avons  pas  pu  résister  à  la  force 
qui  nous  poussait,  malgré  nous,  à  nous  mettre  à  l'œuvre. 
Est-ce  de  l'orgueil?  Non!  c'est  simplement  le  désir  d'être 
utile  et  de  remplir  convenablement  notre  mission,  qui  a 
été  notre  moteur,  moteur  respectable  et  capable  de  nous 
faire  absoudre,  nous  l'espérons  du  moins,  si  nous  nous 
sommes  écarté  de  la  vérité. 

Nous  avonsvoulu  offrir  aux  jeunes  praticiens  une  méthode 
pour  apprendre  à  formuler  et  à  doser  convenablement  les 
médicaments  simples  et  composés,  les  principes  de  pharmacie 
qui  sont  indispensables  pour  atteindre  ce  but,  et  des  règles 
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pour  faire  les  préparations  pharmaceutiques  magistrales  et 
officinales;  aux  anciens  praticiens,  un  complément  indis- 
pensable des  formulaires  connus  ;  aux  médecins  qui  habitent 
les  campagnes,  et  qui,  loin  des  villes,  sont  obligés  de  faire 
de  la  pharmacie,  un  livre  nécessaire. 

Nous  avons  terminé  cet  ouvrage  i^^^r  m  Formulaire,  pour 
prouver  combien  il  est  facile  d'appliquer  les  principes  qui 
sont  développés  dans  le  Manuel  de  pharmacie  et  l'art  de 
formuler,  à  la  composition  d'un  formulaire,  et  pour  faire 
remarquer  que  le  devoir  d'un  auteur,  qui  réunit  toutes  les 
formules  qui  ont  été  publiées,  ne  consiste  pas  à  insérer  le 
plus  de  formules  possibles,  mais  qu'il  doit  nécessairement 
émettre  son  opinion  sur  chacune  d'elles,  afin  que  les  mau« 
vaises  formules  ne  soient  pas  prescrites  aussi  souvent  qu'elles 
le  sont,  ne  soient  pas  sans  cesse  reproduites  par  tous  les 
auteurs,  et  n'embarrassent  pas  les  personnes  qui  ont  besoin 
de  consulter  un  formulaire. 

Si  nous  avons  choisi  les  préparations  iodées  pour  sujet 
d'un  formulaire,  c'est  parce  qu'il  n'existe  pas  encore  réelle- 
ment de  formulaire  ioditique;  c'est  parce  que  nous  avons 
eu  pour  but  de  faciliter  l'étude  thérapeutique  de  cet  agent 
précieux:  c'est  parce  que  les  formules  iodées  sont  nom- 
breuses et  de  nature  a  nous  permettre  de  faire  des  observa- 
tions que  nous  croyons  importantes;  c'est  encore  parce  que 
nous  désirions  essayer  de  déoiontrer  que  les  composés  qui 
contiennent  de  l'iode  ont  tous,  ou  presque  tous,  sous  le 
rapport  de  l'iode,  des  propriétés  tellement  semblables, 
qu'ils  peuvent  être  substitués  les  uns  aux  autres  toutes  les 
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fois  que  leur  radical  n'est  pas  de  nature  à  s'opposer  à  leur 
emploi. 

Les  formules  que  nous  avons  réunies  ont  été  puisées  dans 
le  Bulletin  général  de  thérapeutique,  dans  le  Répertoire  et 
les  journaux  de  pharmacie,  dans  le  Formulaire  de  M.  Bou- 
chardat,  dans  Vlodognosie  de  M.  Dorvault,  dans  Ylodo- 
thérapie  de  M.  Boinet,  etc.,  etc.  Nous  aurions  pu  nous  con- 
tenter, pour  composer  notre  formulaire,  de  faire  un  choix 
de  bonnes  formules,  mais  nous  avons  préféré  réunir  toutes 
les  formules  que  nous  avons  pu  trouver,  et  distinguer  les 
bonnes  des  mauvaises,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  accusé 
d'avoir  placé  de  bonnes  formules  au  nombre  des  mauvaises  ; 
afin  que  l'auteur  d'une  bonne  formule  ne  puisse  pas  nous  en 
vouloir  pour  ne  pas  avoir  inséré  sa  formule  dans  notre  for- 
mulaire; et  afin  qu'il  comprenne  que  si  nous  ne  l'avons 
pas  insérée,  c'est  parce  que  nous  ne  la  connaissions  pas. 

Avons-nous  atteint  le  but  que  nous  nous  étions  proposé? 
nous  l'ignorons,  car  on  est  toujours  mauvais  juge  dans  sa 
propre  cause;  mais  nous  attendons,  avec  patience  et  rési- 
gnation, le  jugement  que  les  hommes  sérieux  voudront  bien 
porter  sur  notre  ouvrage.  Nous  sommes  tout  disposé  à  rece- 
voir les  observations  de  nos  confrères,  et  nous  nous  ferons 
un  devoir  d'accueillir  avec  respect  tous  les  avis  qu'ils  vou- 
dront bien  nous  donner,  et  d'en  tenir  compte  si  cet  ouvrage 
peut  arriver  à  une  seconde  édition. 

Le  Manuel  de  pharmacie  et  Vart  de  formuler,  que  nous 
ofirons  aux  élèves  en  médecine  et  aux  élèves  en  pharmacie, 
est  divisé  çn  trois  parties  distinctes-  La  première,  qui  est 
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précédée  de  considérations  générales  sur  l'art  de  formuler, 
est  consacrée  slux  principes  élémentaires  de  la  pharmacie. 
Dans  cette  première  partie  nous  définissons  les  médica- 
ments, nous  discutons  rapidement  les  nomenclatures  phar- 
maceutiques et  nous  indiquons  comment  on  peut  doser, 
préparer  et  conserver  les  produits  pharmaceutiques.  La 
seconde  partie  est  composée  de  tables  qui  renferment  les 
agents  thérapeutiques  et  les  substances  incompatibles,  et 
de  quelques  observations  sur  ces  agents  et  sur  ces  sub- 
stances. Les  tables  des  agents  thérapeutiques  sont  divi- 
sées en  colonnes.  Ces  colonnes  contiennent,  les  unes,  les 
noms  français ,  les  noms  latins  et  les  noms  des  familles 
naturelles  des  plantes  ;  les  noms  français  et  latins  des 
animaux;  les  noms  nouveaux  et  quelques-uns  des  noms 
anciens  des  substances  inorganiques,  et  les  noms  des  eaux 
minérales;  les  autres  colonnes  renferment  :  les  noms  des 
parties  des  substances  qui  doivent  être  employées,  les  pro- 
priétés thérapeutiques  de  ces  substances,  les  doses  qu'on 
peut  administrer  dans  une  journée,  et  quelques  observations 
utiles  a  consulter.  Nous  avons  adopté  l'ordre  alphabétique 
pour  construire  ces  tables,  parce  qu'il  nous  a  paru  préfé- 
rable pour  les  recherches  ;  nous  avons  placé  dans  les  pre- 
mières colonnes  les  noms  français  des  agents  thérapeu- 
tiques, parce  qu'il  est  plus  naturel  de  supposer  que  le  lecteur 
connaît  plutôt  le  nom  des  substances  médicamenteuses 
que  les  noms  des  familles  naturelles  auxquelles  elles  appar- 
tiennent, ou,  en  d'autres  termes,  qu'il  est  plus  facile  d'aller 
du  connu  à  l'inconnu  que  de  l'inconnu  au  connu. 
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Il  était  difficile  de  construire  ces  tables  pour  un  ouvrage 
d'un  petit  format,  sans  qu'elles  présentassent  une  certaine 
difficulté  dans  les  recherches  ;  mais  nous  sommes  persuadé 
qu'en  posant  une  règle  sur  les  tables  on  ne  pourra  jamais 
prendre  les  indications  et  les  observations,  etc.,  qui  appar- 
tiennent à  une  substance  pour  les  indications,  etc.,  qui 
appartiennent  à  une  autre. 

La  troisième  partie  est  exclusivement  destinée  k  déve- 
lopper les  principes  à  l'aide  desquels  on  peut  apprendre 
promptement  à  formuler  convenablement  les  médicaments 
officinaux  et  magistraux.  Nous  exposons  ensuite  des  règles 
sur  lesquelles  on  peut  s'appuyer  pour  corriger  toutes  les 
formules  qui  n'ont  pas  été  exactement  dosées,  et  l'ouvrage 
est  terminé  par  quelques  observations  sur  la  prescription 
des  médicaments  liquides  par  gouttes,  sur  la  traduction  des 
anciennes  formules  en  grammes  et  sur  les  modifications  des 
formules  en  général. 

Le  formulaire  iodique  est  divisé  en  deux  parties,  et  ter- 
miné par  un  appendice.  La  première  partie  est  formée  de 
l'iode,  des  iodures  et  des  préparations  pharmaceutiques  qui 
sont  composées  avec  ces  agents.  La  seconde  partie  renferme 
les  médicaments  iodés  dont  la  nature  n'est  pas  entièrement 
connue  et  qui  ne  sont  pas  et  ne  peuvent  pas  être  considérés 
comme  des  composés  définis.  L'appendice  contient  les  pré- 
parations bromo-iodurées  et  les  préparations  chloro-bromo- 
iodurées. 

Nous  insistons  beaucoup,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
sur  l'utilité  de  doser  exactement  les  médicaments  et  de  leur 
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donner  des  noms  convenables,  et  nous  conseillons  ici  aux 
jeunes  médecins  et  aux  jeunes  pharmaciens  de  ne  pas 
imiter  ces  praticiens  qui  donnent  aux  préparations  qu'ils 
désirent  placer  parmi  les  agents  thérapeutiques,  des  noms 
de  composés  définis,  sans  s'être  assurés  si  ces  préparations 
contiennent  réellement  les  substances  qu'ils  supposent. 

Nous  ne  pouvons  pas  trop  engager  les  jeunes  médecins  à 
s'exercer  à  formuler  des  médicaments  et  a  préférer  leurs 
formules  aux  préparations  qui  sont  pompeusement  annon- 
cées, puisqu'il  leur  est  facile  d'en  composer  d'aussi  efficaces, 
et  puisqu'en  formulant  les  préparations  pharmaceutiques 
qu'ils  ordonnent  k  leurs  malades,  ils  ont  l'avantage  de  con- 
tribuer à  leur  rétablissement. 

Nous  ne  pouvons  pas,  non  plus,  recommander  par  trop 
aux  jeunes  pharmaciens  d'exécuter  scrupuleusement  les 
prescriptions  des  médecins,  car  ils  n'ont  pas  le  droit,  quel- 
que grandes  que  soient  leurs  connaissances  en  thérapeu- 
tique, de  substituer  une  substance  à  une  autre  sous  le  pré- 
texte que  la  substance  prescrite  n'a  pas  de  propriétés,  ou 
bien  qu'elle  en  a  moins  que  celle  qu'ils  pourraient  employer; 
d'étudier  avec  soin  les  nouvelles  préparations  qu'ils  com- 
posent, et  de  ne  pas  imiter  leurs  confrères  qui,  sans  rien 
avoir  découvert  d'utile,  s'emparent  d'une  ou  de  plusieurs 
préparations  bien  connues  et  prétendent,  parce  qu'ils  en 
font  une  spécialité,  les  mieux  préparer  que  les  autres  phar- 
maciens; d'éviter  d'introduire,  dans  les  descriptions  des 
propriétés  des  médicaments  qu'ils  ont  composés,  des  indi- 
cations trompeuses,  car  ce  n'est  pas  honorer  la  pharmacie 
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que  d  induire  le  public  en  erreur,  et  que  de  lui  laisser  sup- 
poser que  les  autres  pharmaciens  ne  sont  pas  capables  de 
préparer  ces  médicaments.  Nous  leur  dirons  encore  :  soyez 
persuadés  que  toutes  les  préparations  pharmaceutiques  sont 
faciles  à  faire  et  qu'avec  du  soin  et  de  la  persévérance  on 
y  parvient  aisément.  En  commençant  la  pharmacie,  vous 
prenez  l'engagement  de  contribuer  de  tout  votre  pouvoir  à 
son  perfectionnement,  et  vous  n'avez  pas  le  droit  de  cacher 
vos  découvertes,  lorsqu'elles  sont  de  nature  à  prouver  que 
les  pharmaciens  méritent  plus  de  considération  qu'on  ne 
leur  en  accorde  généralement,  et  que  c'est  presque  toujours 
dans  le  modeste  laboratoire  des  pharmaciens  que  les  plus 
grandes  découvertes,  que  les  découvertes  les  plus  utiles  h 
l'homme,  ont  été  faites. 
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L'ART  DE  FORMULER. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Les  anciens  pharmacologistes  avaient  parfaitement  com- 
pris l'utilité  de  l'art  de  formuler,  car  ils  posèrent,  aussitôt 
qu'ils  eurent  étudié  les  propriétés  des  substances  médica- 
menteuses, et  qu'ils  eurent  reconnu  la  nécessité  de  mélan- 
ger plusieurs  substances  entre  elles,  les  principes  de  cet  art. 
Ces  principes  furent  nécessairement  modifiés  aux  époques 
où  la  pharmacie  et  la  chimie  firent  des  progrès  ;  mais  ils  n'en 
restèrent  pas  moins  les  premiers  articles  d'une  loi  fonda- 
mentale, susceptible,  il  est  vrai,  d'éprouver  encore  des  mo- 
difications, puisqu'elle  dépend  du  progrès  de  la  pharmacie 
et  de  la  chimie. 

A  l'époque  où  Broussais  fonda  son  école  et  posa  les  bases 
de  sa  nouvelle  doctrine,  l'art  de  formuler  fut  abandonné  par 
les  médecins,  parce  que  le  chef  de  cette  école,  ou  pour  mieux 
dire,  parce  que  ses  disciples  parvinrent  à  persuader  aux 
élèves  qu'il  était  inutile  de  prescrire  des  médicaments  com- 
posés, et  qu'avec  de  l'eau,  de  la  gomme  et  des  sangsues,  on 
pouvait  devenir  maître  de  toutes  les  affections. 

La  simplicité  de  ce  système  médical  avait  charmé  la  ma- 
jorité des  médecins  instruits  et  avait  rallié  tous  les  moins 
expérimentés;  mais  tandis  qu'un  certain  nombre  des  plus 
instruits  reconnaissaient  l'impuissance  d'une  semblable  mé- 
decine et  revenaient  insensiblement  aux  idées  anciennes,  les 
autres  n'en  continuèrent  pas  moins  à  suivre  exactement  cette 
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doctrine,  qui  leur  paraissait  la  meilleure,  parce  qu'elle  était 
la  plus  simple  et  la  plus  facile  à  comprendre. 

Cette  doctrine,  qui  ébranla  profondément  les  bases  de  la 
médecine,  n'eut  aucune  influence  sur  l'art  de  formuler,  parce 
que  les  pbarmacologistes  ne  cessèrent  ;pas  de  s'en  occuper, 
pensant  qu'un  jour  les  médecins  reconnaîtraient  l'utihte  de 
prescrire  des  substances  médicamenteuses,  et  de  formuler 
des  médicaments  composés. 

On  peut  donc  espérer,  maintenant  que  l'on  connaît  tout  le 
mal  que  peut  faire  une  fausse  doctrine  médicale,  on  peut 
donc  espérer,  disons-nous,  qu'une  autre  école  ne  parviendra 
pas,  en  s'appuyant  sur  des  faits  plus  ou  moins  spécieux,  à 
poser  les  bases  d'une  nouvelle  médication  et  à  égarer  le  ju- 
gement des  jeunes  praticiens. 

On  reproche  généralement  aux  anciens  pharmacologistes 
d'avoir  abusé  de  la  pharmacie,  et  d'avoir  composé  des  mé- 
dicaments monstrueux.  Nous  ne  chercherons  pas  à  défendre 
les  anciens  pharmacologistes,  parce  que  leurs  travaux  sont 
là  pour  répondre  aux  fausses  accusations,  et  parce  qu'il  est 
facile  à  tout  observateur  consciencieux  de  reconnaître  que 
nous  avons  été  heureux  d'avoir  pu  profiler  de  leurs  décou- 
vertes, et  que  nous  suivons  encore  les  principes  qu'ils  nous 
ont  transmis.  Mais  nous  dirons  cependant  qu'il  est  très  vrai 
que  les  anciens  pharmacologistes  aimaient  considérablement 
les  médicaments  composés,  et  éprouvaient  beaucoup  déplai- 
sir à  grouper ,  dans  la  même  formule ,  un  grand  nombre  de 
substances  médicamenteuses  ayant  des  propriétés  analogues 
et  concourant  toutes  à  produire  une  certaine  action.  Nous 
ajouterons  encore  que  les  pharmacologistes  modernes  ne 
devraient  pas  être  injustes  à  leur  égard,  parce  que  s'ils  ont 
commis  quelques  fautes,  ils  n'en  ont  pas  moins  composé 
des  préparations  très  utiles,  des  préparations  qui  seront 
toujours  employées,  puisqu'on  obtient  avec  elles  des  efiets 
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certains ,  et  parce  qu'on  ne  peut  leur  reprocher  d'avoir 
retardé  les  progrès  de  l'art  de  formuler.  D'ailleurs,  pour 
pouvoir  adresser  des  reproches  à  ces  pharmacologistes ,  il 
ne  faudrait  pas  en  mériter,  il  ne  faudrait  pas  publier  des 
formules  qui,  quoique  simples,  n'en  sont  pas  moins  aussi 
monstrueuses  que  les  leurs;  il  faudrait  prouver  qu'on  n'a 
point  profité  de  leurs  travaux,  qu'on  a  posé  les  véritables 
bases  de  l'art  de  formuler,  que,  comme  eux,  on  n'emploie 
pas  dans  les  formules  des  substances  médicamenteuses  qu'on 
peut  regarder  comme  les  bases  ou  les  principes  actifs  des 
formules  ;  des  substances  qui  sont  réellement  des  adjuvants 
ou  des  auxiliaires,  et  des  substances  qui  peuvent  porter  le 
nom  de  correctives,  etc.,  etc.;  et  il  faudrait  enfin  se  faire 
remarquer  par  une  certaine  précision  dans  la  rédaction  des 
formules. 

On  confond  généralement  l'art  de  prescrire  et  l'art  de 
formuler,  quoique  ces  aris  différent  essentiellement  l'un  de 
l'autre.  ïl  faut  bien  connaître,  il  est  vrai,  pour  prescrire  et 
pour  formuler  convenablement,  les  propriétés  des  sub- 
stances médicamenteuses  ;  mais,  tandis  que  l'art  de  pres- 
crire consiste  à  choisir  les  médicaments  qui  doivent  être 
employés  pour  combattre  les  aff'ections  qui  se  développent 
dans  l'organisme,  l'art  de  formuler  est  la  méthode  de  réunir 
dans  un  composé  plusieurs  substances  capables  de  produire 
un  certain  effet. 

Pour  bien  prescrire,  il  faut  reconnaître  les  maladies;  se 
rappeler  les  propriétés  des  substances  médicamenteuses 
simples  ou  composées  et  les  doses  auxquelles  elles  doivent 
être  administrées  ;  savoir  choisir  parmi  ces  substances  celles 
qui  conviennent  le  mieux  pour  combattre  les  maladies  qu'on 
a  à  traiter  ;  ne  jamais  prescrire  de  préparations  pharmaceu- 
tiques sans  être  sûr  de  ce  qu'elles  représentent  de  substances 
médicamenteuses  ;  pouvoir  distinguer  les  effets  des  prépa- 
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rations  pharmaceutiques,  des  réactions  de  la  nature ,  afin 
de  ne  pas  prescrire  indéfiniment,  pour  combattre  les  mêmes 
affections ,  des  substances  qui  n'ont  réellement  aucune  va- 
leur thérapeutique  ;  ne  pas  oublier  que  beaucoup  de  sub- 
stances médicamenteuses  n'agissent  que  lorsqu'elles  sont 
employées  dans  telle  ou  telle  période  d'une  maladie;  indi- 
quer avec  soin  aux  malades,  etc.,  la  manière  de  prendre  les 
médicaments;  fixer  l'intervalle  qu'il  faut  laisser  entre  cha- 
que prise,  etc. 

Pour  bien  formuler,  il  ne  suffit  pas  de  se  contenter, 
comme  on  le  fait  généralement,  de  réunir  dans  une  for- 
mule un  certain  nombre  de  substances  médicamenteuses,  et 
de  placer,  en  regard  du  nom  de  ces  substances,  des  poids 
pris  parmi  les  grammes  et  les  fractions  du  gramme,  de  ma- 
nière a  obtenir  un  tout  auquel  on  applique  un  nom;  car  il 
faut  connaître  les  poids  des  substances  médicamenteuses  qui 
peuvent  être  administrés  sans  danger  dans  une  journée?  la 
composition  des  préparations  officinales  que  l'on  fait  entrer 
dans  une  formule ,  et  savoir  ce  que  la  quantité  que  l'on 
prescrit  représente  de  substances  actives;  tenir  compte  des 
actions  chimiques  que  les  substances  médicamenteuses  exer- 
cent les  unes  sur  les  autres,  afin  de  ne  pas  prescrire  des 
substances  incompatibles  entre  elles  ;  ajouter  toutes  les  fois 
que  cela  est  possible  à  une  formule  qui  contient  des  sub- 
stances altérables  par  l'oxygène  de  l'air,  des  substances  qui 
peuvent  s'opposer  à  l'action,  ou  retarder  l'action  de  l'oxy- 
gène sur  ces  principes  médicamenteux  ;  placer  aussi  souvent 
que  cela  est  possible,  au  nombre  des  principes  constituants 
des  formules,  lorsque  ces  formules  contiennent  des  sub- 
stances qui  peuvent  être  précipitées  par  les  liquides  sé- 
crétés par  nos  organes ,  une  quantité  suffisante  de  corps 
capables  de  tenir  ces  principes  en  dissolution,  ou  de  redis- 
soudre le  précipité  qui  peut  se  former  au  contact  des  sécré- 
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lions  ;  ne  jamais  composer  de  solutions  salines  saturées 
lorsqu'elles  sont  destinées  à  être  employées  par  parties, 
parce  que  la  préparation  de  ces  solutés  est  ordinairement 
très  longue  et  très  difficile,  lorsqu'on  ne  doit  pas  élever  la 
température  de  l'eau  employée  pour  dissoudre  les  sels,  et 
parce  que  les  sels  qui  sont  en  dissolution  peuvent  cristalli- 
ser par  un  simple  changement  de  température  ;  doser  con- 
venablement les  médicaments,  c'est-à-dire  fixer  le  poids 
des  substances  qui  doivent  composer  une  dose  ;  multiplier 
leurs  poids  par  un  nombre  quelconque ,  afin  que  chaque 
fraction  du  médicament,  représente  la  quantité  que  l'on 
doit  prendre  ou  employer  en  une  fois  ;  diviser  exactement 
le  poids  des  substances  médicamenteuses  prescrites,  et  enfin 
donner  aux  médicaments  des  noms  qui  leur  conviennent 
réellement. 

On  peut  bien  acquérir  à  la  longue  les  connaissances  pour 
bien  prescrire,  puisqu'il  suffît  d'observer  attentivement  les 
malades,  de  profiter,  en  lisant  les  journaux  scientifiques, 
des  conseils  des  expérimentateurs  exercés,  et  de  noter  avec 
soin  l'action  des  médicaments  qu'on  emploie;  mais  on  ne 
peut  pas  espérer  acquérir  par  la  pratique  les  connaissances 
nécessaires  pour  bien  formuler,  si  l'on  ne  connaît  pas  bien 
les  principes  de  l'art  pharmaceutique. 

Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  les  prin- 
cipes à  l'aide  desquels  ils  parviendront,  en  peu  de  temps, 
s'ils  veulent  nous  prêter  un  peu  d'attention,  à  formuler 
convenablement  tous  les  médicaments  qu'ils  peuvent  désirer 
faire  prendre  à  leurs  malades. 


1. 


PREMIÈRE  PARTIE 


PRINCIPES  ÉLÉMENTAIRES  DE  PHARMACIE. 

Les  personnes  qui  s'occupèrent  les  premières  de  Fart  de 
guérir  constatèrent,  par  des  expériences,  que  beaucoup  de 
substances  minérales,  végétales  et  animales  pouvaient, 
lorsqu'elles  étaient  introduites  d'une  manière  quelconque 
dans  l'économie  animale,  ou  appliquées  sur  la  peau,  causer 
une  perturbation  plus  ou  moins  grande  dans  les  fonctions 
vitales,  ou  modifier,  d'une  manière  plus  ou  moins  énergi- 
que, la  surface  de  la  peau.  Ces  mêmes  personnes  essayè- 
rent de  poser  les  bases  de  l'art,  de  récolter,  d'apprêter,  de 
mélanger  ces  substances  entre  elles,  d'en  extraire  les  par- 
ties utiles,  de  les  conserver,  etc.,  etc,  et  donnèrent  à  ces 
substances  le  nom  de  substances  médicamenteuses,  de  re- 
mèdes ou  de  médicaments,  et  à  l'art  qui  avait  pour  but  la 
préparation  des  remèdes,  le  nom  de  pharmacie. 

La  pharmacie  était  donc  alors  l'art  de  récolter,  de  choisir, 
d'apprêter,  de  mélanger,  de  disposer,  etc.,  convenable- 
ment toutes  les  substances  médicamenteuses,  sans  prendre 
en  considération  les  phénomènes  chimiques  qui  pouvaient 
se  manifester  pendant  ces  opérations,  puisque  ce  n  est  que 
longtemps  après  que  les  personnes  ,  chargées  de  préparer 
les  remèdes ,  reconnurent  que  la  pharmacie  devait  se  lier  à 
la  chimie,  parce  que  cette  science  était  susceptible  de  per- 
fectionner les  opérations  pharmaceutiques  et  d'augmenter 
le  nombre  des  préparations  médicales.  Les  opérations  des 
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pharmaciens  furent  alors  divisées  en  opérations  pharma- 
ceutiques et  en  opérations  chimiques.  On  donna,  par 
reconnaissance  pour  les  services  que  Claude  Galien ,  cé- 
lèbre médecin  de  Pergame,  qui  vivait  au  siècle,  avait 
rendus  a  la  pharmacie,  le  nom  de  pharmacie  galénique  a 
la  partie  de  la  pharmacie  qui  ne  s'occupait  que  de  la  mixtion 
des  médicaments ,  et  le  nom  de  pharmacie  chimique  à  la 
partie  qui  s'occupait  de  la  préparation  des  remèdes  avec  le 
secours  de  la  chimie. 

Quoiqu'on  ne  puisse  plus  admettre  la  division  de  la 
pharmacie  telle  qu'elle  a  été  établie  par  les  anciens  phar- 
macologistes,  il  est  cependant  de  toute  nécessité  de  consi- 
dérer, sous  deux  points  de  vue  différents,  les  opérations  du 
pharmacien;  car  les  unes  sont  purement  pharmaceutiques 
et  constituent  la  pharmacie  proprement  dite,  et  les  autres 
sont  purement  chimiques  et  appartiennent  nécessairement 
à  la  chimie. 

Les  opérations  purement  pharmaceutiques  sont  celles 
dans  lesquelles  les  principes  constituants  des  médicaments 
composés  n'exercent,  a  l'instant  du  mélange,  les  uns  sur 
les  autres  aucune  action  remarquable.  Les  opérations  chi- 
miques sont  celles  dans  lesquelles  les  forces  chimiques  ont 
toujours  une  certaine  importance.  Ces  opérations  sont  très 
nombreuses  :  elles  demandent,  pour  être  exécutées  conve- 
nablement, beaucoup  d'habitude,  d'adresse,  d'exactitude  et 
d'instruction.  Le  pharmacien  doit  pouvoir  préparer  tous  les 
médicaments  qui  lui  sont  demandés  ;  expliquer  les  réactions 
normales  ou  anormales  qui  se  manifestent  pendant  leur  pré- 
paration; reconnaître  si  les  préparations  pharmaceutiques 
et  chimiques,  qui  sont  vendues  par  les  commerçants ,  sont 
pures,  si  elles  ne  sont  pas  altérées  ou  falsifiées,  et  si  ellep 
sont  convenablement  préparées, 
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Art.  I.  —  IKTomencIature. 

Les  anciens  pharmacologistes  ne  se  contentèrent  pas  de 
préparer  les  médicaments  et  de  décrire  les  opérations  à 
l'aide  desquelles  ils  les  obtenaient,  car  ils  donnèrent  à  ces 
opérations  et  à  ces  médicaments  des  noms  capables  de  les 
faire  distinguer.  Les  noms  qui  furent  composés  ou  choisis, 
remplirent  très  bien  le  but  que  ces  savants  s'étaient  pro~ 
posé,  puisqu'ils  constituent  en  grande  partie  la  nomencla- 
ture pharmaceutique  actuelle. 

On  donne  le  nom  de  nomenclature  pharmaceutique  à  la 
réunion  de  tous  les  termes  employés  pour  désigner  les  opé- 
rations et  les  produits  des  diverses  opérations  qui  sont  exé- 
cutées par  le  pharmacien.  Ces  opérations  étant  tantôt  chi- 
miques et  tantôt  pharmaceutiques,  il  est  facile  de  comprendre 
que  la  nomenclature  pharmaceutique  doit  être  divisée  en 
nomenclature  chimique  et  nomenclature  pharmaceutique. 

La  partie  chimique  de  cette  nomenclature  a  subi  toutes 
les  modifications  qui  ont  été  indiquées  par  les  chimistes 
puisque  la  nécessité  de  modifier  les  mots  qui  représentaient 
les  composés  était  appuyée  sur  des  expériences  positives. 
La  nomenclature  pharmaceutique,  au  contraire,  qui  est 
comme  toutes  les  nomenclatures  des  arts,  une  nomenclature 
de  convention,  n'a  pas  subi  la  même  transformation,  parce 
qu'elle  ne  pouvait  être  remplacée  que  par  une  nomenclature 
de  convention,  puisque  les  corps  qui  constituent  les  élé- 
ments à  l'aide  desquels  on  peut  composer  cette  nomencla- 
ture ne  forment  pas  entre  eux  des  composés  définis,  et 
puisqu'il  est  souvent  possible  de  modifier  les  proportions 
des  substances  employées  ou  de  substituer  une  substance  à 
une  autre,  sans  nuire  à  la  préparation.  Aussi  les  modifica- 
tions qui  ont  été  proposées  par  les  savants  pharmacologistes 
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qui  se  sont  occupés  de  cette  partie  de  la  pharmacologie , 
n'ont  pas  été  adoptées  par  tous  les  pharmaciens.  Les  uns 
préfèrent  la  nomenclature  ancienne  comme  plus  simple  et 
plus  facile  à  retenir,  et  les  autres  pensent  que  l'on  serait  ex- 
posé avec  des  noms  nouveaux  à  commettre  des  erreurs,  etc. 
Ces  objections,  qui  doivent  être  prises  en  considération,  ne 
sont  cependant  pas  assez  importantes  pour  qu'on  puisse 
s'opposer  à  toute  innovation ,  si  les  cliangements  proposes 
rendent  le  langage  plus  simple  et  moins  obscur. 

Comme  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  avoir  une  bonne  no- 
menclature pharmaceutique,  de  changer  entièrement  tous 
les  noms ,  nous  nous  contenterons  d'employer,  pour  dési- 
gner les  médicaments  que  nous  étudierons ,  des  noms  an- 
ciens lorsqu'ils  devront  être  préférés  aux  nouveaux,  et  des 
nouveaux  lorsqu'ils  seront  plus  exacts  que  les  anciens.  Dans 
tous  les  cas ,  nous  nous  efforcerons  de  bien  caractériser  et 
de  définir  le  plus  exactement  possible  les  genres  des  médi- 
caments, etc.,  afin  qu'on  ne  soit  pas  exposé  à  donner  aux 
médicaments  qu'on  prescrit  des  noms  qui  ne  leur  convien- 
nent pas. 
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Si  l'on  a  remarqué,  en  parcourant  ces  nomenclatures, 
que  les  auteurs  ont  pris  pour  base  de  leurs  classifications 
des  noms  arbitrairement  composés ,  on  comprendra  sans 
peine  que  nous  avons  raison  de  dire  que  la  nomenclature 
pharmaceutique  est  une  nomenclature  de  convention  qui  ne 
peut  pas  reposer  sur  une  base  positive.  Les  mots  hydrool, 
hydrol,  pulpol,  spéciol,  pulvérol,  brutol,  brytol,  réti- 
nol,  etc.,  sont  bien  des  noms  composés  exprès. 

Nous  allons  encore ,  pour  donner  plus  de  force  à  notre 
opinion,  citer  quelques  mots  de  la  nomenclature  proposée 
par  M.  Gay.  M.  Gay  a  composé  des  noms  pour  toutes  les 
opérations.  Ainsi,  d'après  ce  savant  pharmacien,  lorsqu'on 
prépare  un  chlorure,  on  fait  une  chloruration;  lorsqu'on 
fait  du  chlorure  de  mercure,  c'est  une  mercuri-ruration  ;  de 
l'asparagine,  une  asparagini-sation  ;  du  sulfate  de  potasse, 
une  potassi-sulfatation;  du  savon  amygdalin,  une  saponi- 
amygdalination  ;  un  vésicatoire,  une  vésicatoration  ;  des 
tablettes,  une  tabeîlation  ;  du  sirop,  une  sirupation.  M.  Gay 
veut  encore  qu'on  désigne  le  sirop  de  miel  par  le  mot  mel- 
lop,  parce  que  la  désinence  de  ce  mot  a  de  l'analogie  avec 
celle  de  sirop. 

Passons  maintenant  à  l'étude  des  opérations  pharmaceu- 
tiques, qu'il  est  essentiel  de  connaître,  avant  de  penser  à 
s'occuper  de  la  manière  de  composer  les  formules. 

Art  ÏI.  —  Du  choix,  de  la  récolte,  de  la  dessiccation,  de  la 
conservation,  etc.,  des  substances  médicinales. 

Le  choix,  la  récolte,  la  dessiccation,  la  conservation,  etc., 
des  substances  médicinales  exigent  beaucoup  d'attention  de 
la  part  du  pharmacien,  car  l'efficacité  de  ces  substances 
dépend  essentiellement  du  soin  qu'il  met  à  les  choisir,  à  les 
récolter,  à  les  dessécher  et  à  les  conserver.  Le  pharmacien 
doit  toujours  récolter  les  plantes  qui  croissent  dans  le  pays 
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qu'il  habite,  et  être  très  difficile  dans  le  choix  des  sub- 
stances qu'il  trouve  dans  le  commerce  :  beaucoup  sont  fal- 
sifiées et  mal  récoltées ,  ou  altérées.  Ainsi  les  feuilles  de 
digitale  ne  sont  ordinairement  récoltées  qu'à  l'automne; 
les  fleurs  de  violette  sont  remplacées  par  les  fleurs  de  la 
petite  pensée  bleue  ;  les  racines  d'asperges  ne  sont  ordinai- 
rement que  desjacines  apparentes;  la  rhubarbe  est  souvent 
piquée  ;  le  safran  est  quelquefois  privé  d'une  grande  partie 
de  ses  principes  solubles  ;  les  dattes  anciennes  sont  souvent 
vendues  pour  des  nouvelles,  après  avoir  été  soumises  a  un 
courant  de  vapeur  d'eau  ;  des  copeaux  de  bois  blanc  sont 
souvent  envoyés  pour  des  copeaux  de  Quassia  amara^  etc. 

Le  pharmacien  doit  récolter  les  racines  des  plantes  vi- 
vaces  en  automne,  après  la  séve  descendante;  les  racines 
des  plantes  bisannuelles  à  l'automne  de  la  première  année; 
les  racines  des  plantes  herbacées  avant  le  développement 
des  ovules  ;  les  bois  pendant  l'hiver  ;  les  écorces  après  la 
séve  descendante,  ou  au  printemps  à  la  séve  ascendante, 
ou  bien  à  l'épanouissement  des  fleurs;  les  feuilles  avant 
l'épanouissement  des  fleurs;  les  fleurs  avant  le  développe- 
ment des  ovules,  et  quelquefois  avant  le  développement 
entier  des  boutons;  les  fruits  quelquefois  avant  leur  en- 
tière maturité,  et  quelquefois  en  pleine  maturité;  les  grai- 
nes après  la  maturité  complète  du  péricarpe  et  un  peu  avant 
la  déhiscence  des  fruits  déhiscents.  11  peut  se  baser  pour  la 
récolte  des  semences  des  plantes  annuelles  sur  la  dessicca- 
tion de  la  tige,  car  elle  s'opère  de  la  base  au  sommet.  Il 
peut  aussi  reconnaître  le  moment  propice  a  la  récolte  de 
certains  fruits,  à  l'auréole  brune  qui  se  forme  à  la  base  des 
pédoncules.  Ce  changement  est  dû  à  l'oblitération  des  vais- 
seaux qui  apportent  les  sucs  aux  fruits.  Le  moment  de  la 
journée  le  plus  favorable  pour  récolter  les  plantes  est  celui 
où  les  végétaux  ne  sont  plus  couverts  de  rosée. 
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Avant  de  soumettre  les  plantes  à  la  dessiccation ,  il  est 
nécessaire  de  leur  faire  subir  quelques  préparations  qui 
sont  connues  sous  les  noms  d'émondation,  de  lotion. 

§  1,  —  De  rémondation. 

L'émondation  est  une  opération  qui  a  pour  but  de  séparer 
les  parties  altérées  des  substances  médicinales,  les  matières 
étrangères  qui  sont  mêlées  à  ces  substances,  les  parties  inu- 
tiles qui  les  recouvrent,  etc.,  etc. 

Beaucoup  de  racines  doivent  être  séparées  de  leurs  ra- 
dicules :  le  chiendent  ;  d'autres  de  leur  épiderme  :  la  gui- 
mauve; et  d'autres  de  leur  partie  centrale:  la  cynoglosse. 

Le  meilleur  moyen  de  monder  le  chiendent  [Triticum  re- 
pens)  consiste  à  couper  cette  racine,  lorsqu'elle  est  lavée 
et  essuyée,  de  manière  à  avoir  des  bûchettes  de  27  à  30 
millimètres  de  long,  à  faire  sécher  ces  bûchettes  dans  une 
étuve  ou  sur  le  four  d'un  boulanger,  a  les  frotter  entre  les 
mains  et  à  les  vanner. 

On  doit  séparer  les  tiges  des  feuilles ,  les  feuilles  des 
tiges,  et  souvent  les  écorces  des  bois  et  les  bois  des  écorces. 
On  sépare  les  pétales  de  la  violette  simple,  lorsqu'on  la 
destine  à  la  préparation  du  sirop  de  violette,  on  enlève  les 
pédoncules  de  toutes  les  fleurs,  les  onglets  des  pétales  des 
œillets  et  des  roses  de  Provins;  les  bractées  des  fleurs  de 
tilleul  ;  le  calice  des  fleurs  du  bouillon-blanc,  du  Lamium 
album,  etc.  On  vanne  les  graines  pour  en  séparer  la  pous- 
sière ,  les  enveloppes  des  fleurs ,  etc. ,  qui  sont  mélangées 
avec  elles,  etc.,  etc. 

§  2.  —  De  la  lotion. 

On  a  donné  le  nom  de  lotion  à  une  opération  qui  a  pour 
but  d'enlever,  aux  substances  médicinales,  à  l'aide  d'un 

g. 
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liquide  quelconque ,  les  matières  pulvérulentes ,  terreuses 
ou  sableuses  qui  les  recouvrent,  ou  les  matières  solubles 
dont  il  est  nécessaire  de  les  débarrasser. 

Pour  laver  les  racines,  on  les  plonge  dans  l'eau,  on  les 
agite,  ou  bien  on  les  frotte  avec  les  mains  ou  avec  une 
brosse. 

Lorsqu'il  est  nécessaire  d'enlever  les  corps  étrangers  qui 
adhèrent  à  la  surface  des  corps  solubles  dans  l'eau ,  il  faut 
les  Javer  lestement  dans  plusieurs  eaux  :  la  gomme  (1). 

Lorsque  des  plantes  contiennent  des  principes  peu  utiles 
solubles  dans  l'eau  froide ,  et  des  principes  très  utiles  so- 
lubles dans  l'eau  bouillante,  comme  le  lichen,  on  met  ces 
végétaux  dans  un  vase  de  bois,  on  les  couvre  d'eau  froide, 
et  l'on  change  l'eau  une  ou  deux  fois  par  jour. 

Lorsqu'on  doit  séparer  les  parties  solubles  d'une  matière 
pulvérulente  ou  isoler  un  précipité,  on  verse  de  l'eau  dessus, 
on  agite,  on  laisse  déposer,  on  décante,  etc.;  ou  bien,  on 
jette  la  poudre  délayée  sur  un  filtre  sans  plis  et  l'on  verse 
de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'elle  passe  sans  saveur,  ou  jusqu'à  ce 
qu'elle  cesse  d'agir  sur  certains  réactifs. 

Les  lotions  ne  se  font  pas  seulement  avec  de  l'eau,  car 
on  peut  employer  de  l'alcool,  de  Féther,  de  l'eau  saturée 
de  divers  corps  solides,  liquides  ou  gazeux. 

§  3.  —  De  la  dessiccation. 

La  dessiccation  est  une  opération  qui  demande  plus  de 
soin  que  la  récolte  des  substances  médicinales,  car  les 


(1)  On  pense  gcoéraleraent  que  le  lavage  de  la  gomme  a  pour  but 
d'enlever  un  principe  amer  qui  recouvre  quelques  morceaux  dégomme, 
mais  c'est  une  erreur,  car,  lorsqu'il  existe,  il  est  disséminé  dans  toutes 
les  parties  du  morceau  de  gomme. 
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plantes,  etc.,  peuvent  éprouver,  si  elle  est  mal  conduite, 
des  altérations  qui  annulent  plus  ou  moins  leurs  pro- 
priétés. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  bien  dessécher  les  plan- 
tes, etc.,  d'employer  une  haute  température,  car  il  faut 
seulement  un  endroit  sec  qui  puisse  être  mis  à  l'abri  de  l'hu- 
midité qui  souvent,  à  l'instant  où  l'on  s'y  attend  le  moins, 
altère  les  récoltes.  On  peut,  avec  avantage,  profiter  du  des- 
sus d\m  four  de  boulanger,  car  plus  la  dessiccation  s'opère 
promptement ,  à  une  température  de  beaucoup  inférieure  à 
celle  qui  est  nécessaire  pour  cuire  les  plantes ,  et  plus  les 
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produits  sont  beaux.  Les  fleurs  de  violette,  de  sureau,  de 
tilleul,  etc.,  demandent  à  être  desséchées  promptement. 

11  faut,  avant  de  soumettre  les  substances  végétales  à  la 
dessiccation,  laveries  racines,  les  essuyer,  les  monder,  les 
couper  en  tronçons  ou  les  laisser  entières,  et  les  étendre 
sur  des  claies  ;  séparer  les  feuilles  des  tiges ,  les  tiges  des 
feuilles,  et  couper  les  tiges,  etc.  (Voyez  fig.  1.) 

On  peut  encore,  lorsqu'on  a  peu  d'espace  à  sa  disposi- 
tion, mettre  les  plantes  en  paquets  et  les  étendre  en  guir- 
lande, après  avoir  séparé  toutes  les  plantes  étrangères  à 
celles  que  l'on  veut  dessécher.  Mais  il  est  nécessaire  de  ne 
les  attacher  que  par  petites  poignées  et  d'écarter  suffisam- 
ment les  poignées  les  unes  des  autres. 

Les  fleurs  doivent  être  séparées  des  tiges,  des  pédoncules, 
quelquefois  des  calices,  ou  bien  cueillies  avec  une  partie  de 
la  tige,  de  manière  à  former  ce  qu'on  appelle  les  sommités, 
et  étendues  en  couches  très  minces. 

Quelques  fruits  doivent  être  desséchés  au  four  ou  au  so- 
leil, jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu  la  plus  grande  partie  de 
leurs  sucs,  comme  les  pruneaux,  les  dattes,  les  figues,  les 
jujubes,  etc.;  d'autres  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parfaitement 
secs. 

§  4.  —  De  la  conservation. 

La  conservation  des  substances  médicamenteuses  forme 
le  complément  de  la  récolte  et  de  la  dessiccation.  On  peut 
résumer  en  peu  de  mots  les  principes  de  la  conservation, 
car  il  suffit  de  dire  que  toutes  les  substances  médicamen- 
teuses, ou  au  moins  les  plus  précieuses,  doivent  être, 
quelles  soient  entières,  divisées  ou  pulvérisées,  parfaite- 
ment desséchées,  et  renfermées  dans  des  vases  bien  secs  et 
exactement  bouchés.  Avec  ce  soin,  qui  n'est  pénible  que 
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pour  organiser  une  officine  ou  un  magasin ,  le  pharmacien 
n'éprouve  pas  de  perte.  Il  peut  donner,  sans  craindre  les 
reproches,  des  plantes,  des  graines  aromatiques,  etc. ,  ré- 
coltées depuis  plusieurs  années.  Lorsque  le  pharmacien  re- 
çoit des  substances  médicinales  qu'il  ne  peut  récolter,  il 
doit  mettre  à  l'étuve  ou  placer  sur  un  four,  celles  qui  ne 
sont  pas  assez  sèches,  et  les  renfermer  dans  des  bouteilles, 
dans  des  vases  de  fer-blanc  ou  dans  des  estagnons.  En  opé- 
rant ainsi,  il  n'est  pas  exposé  k  donner  des  feuilles,  des 
fleurs  décolorées,  des  semences  piquées  ou  peu  odorantes. 

Les  feuilles  d'oranger,  les  fleurs  de  violettes,  etc.,  qui  se 
décolorent  si  facilement  ;  le  bouillon  blanc,  dont  la  couleur 
s'altère  si  promptement,  se  conservent  très  bien,  quand 
elles  sont  renfermées,  lorsqu'elles  sont  complètement  sèches, 
dans  des  bouteilles  ou  dans  des  estagnons,  et  si,  dans  l'offi- 
cine, on  a  remplacé  les  bocaux  de  verre  par  des  bocaux  de 
fer-blanc  recouverts  de  papier  noir  et  bouchés  avec  un  bon 
liège. 

Les  poudres  doivent  également  être  renfermées  dans  des 
vases  bien  secs  et  bien  bouchés ,  afin  qu'elles  ne  puissent 
pas  attirer  l'humidité  de  l'air  et  s'altérer.  La  poudre  de 
seigle  ergoté  agit  aussi  efficacement  deux  ou  trois  ans  après 
sa  préparation  que  la  première  année,  si  on  a  le  soin  de  la 
préparer  avec  du  seigle  ergoté  nouveau,  de  la  conserver 
dans  des  flacons  a  étroites  ouvertures,  bouchés  avec  de  très 
bons  lièges,  et  de  reboucher  promptement  le  flacon  chaque 
fois  qu'on  emploie  cette  poudre.  Les  cantharides,  qui  ont  été 
pulvérisées  après  une  parfaite  dessiccation,  et  qui  ont  été 
renfermées  immédiatement  après  leur  pulvérisation,  se  con- 
servent indéfiniment. 

Les  principes  que  nous  venons  d'exposer  ne  s'appliquent 
pas  seulement  aux  substances  qui  sont  signalées  dans  cet 
article;  car  ils  sont  également  applicables  à  beaucoup  de 


22  ART  DE  FORMULER. 

produits  pharmaceutiques.  Nous  dirons,  contradictoirement 
à  ce  qui  a  été  avancé  par  beaucoup  d'auteurs,  que  les  ex- 
traits peuvent  être  employés  très  longtemps  après  leur 
préparation,  s'ils  sont  convenablement  préparés,  desséchés 
et  conservés;  que  le  cyanure  de  potassium  bien  préparé  et 
renfermé  dans  des  flacons  bouchés  avec  du  verre,  peut  être 
conservé  indéfiniment,  comme  tous  les  composés  altérables 
qui  peuvent  être  renfermés  dans  ces  flacons,  si  on  a  le  soin 
de  graisser  le  bouchon,  et  de  ne  jamais  laisser  entre  le  bou- 
chon et  le  goulot  du  flacon  une  parcelle  de  ces  corps ,  etc. 

Art.  ÏIÎ.  —  Be  la  pulvérisation. 

La  pulvérisation  est  une  opération  à  l'aide  de  laquelle  on 
réduit  les  substances  médicamenteuses  en  poudres  plus  ou 
moins  fines.  Toutes  ces  substances  ne  devant  pas  être  pul- 
vérisées de  la  même  manière,  les  pharmaciens  divisèrent  la 
pulvérisation  en  plusieurs  opérations  qui  reçurent  des  noms 
qui  rappellent  les  instruments  qu'il  faut  employer  pour  di- 
viser ces  substances;  la  manière  dont  il  faut  faire  agir  le 
pilon  sur  les  matières  à  pulvériser,  etc.,  etc.  Les  expres- 
sions qui  servent  à  désigner  ces  diverses  opérations  sont 
la  rasion,  la  mouture,  U  contusion  on  U  concassation,  l^pui- 
vérisation  proprement  dite,  la  tamisation,  pulvérisation  par 
frottement,  U  trituration ,  \d.  pulvérisation  par  intermède, 
la  porphyrisation,  la  dilution,  etc. 

Avant  de  décrire  les  différentes  opérations  qui  peuvent 
être  exécutées  par  les  pharmaciens,  pour  pulvériser  les  sub- 
stances médicinales,  nous  allons  reproduire  un  article  que 
nous  avons  publié  en  1852,  dans  la  Bévue  scientifique,  pour 
éclaircir  une  question  relative  à  la  pulvérisation  qui  avait 
été  posée  par  un  savant  pharmacien, 
ce  M.  Dorvault  a  soulevé,  en  rendant  compte  des  poudres 
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pharmaceutiques  qui  ont  été  admises  à  l'exposition  de 
Londres,  une  question  capitale ,  une  question  de  la  plus 
haute  importance  pour  la  thérapeutique,  puisque,  si  l'on 
prenait  la  pensée  de  M.  Dorvault  à  la  lettre,  il  faudrait  ad- 
mettre que  les  poudres  pharmaceutiques  sont  de  mauvaises 
préparations,  et  d'autant  plus  mauvaises  qu  elles  sont  plus 
impalpables.  Heureusement  que  M.  Dorvault  commence  en 
disant  qu'il  entre  dans  le  domaine  des  hypothèses. 

«  Jusqu'à  présent,  dit  M.  Dorvault,  les  pharmacologistes 
);  ont  considéré  la  pulvérisation  comme  un  simple  change- 
»  ment  de  forme  des  corps.  Selon  eux,  par  cette  opération, 
»  les  solides  n'éprouvent  d'autres  changements  que  ceux 
»  qui  résultent  de  la  séparation  de  leurs  molécules  inté- 
»  grantes ,  et  chaque  particule  du  corps  divisé  peut  être 
»  considérée  comme  un  diminutif  de  la  masse  entière.  Telle 
»  n'est  pas  notre  opinion.  Si  jusqu'à  présent  les  idées  que 
»  nous  venons  d'exposer  ont  seules  été  émises,  cela  tient  à 
»  ce  que  les  faits  qui  nous  empêchent  de  les  adopter  dans  leur 
»  entier  sont  fort  difficiles  à  apprécier.  ))I1  admet  cependant 
que  dans  nombre  de  cas  la  pulvérisation  ne  fait  subir  aucun 
changement  à  la  constitution,  aux  propriétés  intimes  des 
corps,  mais  il  a  la  conviction  qu'un  nombre  de  substances, 
plus  grand  qu'on  ne  peut  le  supposer,  sont  modifiées  dans 
leurs  compositions  et  dans  leurs  propriétés  médicinales.  Pour 
appuyer  son  opinion,  il  cite  trois  exemples  qu'il  qualifie  de 
saillants,  de  décisifs. 

»  Essayons ,  après  avoir  esquissé  la  pensée  de  M.  Dor- 
vault, de  faire  comprendre  la  nôtre. 

»  Les  substances  médicinales  que  la  pharmacie  a  a  sa 
disposition  sont  extrêmement  nombreuses;  toutes  peuvent 
être  placées,  d'après  leurs  propriétés  physiques,  dans  les 
classes  qui  ont  été  établies  par  les  chimistes  distingués  qui 
dirigent  les  progrès  de  la  chimie  moderne. 
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»  Les  substances  ou  les  corps  qui  sont  du  domaine  de  la 
chimie  et  de  la  pharmacie  ont  été  divisées  en  corps  organi- 
sés, corps  organiques  et  corps  inorganiques.  Ces  corps  sont 
ou  gazeux,  ou  liquides,  ou  solides.  Les  corps  gazeux  et  les 
corps  liquides  ne  peuvent  point  être  étudiés  dans  ce  travail, 
nous  les  laissons  de  côté,  pour  nous  occuper  exclusivement 
des  corps  solides,  des  corps  susceptibles  d'être  pulvérisés. 
Ces  corps  sont  ou  organisés,  ou  amorphes,  ou  cristallisés, 
ou  vitreux. 

))  Les  corps  organisés  et  les  corps  amorphes,  qui  ont  été 
exposés  à  l'air  ou  qui  sont  préparés  depuis  longtemps, 
n'éprouvent  certainement  pendant  leur  pulvérisation  qu'une 
réduction  de  la  masse  en  parties  ténues,  représentant  toutes 
les  propriétés  de  la  masse  primitive,  avec  cette  différence 
que  les  parties  ténues  permettent  aux  agents  chimiques, 
aux  dissolvants ,  de  les  dissoudre  plus  promptement,  d'ex- 
traire très  facilement  tous  les  principes  solubles  et  actifs 
contenus  dans  les  substances  organisées. 

»  Les  corps  organisés  et  amorphes  étant  encore  éliminés, 
il  ne  reste  plus  à  étudier  que  les  corps  cristallisés  et  les 
corps  vitreux. 

»  Les  corps  cristallisés  et  les  corps  vitreux  jouissent  de 
propriétés  spéciales  qui  offrent  à  celui  qui  peut  les  étudier 
beaucoup  de  plaisir  et  beaucoup  de  jouissance,  car  la  na- 
ture a  caché  dans  ces  corps  une  foule  de  secrets  que  les 
physiciens  et  les  chimistes  recherchent  avec  activité.  C'est 
en  étudiant  ces  corps  que  les  lois  de  Tisomorphisme,  du 
polymorphisme,  de  l'isomérie,  de  la  polymérie,  ont  été  dé- 
couvertes. C'est  en  étudiant  ces  corps  qu'on  a  reconnu  que 
quelques  substances  cristallisées  éprouvent,  lorsqu'elles  sont 
placées  dans  certaines  circonstances,  des  modifications  mo- 
léculaires très  remarquables  ;  que,  lorsqu'un  corps  volatil 
peut  se  condenser  à  plusieurs  températures,  le  dépôt  qui  se 


DE  LA  PULVÉRISATION. 


25 


forme  à  une  température  élevée  n'a  pas  toujours  les  mêmes 
propriétés  physiques  que  le  dépôt  qui  se  fait  à  une  tempé- 
rature plus  basse,  parce  qu'il  retient,  à  l'état  latent,  plus 
de  calorique  que  le  second  ,  et  que  beaucoup  de  corps  non 
volatils  peuvent  aussi  se  combiner  à  une  grande  quantité  de 
chaleur,  affecter  un  état  particulier,  conserver  cet  état  pen- 
dant longtemps  ou  en  changer  spontanément  ou  instantané- 
ment, lorsqu'une  cause  quelconque  fait  vibrer  les  molécules 
constituantes  de  ces  corps.  C'est  encore  en  étudiant  ces 
corps  qu'on  a  découvert  que  l'iodure  mercurique  jaune  n'est 
qu'une  modification  de  l'iodure  mercurique  rouge  ;  que  le 
temps,  que  le  contact  d'un  corps  étranger,  d'un  agent  chi- 
mique, que  l'élévation  de  la  température,  ou  la  pression,  ou 
la  percussion,  suffisent  pour  modifier  l'état  de  ces  corps  et 
leurs  propriétés  physiques,  mais  non  leurs  propriétés  chi- 
miques. C'est  en  consacrant  ses  instants  à  l'étude  de  ces 
corps  què  Berzelius  a  été  conduit  à  reconnaître  que  lescorps 
simples  présentent  souvent  des  cas  d'isomérie,  et  à  dési- 
gner l'isomérie  de  ces  corps  par  le  mot  allotropie  pour  dis- 
tinguer cette  isomérie  de  l'isomérie  des  corps  composés  ;  que 
beaucoup  de  corps  simples  ont  souvent  plusieurs  états  allo- 
tropiques ;  que  ces  corps  peuvent  conserver  leur  état  allo- 
tropique dans  les  composés  chimiques  qu'ils  forment.  C'est 
en  poursuivant  ces  travaux  que  M.  Franchenheim  a  remar- 
qué, le  premier,  que  le  soufre  a  trois  états  allotropiques  dé- 
signés par  lui ,  en  ajoutant  des  lettres  grecques  au  sym- 
bole chimique  du  soufre  :  Sa,  Sy.  C'est  en  continuant 
ces  recherches  qu'on  a  reconnu  que  le  carbone  et  le 
phosphore  ont  également  trois  états  allotropiques  ;  que  le 
silicium,  le  titane,  l'arsenic,  le  chrome,  etc.,  en  ont  deux; 
que  l'arragonite  diffère  du  carbonate  calcique  ordinaire, 
parce  que  les  molécules  du  carbone  de  l'acide  de  l'arrago- 
nite ne  sont  pas  au  même  état  allotropique  que  la  molécule 
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du  carbone  qui  est  contenue  dans  l'acide  carbonique  du 
carbonate  ordinaire;  c'est  encore  en  reprenant  l'étude  de 
ces  corps  que  M.  Bussy  a  découvert  les  propriétés  des  acides 
arsénieux;  que  M.  Edm.  Robiquet  a  expliqué  la  solubilité 
et  le  peu  de  solubilité  du  tartrate  borico-potassique;  que 
M.  Pasteur  a  fait  ses  belles  découvertes,  etc.,  etc.  • 

»  Après  avoir  exposé  rapidement  quelques  faits  prélimi- 
naires, utiles  k  cette  discussion,  étudions  maintenant  les 
objections  de  notre  confrère,  M.  Dorvault,  et  recherchons  si 
les  faits  signalés  par  lui  peuvent  prouver  que  la  pulvérisa- 
tion est  une  opération  qui  modifie  les  propriétés  chimiques 
et  médicinales  des  poudres  pharmaceutiques. 

»  M.  Dorvault  dit  que  la  pulvérisation  diminue  la  solubi- 
lité de  l'acide  arsénieux,  a  ce  point  que  1  kilogramme  d'eau 
peut  dissoudre  40  grammes  d'acide  arsénieux  vitreux,  tandis 
que  la  même  quantité  d'eau  n'en  dissout  plus  que  13  grammes 
lorsqu'il  est  pulvérisé.  Cette  expérience  parfaitement  exacte, 
est  extraite  du  remarquable  mémoire  de  M.  Bussy  sur  les 
acides  arsénieux,  mais  elle  n'est  pas  concluante  parce  que 
l'arsenic  a  deux  états  allotropiques;  parce  que  l'acide  arsé- 
nieux vitreux  contient  l'arsenic  |3,  et  est  une  modification 
isomérique  de  l'acide  opaque;  parce  que  la  propriété  qu'a 
l'arsenic  p  de  se  transformer  en  arsenic  a  ne  peut  être 
invoquée  pour  prouver  que  la  pulvérisation  modifie  la  com- 
position chimique  des  corps  et  leurs  propriétés  médicinales; 
parce  que  la  modification  de  l'acide  arsénieux  vitreux,  par 
la  pulvérisation,  est  un  fait  de  physique  expérimentale  par- 
faitement connu  ;  parce  que  si  la  pulvérisation  modifie  la 
solubilité  de  l'acide  vitreux,  elle  ne  modifie  pas  la  solubilité 
de  l'acide  opaque,  et  ne  modifie  ni  la  composition  chimique, 
ni  les  propriétés  de  ces  deux  acides. 

M.  Dorvault  cherche  encore  a  étayer  sa  doctrine  avec  le 
sucre  et  la  gomme,  en  disant  que'Je  sucre  en  poudre  a  perdu 
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de  sa  propriété  édulcorante  et  de  sa  solubilité;  et  que  la 
poudre  de  gomme  n'a  ni  la  même  saveur  ni  la  même  solu- 
bilité que  la  gomme  entière. 

»  Le  choix  de  ces  deux  exemples  ne  nous  paraît  pas  plus 
heureux  que  le  premier,  parce  que  les  propriétés  organo- 
leptiques  des  corps  qui  sont  souvent  d'un  grand  secours 
pour  l'étude  de  la  chimie ,  ne  suffisent  pas  pour  trancher 
une  question  aussi  importante  que  celle  de  la  préparation 
des  poudres  pharmaceutiques,  et  surtout  pour  prouver  que  la 
pulvérisation  modifie  profondément  ces  corps  pulvérisables. 

»  Pour  appuyer  un  principe  sur  une  différence  dans  la 
solubilité  d'un  corps,  il  faut  nécessairement  déterminer,  par 
quelques  expériences,  le  poids  de  la  partie  devenue  insoluble 
ou  peu  soluble.  Le  sucre  appartient  à  la  classe  des  composés 
chimiques  qui  ont  plusieurs  états  isomériques,  et  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  la  saveur  de  l'eau  sucrée  avec  du  sucre 
pulvérisé  et  la  saveur  de  l'eau  sucrée  préparée  avec  du  sucre 
en  cristaux  confus,  peut  être  expliquée  en  supposant  que, 
pendant  la  pulvérisation,  il  s'est  opéré  un  mouvement  molé- 
culaire inconnu  jusqu'à  ce  jour,  mais  dont  la  saccharimétrie 
optique  rendra  probablement  compte.  D'ailleurs,  le  sirop 
qui  est  préparé  avec  du  sucre  en  poudre,  marque,  au  pèse- 
sirop,  le  même  degré  que  le  sirop  ordinaire,  et  il  est  diffi- 
cile de  trouver  une  différence  dans  la  saveur  de  l'eau  sucrée 
préparée  avec  ce  sirop  et  l'eau  sucrée  préparée  avec  du  sirop 
obtenu  en  faisant  fondre  du  sucre  en  morceaux  dans  de  l'eau. 
Si  une  partie  de  la  propriété  édulcorante  du  sucre  lui  est 
enlevée  pendant  la  pulvérisation,  elle  lui  est  rendue  pen- 
dant sa  transformation  en  sirop.  La  gomme  a  aussi  toutes 
les  propriétés  qui  caractérisent  les  corps  vitreux  ;  comme 
eux  elle  éprouve  des  modifications  moléculaires  analogues 
à  celles  qui  se  manifestent  dans  ces  corps  ;  et  comme  eux  elle 
se  dévitrifie  lorsqu  on  élève  sa  température  (la  gomme  du 
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Sénégal).  La  dévilrification  de  la  gomme  s'effectue  quelque- 
fois à  la  température  ordinaire  (la  gomme  arabique),  et  il  ne 
faut  pour  dévitrifier  une  espèce  de  gomme  du  Sénégal,  que 
la  laver  avec  de  Teau  et  la  laisser  sécher  sur  un  tamis.  Le 
lendemain  la  dévitrification  commence  et  s'achève  plus  ou 
moins  rapidement. 

»  M.  Dorvault  dit  encore  :  «  Est-ce  à  un  changement  d'état 
électrique  du  sucre ,  que  semble  en  effet  indiquer  cette 
phosphorescence  qui  se  développe  lors  de  la  pulvérisation 
dans  l'obscurité ,  qu'il  faut  attribuer  la  modification  subie 
par  cette  substance?  Nous  ne  saurions  opter,  etc.,  etc.  » 

»  Il  ne  nous  paraît  pas  probable  que  l'électricité  joue  un 
rôle  important  dans  la  pulvérisation,  car  on  peut  affirmer 
que  l'électricité  qui  se  développe  a  la  surface  des  corps,  par 
le  frottement,  ne  modifie  nullement  leur  composition;  que 
les  étincelles  électriques  qui  s'aperçoivent,  dans  quelques 
circonstances,  indiquent  plutôt  un  changement  d'état  qu'une 
altération  des  corps  ;  et  que  beaucoup  de  substances  cris- 
tallisées et  amorphes  s'électrisent  par  trituration,  mais  ne 
se  décomposent  point. 

))  Nous  pensons  pouvoir  conclure  en  toute  sécurité ,  au 
moins  à  notre  point  de  vue,  des  faits  qui  viennent  d'être 
exposés  : 

»  Que  la  théorie  admise  par  les  pharmacologistes  pour 
expliquer  la  pulvérisation  est  parfaitement  vraie; 

»  Que  les  faits  cités  par  notre  honorable  confrère ,  pour 
prouver  la  nécessité  de  modifier  cette  théorie,  ne  prouvent 
nullement  l'urgence  de  cette  modification,  puisqu'ils  s'ex-- 
pliquent  naturellement  en  tenant  compte  des  propriétés  des 
corps  qui  appartiennent  a  la  chimie  et  à  la  physique  ; 

»  Que  pour  appuyer  cette  théorie,  il  aurait  fallu  choisir 
des  exemples  parmi  les  corps  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
d'éprouver  spontanément  des  modifications  moléculaires. 
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»  Et  que  les  poudres  médicinales  jouissent  réellement  des 
mêmes  propriétés  que  les  corps  entiers  d'où  elles  provien- 
nent, y) 

§  1.  —  De  la  rasion. 

La  rasion  est  une  opération  que  l'on  exécute  en  faisant 
agir  des  râpes  plus  ou  moins  fines  sur  quelques  substances 
médicinales  fixées  entre  les  mâchoires  d'un  étau, 

§  2.  —  De  la  mouture. 

La  mouture  est  une  opération  que  Ton  fait  avec  un  mou- 
lin plus  ou  moins  semblable  aux  moulins  h  café, 

§  3.  —  De  la  concassation  et  de  la  contusion. 

On  exécute  une  concassation  toutes  les  fois  que  l'on  frappe 
à  petits  coups,  avec  un  pilon,  les  substances  sèches  qui 
sont  placées  dans  un  mortier,  de  manière  à  les  réduire  en 
petits  fragments.  Le  mot  contusion  est  particulièrement  ré- 
servé pour  exprimer  la  préparation  que  l'on  fait  subir  aux 
plantes  lorsqu'il  n'est  pas  nécessaire  de  les  réduire  en  poudre 
ou  de  les  piler  de  manière  à  pouvoir  en  extraire  le  suc, 

§  4.  —  De  la  pulvérisation  ordinaire. 

Pour  exécuter  cette  opération,  on  met  dans  un  mortier 
de  fer  une  certaine  quantité  de  la  substance  à  pulvériser, 
on  pose  le  pilon,  on  couvre  le  mortier  avec  une  peau  blanche 
qui  a  la  forme  d'un  cône  tronqué ,  ayant  a  sa  base  un  dia- 
mètre un  peu  plus  grand  que  l'ouverture  du  mortier,  et  k 
son  sommet  une  ouverture  assez  large  pour  que  le  pilon 
puisse  passer  dans  cette  ouverture.  On  attache  la  peau  sur  le 
pilon  et  sur  le  mortier  en  ayant  soin  de  mettre  en  dedans  la 
partie  lisse  de  cette  peau  ;  on  soulève  le  pilon  et  on  le  laisse 
tomber  en  accélérant  sa  course  pour  augmenter  son  poids. 
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Lorsqu'on  a  ainsi  frappé  pendant  un  peu  de  temps  la  sub- 
stance médicinale,  on  fait  agir  le  pilon  pendant  un  instant 
comme  si  l'on  opérait  une  trituration ,  etc.,  et  Ton  procède 
à  la  tamisation. 

On  doit  avant  de  pulvériser  les  substances  médicinales , 
les  dessécher  parfaitement,  choisir  convenablement  le  mor- 
tier, afin  que  les  poudres  n'agissent  pas  sur  ses  parois  ;  ne 
pas  oublier  que  les  sels  doivent  être  pulvérisés  dans  un  mor- 
tier de  pierre,  de  marbre  ou  bien  de  porcelaine,  et  que  les 
acides  exigent  l'emploi  d'un  mortier  de  porcelaine  ;  savoir 
que  quelques  substances  doivent  être  entièrement  pulvé- 
risées, tandis  que  d'autres  ne  doivent  pas  être  entièrement 
réduites  en  poudre,  parce  qu'elles  contiennent  des  fibres 
ligneuses  peu  actives  ;  avoir  le  soin  de  séparer  les  premières 
parties  de  la  pulvérisation  ,  lorsque  les  substances  sont  re- 
couvertes de  poussière,  de  lichen,  etc.  On  peut,  dans  quel- 
ques cas,  se  contenter  de  remuer  doucement  le  tambour  du 
tamis  qui  contient  la  poudre  :  les  matières  étrangères  se 
rassemblent  à  la  surface  et  il  est  très  facile  de  les  enlever 
avec  une  carte. 

§  5.  —  De  la  tamisatioo. 

La  tamisation  est  une  opération  qui  complète  la  pulvéri- 
sation  ;  elle  a  pour  but  de  séparer  les  parties  les  plus  ténues 
des  plus  grosses,  en  laissant  passer  les  premières  à  travers 
des  toiles  d'un  tissu  plus  ou  moins  serré  et  proportionné  aux 
poudres  que  l'on  veut  obtenir.  Beaucoup  de  substances  ont 
besoin  d'être  très  finement  pulvérisées ,  d'autres  n'ont  pas 
besoin  d'être  aussi  fines,  parce  qu'elles  se  dissolvent  facile- 
ment,'ou  parce  qu  elles  cèdent  aisément  leurs  principes  so- 
lubles  aux  dissolvants,  ou  bien  parce  qu'elles  abandonnent 
une  matière  huileuse  qui  empêche  la  pulvérisation  et  la 
tamisation. 
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Les  tamis  se  (Uvisent  en  tamis  et  en  cribles.  Les  tamis 
sont  simples  ou  composés  ;  les  simples  sont  formés  d'une 
circonférence  de  cercle  variable  en  hauteur  et  en  diamètre, 
sur  lequel  on  fixe  une  toile  de  fil  de  fer,  de  fil  de  cuivre,  de 
fil,  de  crin,  ou  de  soie.  Les  tamis  composés  ont  un  fond 
pour  recevoir  les  poudres  qui  passent  à  travers  les  toiles  et 
un  couvercle  qui  sert  à  empêcher  les  poudres  de  se  répandre 
dans  Faimosphère  ;  le  fond  porte  le  nom  de  tambour. 

Lorsqu'on  veut  tamiser  une  poudre,  on  dépose  sur  la  toile 
du  tamis  la  substance  qui  a  été  soumise  pendant  un  certain 
temps  à  l'action  du  pilon  et  l'on  agite  le  tamis,  après  l'avoir 
couvert,  si  cela  est  nécessaire ,  de  manière  à  ne  pas  faire 
sauter  la  poudre  à  tamiser,  parce  que  la  masse  comprime- 
rait, en  retombant  sur  la  toile ,  une  partie  de  la  poudre  et 
forcerait  les  parties  de  la  poudre,  qui  ont  un  volume  un  peu 
plus  gros  que  les  ouvertures  du  tamis,  à  passer  dans  le 
tambour. 

Les  cribles  se  font  avec  du  parchemin  percé  de  trous  plus 
ou  moins  gros  ou  bien  avec  du  fil  de  fer,  etc. 

La  grosseur  des  ouvertures  des  toiles  des  tamis  peut  être 
facilement  déterminée  en  fixant  le  nombre  des  ouvertures 
qui  se  trouvent  dans  un  centimètre  carré. 

La  toile  du  tamis  de  soie  n''  00  contient  2112  ouvertures. 


Quelques  personnes  emploient  par  économie  les  toiles  de 
Venise  qui  sont  de  crin.  Le  n^  1  de  ces  toiles  correspond  au 
n^  3  des  toiles  de  soie.  Le  n"  k  des  toiles  de  soie  correspond 
au    40  des  toiles  métalliques.  Le  n'^  25  des  toiles  métalli- 
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ques  convient  pour  la  farine  de  lin,  et  le  n«  30  pour  la 
farine  de  moutarde.  Les  numéros  des  toiles  métalliques  ont 
été  fixés  d'après  le  nombre  de  fils  qui  existent  dans  1  pouce 
carré  :  ainsi  le  n^  25  représente  25  fils. 

Les  numéros  des  cribles  de  parchemin  se  déterminent 
d'après  le  nombre  de  millimètres  qui  composent  le  diamètre 
des  ouvertures. 

§  6.  —  De  la  pulvérisation  par  frottement. 

On  pulvérise,  en  les  frottant  sur  un  tarais,  tous  les  corps 
qui,  comme  la  craie  et  le  carbonate  de  magnésie,  ne  peuvent 
pas  passer  par  les  ouvertures  des  tarais.  On  est  obligé 
d'opérer  ainsi,  parce  que  les  molécules  de  ces  corps  jouissent 
de  la  propriété  de  se  tasser  et  de  se  réunir,  lorsqu'on  veut 
les  tamiser,  en  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  qui  bouche 
toutes  les  ouvertures  du  tamis. 

§  7.  —  De  la  trituration. 

On  pulvérise  par  trituration  toutes  les  fois  que  l'on  pose 
le  pilon  sur  une  matière  placée  dans  un  mortier  et  qu'on  le 
remue  de  manière  à  lui  faire  parcourir,  sans  le  soulever, 
toutes  les  parties  du  mortier, 

§  8.     De  la  pulvérisation  par  intermède. 

Cette  pulvérisation  peut  être  exécutée,  ou  comme  la  pul- 
vérisation proprement  dite,  ou  comme  la  trituration,  etc. 
Les  substances  médicinales  qui  doivent  être  ainsi  pulvéri- 
sées sont  celles  qui  ont  beaucoup  d'élasticité  ;  celles  qui  sont 
molles  ;  celles  qui  contiennent  un  principe  aromatique 
qu'une  parfaite  dessiccation  dissiperait;  celles  qui  contien- 
nent une  grande  quantité  de  matière  huileuse  ;  les  métaux 
qui  jouissent  d'une  grande  malléabilité  et  d'une  grande 
ductilité, 
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On  laisse  quelquefois  le  corps  employé  pour  faciliter  la 
pulvérisation  avec  le  corps  que  l'on  a  pulvérisé,  ou  bien  on 
sépare  le  corps  qui  a  été  employé  en  profitant  de  sa  solu- 
bilité, ou  de  ce  que  sa  densité  est  moindre  que  celle  du 
corps  que  l'on  voulait  pulvériser. 

On  pulvérise  la  vanille  avec  du  sucre  ;  le  camphre  avec 
de  Falcool  ou  de  l'eau ,  et  la  poudre  reste  composée  de  va- 
nille et  de  sucre,  de  camphre  et  d'un  peu  d'alcool  ou  d'un 
peu  d'eau,  etc.  On  pulvérise  l'or,  l'étain,  etc. ,  avec  du  sucre 
ou  du  chlorure  de  sodium,  et  on  lave  la  poudre  avec  de 
l'eau.  On  peut  encore  pulvériser  l'étain  de  la  manière  sui- 
'^ante  :  on  le  fait  fondre,  on  le  verse  dans  une  boîte  qui  est 
garnie  de  pointes  et  qui  contient  de  la  craie,  on  agite  la 
boîte  jusqu'à  ce  que  l'étain  soit  refroidi,  on  tamise  la  poudre 
et  on  la  lave  en  mettant  à  profit  la  pulvérisation  par 
dilution. 

On  peut  profiter,  pour  pulvériser  certains  corps,  d'une 
action  chimique.  Ainsi  pour  obtenir  l'or  en  poudre,  on  verse 
dans  un  flacon  une  dissolution^de  chlorure  aurique;  on  le 
remplit,  avec  une  dissolution  de  sulfate  ferreux  pur,  de 
manière  que  le  sulfate  soit  en  excès  ;  on  agite,  on  laisse 
déposer,  on  décante,  on  lave  et  on  fait  sécher  la  poudre, 

§  9.  —  De  la  porphyrîsation. 

On  a  donné  le  nom  porphyrîsation  à  une  opération  qui 
a  pour  but  de  réduire  en  poudre  extrêmement  ténue  les  sub- 
stances médicinales,  etc.,  en  les  broyant  avec  une  molette 
sur  une  pierre  plutonienne  parfaitement  polie,  à  pâte  très 
dure  et  très  compacte,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de/)or- 
phyre.  On  emploie  quelquefois,  pour  remplacer  les  tables 
et  les  molettes  de  porphyre ,  des  glaces  dépolies,  du  mar- 
bre, etc.,  et  des  molettes  de  diverses  natures.  Il  faut  tou- 
jours tenir  compte,  lorsqu'on  doitporphyriser  une  substance 
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médicamenteuse,  de  la  dureté  de  cette  substance,  car  il  ne 
faut  pas  qu  elle  soit  plus  dure  que  la  plaque  et  la  molette 
employées  pour  la  porphyriser,  parce  que  les  instruments 
seraient  usés,  et  parce  que  la  poudre  contiendrait  les  parties 
enlevées  à  ces  instruments. 

On  porphyrise  quelquefois  les  substances  médicinales 
sans  intermède,  mais  on  les  mouille  le  plus  ordinairement 
avec  de  l'eau,  de  l'alcool,  de  l'huile,  etc.,  pour  faciliter 
l'opération  et  empêcher  la  dispersion  de  la  poudre, 

§  10.  —  De  la  dilution. 

On  donne  le  nom'^de  dilution  à  une  opération  qui  a  pour 
but  de  séparer  les  parties  fines  d'une  poudre,  en  mettant  à 
profit  la  propriété  qu'ont  les  poudres  ténues  de  rester  plus 
longtemps  en  suspension  dans  l'eau  que  les  grosses.  Pour 
opérer,  on  délaie  les  poudres,  etc.,  avec  de  l'eau,  etc.,  on 
agite ,  on  laisse  déposer  les  parties  les  plus  grosses,  on  dé- 
cante ,  on  laisse  éclaircir  le  liquide ,  on  verse  l'eau  et  l'on 
recueille  la  poudre  sur  un  filtre,  on  la  laisse  égoutter,  on 
la  divise  par  petites  parties  et  on  la  fait  sécher. 

On  donne  encore  le  nom  de  dilution  à  une  opération  qui 
a  pour  but  d'ajouter  un  liquide  à  un  autre,  pour  en  dimi- 
nuer l'activité,  comme,  par  exemple,  de  l'eau  aux  acides,  à 
l'alcool,  etc.,  etc.,  et  l'on  dit;  Ce  sont  des  acides  de  l'alcool 
dilués, 

§  11.  —  De  répistation, 

L'épistation  n'est  pas  une  manière  de  faire  agir  le  pilon 
pour  réduire  les  substances  médicinales  en  poudre,  mais  on 
exécute  une  épistation]  toutes  les  fois  qu'on  place  la  paume 
de  la  main  sur  la  partie  supérieure  d'un  pilon  ;  qu'on  pose 
le  pilon  sur  une  matière  quelconque  placée  dans  un  mortier 
et  qu'on  appuie  fortement  sur  le  pilon,  en  le  faisant  glisser 
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d'une  des  parois  du  mortier  à  l'autre.  Cette  opération  est 
ordinairement  réservée  pour  la  préparation  des  pilules. 

Art.  ÏV,  —  Be  la  dépurâtiou. 

On  a  donné  le  nom  de  dépuration  à  ime  opération  qui  a 
pour  but  de  séparer  les  matières  qui  troublent  la  transpa- 
rence d'un  liquide.  Les  opérations  que  l'on  peut  exécuter 
pour  atteindre  ce  but  sont  :  la  décantation,  la  fîltration  et 
la  clarification. 

§  1.  —  De  la  décantation. 

La  décantation  a  pour  but  de  séparer  un  liquide  qui  re- 
pose sur  un  précipité  ou  sur  un  liquide  dont  la  densité  est 
plus  grande  que  celle  du  liquide  qu'il  faut  décanter.  Cette 
opération,  qui  est  très  simple,  demande  souvent  beaucoup 
de  soin,  car  il  est  quelquefois  très  essentiel  de  ne  perdre  au- 
cune partie  du  liquide  à  décanter,  ni  aucune  partie  de  ce 
qui  reste  après  la  décantation. 

La  manière  d'opérer  est  très  variée  :  on  peut  laisser  dé- 
poser la  matière  qui  trouble  la  transparence  du  liquide  et 
pencher  le  vase  de  manière  que  le  liquide  puisse  s'écouler 
sans  que  son  courant  entraîne  de  la  matière  pulvérulente. 
On  peut,  si  Ton  opère  dans  un  vase  à  précipités,  placer  une 
baguette  de  verre  sur  le  bord  du  vase  et  pencher  le  vase  de 
manière  que  la  baguette  se  trouve  au  milieu  du  courant;  il 
est  toujours  avantageux  de  graisser  le  bec  ou  le  bord  du 
vase  avec  un  peu  de  suif.  On  peut  enlever  le  liquide  à  dé- 
canter avec  une  pipette  ou  employer  un  siphon,  une  mèche 
de  coton,  ou  une  bande  de  papier  buvard,  en  ayant  le  soin 
d'imiter  un  siphon.  Ces  deux  derniers  moyens  appartien- 
nent aussi  bien  à  la  fîltration  qu'à  la  décantation. 
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§  2.  —  De  la  filtration. 

La  filtration  est  une  opération  que  l'on  exécute  en  faisant 
passer  les  liquides  à  travers  des  corps  poreux  capables  de 
laisser  écouler  le  liquide  et  de  retenir  les  matières  que  l'on 
désire  séparer. 

Les  filtres  sont  très  variés,  car  on  peut  employer  à  cet 
usage  les  pierres  poreuses,  le  sable,  le  charbon,  le  verre 
cassé,  l'amiante,  le  coton,  la  laine,  les  étoffes  de  laine,  les 
éponges,  le  papier  non  collé,  etc. 

On  a  donné  plus  parliculièrement  le  nom  de  filtre  a  une 
feuille  de  papier  pliée  de  manière  qu'elle  ait  la  forme  d'un 
entonnoir.  Les  filtres  sont  à  plis  ou  sans  plis.  Pour  faire 
les  filtres  a  plis,  on  prend  une  feuille  de  papier  non  collé, 
on  la  plie  de  manière  à  faire  un  carré,  on  enlève  l'excédant 
du  papier  et  Von  obtient  une  figure  triangulaire. 


On  fait  un  pli  au  milieu  de  ce  triangle  de  manière  a  avoir 
deux  triangles ,  dont  un  des  côtés  est  commun  aux  deux 
triangles. 
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On  fait  deux  autres  plis  pour  diviser  ces  deux  triangles. 


On  fait  encore  des  plis  pour  diviser  chaque  triangle  en 
deux,  afin  d'avoir  huit  triangles. 


Fig-  5-  Fig.  6. 


On  retourne  la  feuille ,  on  fait  des  plis  pour  partager 
chaque  triangle  en  deux,  on  rapproche  tous  les  triangles  les 
uns  des  autres,  on  coupe  le  dessus  pour  avoir  une  partie  su- 
périeure horizontale. 

On  ouvre  le  filtre ,  et  l'on  fait  encore  un  pli  sur  les  deux 
triangles  qui  sont  de  chaque  côté  du  filtre,  etc. 

Cette  manière  de  faire  les  filtres  à  plis  a  de  l'avantage  sur 
les  autres,  parce  qu'on  ne  plie  pas  le  papier  plusieurs  fois 
dans  le  même  endroit,  et  parce  qu'on  peut  faire  très  faci- 
lement trois  filtres  à  la  fois. 

Les  filtres  sans  plis  sont  plus  faciles  à  faire  que  les  filtres 
à  plis;  ils  ne  peuvent  constamment  remplacer  les  filtres  à 
plis,  mais  il  est  préférable  de  les  employer  lorsqu'on  a  un 
précipité  à  laver.  Pour  les  faire,  on  met  une  petite  feuille 
de  papier  non  collé  devant  soi,  on  la  plie  en  deux,  on  tourne 
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le  papier  de  manière  que  le  dos  du  pli  soit  à  droite  ou;  à 
gauche,  on  le  plie  de  nouveau  en  deux,  et  l'on  coupe  le  pa- 
pier de  manière  a  obtenir  un  rond.  Lorsqu'on  veut  se  servir 
d'un  filtre  semblable,  on  écarte  un  côté  du  filtre,  de  manière 
à  avoir  une  feuille  de  papier  d'un  côté  et  trois  de  l'autre.  Si 
l'on  s'aperçoit,  lorsque  le  filtre  est  ouvert,  qu'il  ne  peut  être 
placé  convenablement  dans  l'entonnoir,  on  rétrécit,  ou  bien 
on  élargit  le  filtre  en  portant  a  gauche  ou  à  droite  le  pli  du 
filtre  qui  est  à  l'intérieur. 

Le  pharmacien  doit  choisir  avec  beaucoup  de  soin  le  pa- 
pier à  filtrer  qu'il  doit  employer,  parce  que  beaucoup  de 
ces  papiers  contiennent  de  la  laine  qui  a  la  propriété  de  se 
dissoudre  dans  les  liqueurs  alcalines,  des  sels  calcaires  qui 
se  dissolvent  dans  les  acides,  des  substances  qui  donnent 
aux  liquides  filtrés  des  saveurs  désagréables,  etc.,  etc. 

Art.  V.  —  Be  la  cîarifiation. 

La  clarification  est  la  dépuration  des  liquides  à  l'aide 
d'un  composé  organique  qui,  sous  l'influence  de  la  chaleur 
ou  d'un  agent  chimique,  éprouve  une  modification  qui 
le  rend  apte  k  entraîner  les  matières  étrangères  qui  sont  en 
suspension. 

Le  composé  organique  que  l'on  emploie  le  plus  souvent 
a  reçu  le  nom  à' albumine  :  on  peut  aussi  employer  toutes 
les  matières  albuminoïdes ,  mais  on  préfère  l'albumine  de 
l'œuf  de  la  poule  ou  le  sang  des  animaux. 

On  profite  pour  clarifier  les  sucs  des  végétaux  de  l'albu- 
mine végétale  qu'ils  contiennent,  parce  que  cette  substance 
peut  éprouver,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  aussi  bien  que 
l'albumine  de  l'œuf  de  la  poule,  la  modification  isomérique 
qui  constitue  l'albumine  coagulée 

On  utilise  encore,  pour  clarifier  certains  liquides,  la  pro- 
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priété  qu'ont  le  tannin  et  ralcool  de  précipiter  l'albumine. 

Pour  opérer  une  clarification,  on  ajoute  de  l'albumine 
aux  liquides  qui  n'en  contiennent  pas,  on  les  porte  à  l'ébul- 
lition,  ou  bien,  on  les  chauffe  au  bain-marie,  et  lorsque  le 
coagulum  qui  se  forme  a  diminué  de  volume,  on  laisse  dé- 
poser, on  décante,  ou  bien  on  filtre,  etc. 

Art.  VI.  —  ï>e  la  solution  et  de  la  dissolution. 

On  donne  le  nom  de  solution  à  une  opération  qui  a  pour 
but  ;la  dissolution  d'une  corps  solide,  liquide  ou  gazeux, 
dans  un  liquide  dont  les  propriétés  ont  une  certaine  analo- 
gie avec  le  corps  à  dissoudre.  Le  produit  de  cette  opération 
a  reçu  le  nom  de  soluté.  Les  solutés  se  divisent  en  solutés 
hydroliques,  solutés  alcooliques,  solutés  éthériques,  etc. 

La  manière  d'opérer  une  solution  est  bien  simple,  car  il 
suffit  de  mettre  le  corps  à  dissoudre  et  le  dissolvant  dans 
un  vase,  d'agiter  de  temps  en  temps,  ou  bien  de  réduire  le 
corps  en  poudre  et  d'ajouter,  en  triturant,  le  dissolvant. 
Quelquefois  cependant  il  est  nécessaire  d'élever  la  tempéra» 
ture  et  d'opérer  dans  des  flacons  ou  des  ballons,  lorsque  le 
liquide  est  volatil. 

La  solution  diffère  des  macérations,  des  infusions,  etc., 
parce  que  la  solution  est  une  dissolution  totale  des  corps, 
tandis  que  les  macérations,  infusions,  etc.,  n'ont  pour  but 
que  la  séparation  des  parties  solubles  des  substances  médi- 
camenteuses. 

On  donne  le  nom  de  dissolution  à  une  opération  qui  a 
pour  but  de  dissoudre  un  corps  quelconque  dans  un  liquide 
dont  les  propriétés  chimiques  sont  opposées  aux  propriétés 
du  corps  à  dissoudre.  La  manière  de  préparer  une  dissolu- 
tion consiste  à  introduire  le  corps  à  dissoudre  et  le  dissolvant 
dans  le  même  vase,  à  les  abandonner  ou  à  les  agiter  conti- 
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nuellement,  k  élever  plus  ou  moins  la  température,  à  opérer 
en  vase  ouvert  ou  à  l'abri  du  contact  de  Tair,  ou  bien  à  pro- 
jeter, par  parties,  le  corps  solide  dans  le  liquide,  ou  bien 
encore,  à  verser,  par  fractions  et  avec  précaution,  le  corps 
liquide  sur  le  corps  solide. 

La  définition  de  ces  opérations,  les  expressions  qu'il  faut 
employer  pour  les  définir,  et  certaines  réactions,  tendent  à 
réunir  la  solution  et  la  dissolution,  mais  ces  opérations 
peuvent  être  séparées  très  aisément. 

La  dissolution  doit  être  considérée  comme  une  réaction 
compliquée,  purement  chimique,  qui  entraîne  la  modifica- 
tion du  corps  à  dissoudre,  la  décomposition  d'une  partie  du 
dissolvant,  et  la  combinaison  du  solide  avec  le  liquide  non 
altéré,  etc.;  ou  bien  la  modification  du  dissolvant  et  la  com- 
binaison du  solide  avec  le  corps  modifié,  etc.  Cette  réaction 
qui  dépend  entièrement  de  l'affinité,  force  qui  régit  les 
combinaisons  des  corps  dont  les  propriétés  chimiques  sont 
différentes,  ne  s'effectue  jamais  sans  que  les  corps  n'éprou- 
vent de  grandes  modifications.  Ainsi,  il  est  impossible, 
après  la  réaction,  de  séparer  par  l'évaporation,  etc.,  le  dis- 
solvant et  le  corps  dissous,  car  ils  sont  tellement  unis  que 
le  produit  que  l'on  obtient  a  des  propriétés  physiques  très 
différentes  des  propriétés  physiques  du  corps  employé,  et 
des  propriétés  chimiques  qui  sont  communes  aux  deux  corps. 

La  solution,  au  contraire,  n'est  qu'une  dissémination  des 
molécules  du  corps  solide  entre  les  molécules  du  corps  li- 
quide, sous  l'influence  d'une  force  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  force  dissolvante,  force  qui  régit  les  réactions  qui 
peuvent  s'opérer  entre  un  corps  solide,  etc.,  et  un  corps  li- 
quide qui  ont  entre  eux  une  certaine  analogie,  comme  les 
sels  et  l'eau,  les  résines  et  l'alcool,  les  graisses  et  les  huiles, 
quelques  métaux  et  le  mercure,  etc.  La  solution  ne  modifie 
pas  les  corps  sur  lesquels  elle  s'exerce ,  puisque  les  pro- 
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priétés  des  parties  employées  n'éprouvent  pas  de  modifica- 
tions, qu'elles  ne  perdent  pas  leur  saveur,  etc.,  etc.,  et  puis- 
qu'il est  possible  de  séparer  par  l'évaporation,  etc.,  le  corps 
dissous  du  dissolvant,  sans  qu'il  soit  possible  de  reconnaître, 
après  leur  séparation,  la  moindre  différence  dans  leurs  pro- 
priétés. 

Cependant ,  comme  la  solution  d'un  corps  s'effectue 
tantôt  avec  élévation,  tantôt  avec  abaissement  de  tempé- 
rature ,  et  tantôt  sans  qu'on  puisse  remarquer  aucune 
variation  dans  la  température ,  il  faut  admettre,  dans  le 
premier  cas,  qu'il  y  a  combinaison  et  qu'il  y  a  production 
de  froid  par  la  dissémination  du  corps  solide ,  mais  que  la 
chaleur  produite  par  la  combinaison  remporte  sur  l'abais- 
sement de  température  ;  dans  le  second  cas,  qu'il  n'y  a  pas 
de  combinaison ,  parce  que  le  corps  contient  toute  l'eau 
avec  laquelle  il  peut  se  combiner  et  que  c'est  une  réelle 
solution,  ou  bien,  qu'il  y  a  combinaison,  mais  que  la 
production  de  froid  l'emporte  sur  la  chaleur  produite  par  la 
combinaison;  dans  le  troisième  cas,  qu'il  y  a  combinaison, 
mais  que  la  chaleur  produite  est  égale  au  froid  que  devrait 
produire  le  changement  d'état  du  corps  solide  ;  et  que  la 
combinaison  entre  le  corps  à  dissoudre  et  le  dissolvant  est 
réelle ,  mais  qu'elle  n'entraîne  pas  cependant  la  modifica- 
tion du  corps  a  dissoudre,  quoique  le  corps  dissous,  quand 
il  peut  cristalliser,  retienne  quelquefois  plus  d'eau,  etc., 
qu'il  n'en  contenait  avant  sa  solution. 

Art.  VU.  —  I>e  la  macération. 

La  macération  est  une  opération  pharmaceutique  que 
l'on  exécute  en  soumettant  une  substance  médicinale  sèche, 
contusée  et  pulvérisée,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  à  l'action  d'un  véhicule  dont  la  température  est  celle 
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de  l'air  ambiantv Lorsque  la  macération  est  terminée,  on 
passe  le  liquide,  on  exprime  le  résidu,  ou  bien  on  le  presse  ; 
on  filtre  le  produit,  etc. 

Le  produit  de  cette  opération  a  reçu  le  nom  de  ■inacéré. 
Les  macérés  se  divisent  en  macérés  liydroliques  ou  hydrolés  ; 
macérés  alcooliques  ou  alcoolés ,  ou  teintures  alcooliques  ; 
macérés  éthériques  ou  éthérolés ,  ou  teintures  éiliérées  ; 
macérés  acétiques,  ou  acétolés,  ou  vinaigres,  etc. 

Art,  Wlll,  ■  '  l^e  la  ïixivsation.. 

La  lixiviation  est  une  opération  qui  a  pour  but  de  dis- 
soudre les  principes  solubles  des  substances  médicinales, 
en  faisant  passer  à  travers  la  poudre  plus  ou  moins  fine  de 
ces  substances,  de  l'eau  froide  ou  de  l'eau  chaude  ou  un 
liquide  quelconque.  Le  produit  de  cette  opération  porte  le 
nom  de  lixivié  ou  de  déplacé ,  si  l'on  adopte  pour  cette 
opération ,  le  nom  de  méthode  de  déplacement  proposé  par 
MM.  Boullay. 

Les  lixiviés  se  divisent  en  lixiviés  liydroliques ,  lixiviés 
alcooliques,  lixiviés  éthériques,  etc. 

Pour  préparer  les  lixiviés ,  on  commence  par  délayer 
la  poudre  avec  un  peu  d'eau,  etc.,  de  manière  que  l'air  qui 
adhère  à  la  poudre  puisse  être  entièrement  expulsé.  On 
prend  une  allonge  de  verre,  on  met  dedans  un  peu  de  coton 
cardé  ,  on  aspire  ,  pour  fixer  le  coton ,  par  la  partie  effilée 
de  l'allonge,  on  pose  l'allonge  sur  un  flacon,  on  verse  avec 
précaution  la  poudre  délayée ,  en  ayant  soin  de  ne  poiut 
interposer  d'air  entre  ses  diverses  parties;  on  verse  l'eau,  etc. 
avec  précaution,  etc.  On  peut  encore  introduire  la  poudre 
dans  l'allonge,  Tagiter  avec  précaution  pour  tasser  légère- 
ment la  poudre  et  chasser  beaucoup  d'air  interposé,  et 
verser  le  liquide,  etc. 
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La  description  de  cette  opération  est  très  facile  a  com- 
prendre, mais  son  exécution  présente  souvent  des  diffi- 
cultés qui  ne  peuvent  être  prévues,  et  qui  ne  peuvent  être 
résolues  qu'après  plusieurs  essais,  car  il  y  a  des  substances 
qui  demandent  à  être  pressées  pour  être  convenablement 
épuisées  ;  d'autres  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  autant  pres- 
sées, parce  qu'elles  se  tassent:  d'autres  qui  ne  doivent  pas 
du  tout  être  pressées ,  parce  qu'elles  se  gonflent  beaucoup  ; 
d'autres  qui  ne  peuvent  être  soumises  à  cette  méthode, 
parce  qu'elles  contiennent  trop  de  matières  mucilagi- 
neuses,  etc.,  etc. 

La  difficulté  d'appliquer  convenablement  la  méthode  du 
déplacement  à  toutes  les  plantes  ;  l'impossibilité  de  déplacer 
exactement  un  liquide  par  un  autre;  la  lenteur  avec 
laquelle  s'effectue  souvent  l'écoulement  du  liquide  et 
l'épuisement  de  la  poudre,  et  par  conséquent  la  crainte  de 
voir  ies  produits  s'altérer  en  été ,  rendent  l'application  de 
la  méthode  du  déplacement ,  à  la  préparation  des  médica- 
ments, moins  générale  qu'on  ne  le  pense. 

Si  les  lois  qui  régissent  les  solutions  des  corps  n'étaient 
pas  connues;  s'il  n'était  pas  prouvé  que  lorsqu'un  dissol- 
vant est  saturé  de  certains  principes ,  il  peut  dissoudre 
des  corps  qui  ne  se  dissoudraient  pas  s'il  était  pur  ;  s'il 
Q'était  pas  établi  qu'une  semblable  dissolution  abandonne, 
lorsqu'on  diminue  sa  concentration ,  en  ajoutant  une  cer- 
taine quantité  du  même  dissolvant,  immédiatement,  ou 
quelque  temps  après ,  les  corps  qui  ont  été  dissous  à  la 
faveur  de  la  solution  concentrée  ;  et  s'il  n'était  pas  possible 
Je  reconnaître  la  vérité  des  faits  que  nous  avançons ,  en 
constatant  que  beaucoup  de  médicaments  préparés  par 
déplacement,  laissent  déposer  beaucoup  plus  de  principes 
tenus  primitivement  en  dissolution  que  les  médicaments 
préparés  par  les  méthodes  d'extraction  les  plus  ancienne- 
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ment  connues ,  nous  serions  très  partisans  de  la  lixiviation. 
Mais ,  il  nous  paraît  très  rationnel  de  préférer  les  autres 
opérations  d'extraction  à  la  lixiviation ,  parce  que  les  pro- 
duits représentent  aussi  régulièrement  que  possible  les 
principes  solubles  des  poids  déterminés  des  substances 
médicamenteuses  ;  et  parce  que,  si  l'opérateur  perd  par  acci- 
dent une  partie  du  produit,  ce  qui  resîe  est  toujours  exac- 
tement dosé  ,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
médicaments  préparés  par  lixiviation  ou  par  un  procédé 
composé  de  plusieurs  macérations,  décantations,  etc. 

Malgré  les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler,  la 
lixiviation  peut  être  utilisée  avec  avantage  à  la  préparation 
de  certains  produits  chimiques  et  pharmaceutiques  et  sur- 
tout à  la  préparation  de  certains  extraits. 

Art.  IX.  —  De  la  digestion. 

On  a  donné  le  nom  de  digestion  à  une  opération  qui  a 
pour  but  d'extraire  des  substances  médicamenteuses  solides, 
les  principes  solubles  qu'elles  peuvent  contenir,  à  l'aide 
d'un  véhicule  dont  la  température  est  maintenue  à  une 
température  supérieure  à  la  température  de  l'air  ambiant 
et  inférieure  au  degré  de  l'ébullition  du  véhicule. 

Le  produit  de  cette  opération  a  reçu  le  nom  de  digéré. 
La  préparation  des  digérés  ne  présente  aucune  difficulté; 
seulement,  en  raison  de  la  température  constante  à  laquelle 
cette  opération  doit  être  exécutée ,  il  est  nécessaire  de  ne 
faire  digérer  les  substances,  pendant  un  temps  très  long, 
qu'avec  des  véhicules  dont  la  nature  s'oppose  à  l'altération 
des  principes  que  l'on  veut  extraire. 

Les  digérés  se  divisent  en  digérés  hydroliques^  alcoolir 
ques,  éthériques,  oléiques,  etc.,  etc. 
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Art.  X.  —  Be  l'infusion. 

L'infusion  est  une  opération  qui  a  pour  but  d'extraire 
les  principes  solubles  des  substances  médicinales  à  l'aide 
de  l'eau  dont  la  température  a  été  portée  à  iOO\  Le  pro- 
duit de  cette  opération  a  reçu  le  nom  à'infusé. 

Pour  préparer  les  infusés  on  met  les  substances  médici- 
nales coupées ,  contusées  ou  pulvérisées  dans  un  vase,  on 
verse  dessus  de  l'eau  bouillante  et  lorsque  l'eau  est  refroidie, 
on  passe  avec  expression ,  ou  bien,  on  presse,  on  filtre,  etc. 
On  peut  encore  opérer  d'une  manière  inverse,  c'est-à-dire 
placer  la  substance  avec  laquelle  on  doit  préparer  l'infusé, 
dans  de  l'eau  froide ,  élever  peu  à  peu  la  température  de 
l'eau  jusqu'à  l'ébullition ,  passer,  etc.  Si  la  substance  médi- 
camenteuse contient  un  principe  volatil ,  il  faut  opérer  dans 
un  vase  susceptible  d'être  fermé. 

Les  infusés  sont  employés  pour  préparer  beaucoup  de 
médicaments  officinaux  et  beaucoup  de  médicaments  ma- 
gistraux ,  parce  que  la  température  à  laquelle  on  opère 
facilite  la  dissolution  des  principes  solubles  des  substances 
médicamenteuses. 

On  emploie  très  souvent,  mais  très  arbitrairement, 
comme  synonyme  du  mot  infusion  ou  infusé ,  le  mot  thé  en 
disant  :  «prenez  du  thé  de  mélisse,  du  thé  de  tilleul,  du 
thé  de  feuilles  d'oranger,  du  thé  de  bœuf ,  etc. ,  »  sans  penser 
qu'on  commet  une  faute  extrêmement  grave ,  et  qu'on  ne 
peut  se  servir  du  nom  générique  d'une  plante  pour  dési- 
gner une  opération  ou  le  produit  d'une  opération.  Les  per- 
sonnes qui  commettent  cette  faute  se  garderaient  bien  de 
dire  :  prenez  du  thé  de  thé ,  et  cependant  elles  emploient 
souvent  avec  affectation  cette  mauvaise  locution. 
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Art.  Xî.  —  I>e  la  décoction. 

La  décoction  est  une  opération  qui  a  pour  but  d'extraire 
les  principes  solubles  des  substances  médicinales  à  l'aide 
de  véhicules  dont  la  température  est  portée  à  l'ébullition. 

Le  produit  de  cette  opération  a  reçu  le  nom  de  décodé. 
Les  décoctés  se  divisent  en  décoctés  hydroliques,  décoctés 
alcooliques,  etc. 

Pour  préparer  une  décoction  hydrolique,  il  suffit  de 
mettre  la  substance  à  épuiser  dans  une  bassine,  ou  dans  une 
capsule,  etc.,  d'ajouter  de  l'eau ,  de  faire  bouillir  l'eau  pen- 
dant plus  ou  moins  de  temps,  de  passer  ,  d'exprimer  ou  de 
presser  le  résidu ,  etc.  Lorsque  la  substance  est  difficile  à 
épuiser  ,  il  est  nécessaire  de  faire  plusieurs  décoctions  et 
d'opérer  lorsqu'on  le  peut  de  manière  que  le  poids  de 
tous  les  décoctés  soit  égal  au  poids  du  décodé  dont  on  a 
besoin. 

Quelquefois  on  soumet  la  substance  avec  laquelle  on  doit 
faire  une  décoction,  à  une  macération  préalable  afin  de 
rendre  plus  facile  l'extraction  des  principes  solubles. 

Lorsque  l'on  doit  ajouter  à  un  décocté  des  substances 
médicales  solubles,  il  faut,  lorsque  la  décoction  est  achevée, 
ajouter  les  substances  solubles  et  passer  lorsqu'elles  sont 
dissoutes. 

Si  au  nombre  des  principes  constituants  d'un  décocté  il 
entre  des  plantes  aromatiques,  il  faut  ajouter  ces  plantes 
lorsque  la  décoction  est  achevée  et  les  laisser  infuser  jusqu'à 
ce  que  le  décocté  soit  refroidi. 

S'il  faut  ajouter  à  un  décocté  des  substances  solubles  et 
des  substances  aromatiques,  on  doit  exécuter  les  opérations 
qui  viennent  d'être  décrites,  ou  bien  se  contenter  d'ajouter, 
lorsque  la  substance  qui  doit  bouillir  est  restée  assez  long- 
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temps  en  ébullition,  les  substances  solubles  et  aromatiques, 
et  passer  lorsque  les  substances  solubles  sont  dissoutes. 

Dans  cette  manière  d'opérer,  qui  ne  peut  être  généra- 
lisée, on  admet  que  l'abaissement  de  température  produit 
par  la  solution  des  substances  solubles  et  la  température 
nécessaire  pour  reporter  le  décocté  à  l'ébullition ,  suffisent 
pour  faire  l'infusion  des  substances  aromatiques. 

Lesdécoctéshydroliques  servent  quelquefois  de  véhicules 
aux  potions,  aux  lavements,  aux  sirops,  aux  tisanes,  etc. 

Autrefois  on  préférait  les  décoctions  aux  infusions,  parce 
que  l'on  croyait  qu'avec  cette  opération,  on  parvenait  à 
mieux  enlever  aux  végétaux  leurs  principes  solubles;  mais 
des  expériences  positives  ont  fait  préférer  l'infusion,  parce 
qu'il  existe  dans  beaucoup  de  végétaux  une  certaine  quan- 
tité d'amidon,  qui,  sous  l'influence  de  la  température  néces- 
saire pour  faire  un  décocté,  se  dissout,  augmente  la  viscosité 
du  liquide  ou  forme,  avec  certains  principes  solubles  des 
végétaux,  le  tannin,  par  exemple,  des  composés  insolubles. 

Quoique  Finfusion  soit  préférable  dans  beaucoup  de  cas 
à  la  décoction,  cette  dernière  opération  doit  cependant  être 
employée  quelquefois,  parce  que  certaines  substances  ne  cè- 
dent les  principes  solubles  qu'elles  contiennent  qu'après  un 
certain  temps  d'ébuUition,  et  parce  que,  sous  une  ébulli- 
tion prolongée,  certains  principes  se  volatilisent  ou  se  mo- 
difient, et  permettent  d'administrer  plus  avantageusement 
le  décocté  que  l'infusé. 

Art.  XÎS.  la  sublimation. 

La  sublimation  est  une  opération  à  l'aide  de  laquelle  on 
réduit  à  l'état  de  vapeur,  dans  des  vases  plus  ou  moins  bien 
fermés,  les  corps  solides  qui  sont  volatils  à  une  certaine 
température  et  qui  peuvent  être  condensés  avec  une  tem- 
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pérature  moins  élevée.  ^Dans  cette  opération ,  qui  per- 
met de  séparer  les  corps  solides  et  volatils  qui  sont  mêlés 
avec  des  corps  fixes,  le  corps  volatil  s'attache  à  la  paroi  su- 
périeure du  vase  dans  lequel  on  opère. 

Les  sublimations  se  font  ordinairement  dans  des  ballons 
à  fond  plat ,  dans  des  cornues ,  dans  des  bouteilles  de 
grès,  etc.,  chauffés  au  bain  de  sable;  quelquefois,  cepen- 
dant, on  emploie  des  capsules,  des  chaudières  de  fonte,  etc., 
recouvertes  avec  un  cône  de  papier,  etc. 

Lorsqu'une  sublimation  est  conduite  avec  lenteur,  lorsque 
le  vase  n'est  pas  trop  petit  pour  la  quantité  de  matière  h 
sublimer,  et  lorsque  le  corps  a  la  propriété  de  prendre  des 
formes  régulières,  il  cristallise. 

Cette  opération,  qui  paraît  très  simple,  demande  souvent 
beaucoup  de  soin  ;  car  il  est  non  seulement  nécessaire  de 
prendre  en  considération  la  température  à  laquelle  le  corps 
peut  être  volatilisé  et  la  température  k  laquelle  il  doit  se 
condenser,  mais  il  est  encore  utile  de  savoir,  dans  certains 
cas,  donner  aux  corps  sublimés  une  certaine  cohésion,  sans 
laquelle  ils  ne  peuvent  être  employés  à  tous  les  usages  aux- 
quels on  les  destine. 

Art.  XIII.  —  De  révaporation. 

On  a  donné  le  nom  i'evaporation  à  une  opération  qui  a 
pour  but  de  réduire  à  un  volume  plus  ou  moins  petit  un 
liquide  quelconque,  en  en  faisant  passer  une  partie  plus  ou 
moins  grande,  à  l'aide  de  la  chaleur  ou  sans  le  secours  de 
la  chaleur,  à  l'état  de  vapeur. 

Cette  opération  est  fréquemment  exécutée  en  pharmacie, 
car  le  pharmacien  a  souvent  besoin  de  concentrer  les  sucs 
des  végétaux,  les  macérés,  les  infusés,  les  solutés,  etc.,  etc., 
de  manière  à  obtenir  des  tisanes  concentrées,  desextraits,  etc. 


DE  l'évaporation.  ^  ^9 

C'est  en  soumettant  à  l'évaporation  les  eaux  de  la  mer,  les 
différentes  eaux  minérales  et  les  solutions  salines  artifi- 
cielles que  l'on  obtient  le  sel  marin,  les  sels  qui  se  rencon- 
trent dans  la  nature  et  les  sels  que  la  chimie  fournit  à  la 
pharmacie,  etc. 

La  manière  d'opérer  une  évaporation  est  extrêmement 
variée,  elle  dépend  de  la  qualité  du  liquide  qu'il  faut  faire 
évaporer  et  de  l'altérabilité  des  substances  médicamenteuses 
qui  sont  en  dissolution. 

On  peut  exposer  le  liquide  à  un  courant  d'air;  le  placer 
sous  la  cloche  d'une  machine  pneumatique  et  faire  le 
vide;  le  mettre  sous  une  cloche  avec  des  vases  qui  con- 
tiennent de  l'acide  sulfurique,  de  la  chaux  vive,  etc.,  et 
luter  avec  un  corps  gras  le  bord  de  la  cloche;  le  renfermer 
dans  une  étuve  dont  la  température  soit  plus  ou  moins  éle- 
vée, ou  le  chauffer  au  bain  d'eau,  au  bain  de  sable,  etc., 
ou  bien  à  feu  nu,  c'est-k-dire  en  mettant  le  vase  qui  con- 
tient le  liquide  à  évaporer  en  contact  direct  avec  les  rayons 
calorifiques  qui  émanent  du  foyer.  On  peut  aussi  avec  un 
très  grand  avantage  faire  évaporer  les  liquides  en  les  sou- 
mettant h  l'action  de  la  vapeur  d'eau  chauffée  à  une  faible 
tension,  ou  bien  procéder  dans  certains  cas  à  une  distilla- 
tion. L'utilité  de  cette  dernière  méthode  se  fait  sentir  lors- 
qu'il est  nécessaire  de  soustraire  à  l'action  oxydante  de  l'air 
le  liquide  qui  doit  être  évaporé,  et  lorsqu'on  n'a  pas  à  sa 
disposition  un  appareil  pour  évaporer  dans  le  vide.  Les 
vases  qui  peuvent  être  emploj^és  sont  de  diverses  natures  : 
on  peut  choisir  des  capsules  de  platine,  d'argent,  d'étain, 
de  plomb,  de  fonte,  de  porcelaine,  de  faïence,  des  bassines 
de  cuivre  étamé  ou  non  étamé,  en  ayant  soin  cependant  de 
préférer  le  vase  le  plus  commode  et  celui  qui,  par  sa  nature, 
ne  peut  pas  altérer  la  solution  ou  être  altéré  par  elle. 

Il  est  facile  de  composer  un  appareil  très  commode  pour 
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évaporer  à  la  vapeur  les  liquides  qui  doivent  produire  des 
extraits  [fig,  7),  etc.;  car  il  suffit  de  faire  souder  a  la  cucur- 
bite  d'un  alambic,  au  côté  opposéde  la  douille  ordinaire,  une 
grosse  tubulure  disposée  de  manière  à  pouvoir  recevoir  un 
gros  tube  d'étain  qui  ferme,  a  l'aide  d'un  ajutage,  l'ouverture 
du  serpentin.  On  pose  sur  la  cucurbite  une  bassine  d'étain 


ou  une  capsule  de  porcelaine,  un  plat  ou  une  soupière  de 
faïence  ou  de  porcelaine,  etc.;  on  lute  avec  du  papier  enduit 
de  colle  faite  avec  de  la  farine  le  vase  et  le  tube,  et  l'on 
chauffe  pour  distiller.  Lorsqu'on  a  retiré  un  certain  volume 
d'eau  distillée  calculé  d'avance,  on  ajoute,  par  la  douille  de" 
la  cucurbite,  un  volume  d'eau  égal  au  volume  distillé,  et 
l'on  continue  l'opération.  Cet  appareil,  qui  est  très  simple 
et  très  peu  dispendieux,  peut  remplacer  des  appareils  très 
compliqués  et  être  très  utile  aux  pharmaciens,  puisqu'il 
permet  d'obtenir  de  l'eau  distillée  en  préparant  les  ex- 
traits, etc. 

Il  est  presque  inutile  d'ajouter  qu'il  est  nécessaire,  lors- 
que le  procédé  que  l'on  suit  le  permet,  d'agiter  convena- 
blement le  liquide,  afin  que  sa  surface  soit  constamment 
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renouvelée,  et  afin  que  les  principes  organiques  tenus  en 
dissolution  n'adhèrent  pas,  dans  certaines  circonstances,  à 
la  paroi  inférieure  des  vases  et  n'éprouvent  pas  un  commen- 
cement de  carbonisation. 

Art.  XIV. Ue  la  distillation. 

La  distillation  est  une  opération  très  simple  que  Ton  em- 
ploie toutes  les  fois  qu'il  est  nécessaire  de  réduire  un  liquide 
quelconque  à  l'état  de  vapeur,  et  de  condenser  cette  vapeur 
de  manière  à  la  recueillir  et  à  obtenir  un  liquide  qui  ne  dif- 
fère du  liquide  primitif  qu'en  ce  qu'il  ne  tient  pas  en  disso- 
lution les  substances  fixes  qui  étaient  dissoutes  dans  le 
liquide  soumis  à  la  distillation;  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
de  séparer  des  liquides  qui  bouillent  à  des  températures 
différentes,  et  toutes  les  fois  qu'on  a  besoin  d'extraire  d'une 
substance  quelconque  un  principe  volatil  qui  ne  peut  être 
séparé  d'une  manière  avantageuse  par  une  autre  mé- 
thode, etc. 

On  exécute  les  distillations  avec  un  alambic  ou  avec  une 
cornue  et  l'on  opère  tantôt  en  chauffant  directement  le  vase 
qui  contient  le  liquide  à  distiller,  et  tantôt  en  interposant 
entre  lui  et  le  feu,  de  l'eau,  de  l'eau  chargée  de  certains  sels 
qui  ont  la  propriété  de  retarder  l'ébuliition ,  etc.  On  em- 
ploie quelquefois  aussi  de  l'huile,  du  sable,  du  mercure,  du 
métal  fusible,  etc. 

On  divisait  autrefois  la  distillation  en  trois  espèces  qui 
étaient  désignées  parles  mots  ascensum,  latus  et  descensum. 
La  distillation  per  ascensum  était  la  distillation  à  Falam- 
bic,  la  distillation  per  latus  était  la  distillation  à  la  cornue, 
et  la  distillation  per  descensum  était  une  distillation  qui 
s  opérait  en  chauffant  les  substances  médicamenteuses  de 
manière  à  forcer  la  vapeur  à  descendre  au  lieu  de  monter. 
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Cette  distillation  fut  bientôt  abandonnée,  parce  qu'elle  était 
plus  nuisible  qu'utile ,  et  les  définitions  ascensum  et  latus 
furent  confondues,  car  la  distillation  à  la  cornue,  qui  se  fait 
par  le  côté,  ne  diffère  en  rien  de  la  distillation  a  l'alambic. 
Les  alambics  sont  ou  de  cuivre  ou  de  verre. 
L'alambic  ordinaire  est  composé  d'une  cucurbite  de  cui- 
vre étamé,  d'un  bain-marie,  d'un  chapiteau  et  d'un  serpen- 
tin d'étain,  d'un  réfrigérant  de  cuivre  étamé,  d'un  enton- 
noir de  cuivre  étamé  qui  repose  sur  le  bord  du  réfrigérant 
et  qui  descend  jusqu'au  fond  du  réfrigérant,  afin  de  pouvoir 
faire  arriver  de  l'eau  froide  à  la  partie  inférieure  du  réfri- 
gérant, et  enfin  d'un  récipient. 

La  cucurbite  doit  porter  deux  douilles  à  sa  partie  supé- 
rieure. Le  bain-marie  doit  avoir  un  couvercle  d'étain,  afin 
de  pouvoir  faire  une  macération,  une  infusion,  une  diges- 
tion, etc.  Le  couvercle  doit  avoir  une  tubulure  pour  pouvoir 
être  employé  avec  utilité  à  faire  plusieurs  opérations.  Le 
chapiteau  doit  porter  une  tubulure  à  sa  partie  supérieure. 
Le  réfrigérant  doit  avoir  un  robinet  à  sa  partie  supérieure 
pour  laisser  l'eau  chaude  s'écouler  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau 
froide,  et  un  robinet  à  la  partie  inférieure,  afin  de  pouvoir 
changer  l'eau  au  besoin. 

Le  récipient  n'est  pas  une  partie  essentielle  de  l'alambic, 
c'est  une  pièce  additionnelle  dont  la  forme  varie  beaucoup. 

Lorsqu'on  emploie  une  cornue  pour  faire  une  distillation, 
il  faut  engager  le  col  de  la  cornue  dans  un  ballon  ou  inter- 
poser entre  la  cornue  et  le  ballon  une  allonge,  afin  d'éloi- 
gner le  ballon  ou  le  récipient  du  foyer,  et  introduire  dans 
la  cornue  une  feuille  de  platine  roulée,  ou  de  petits  cail- 
loux. Le  ballon  peut  être  avec  ou  sans  tubulure.  S'il  est 
sans  tubulure,  on  ne  peut  pas  luter  les  ouvertures  de  l'ap- 
pareil ;  s'il  a  une  tubulure,  on  peut  luter  ces  ouvertures  et 
adapter  un  long  tube  droit  à  la  tubulure.  Ce  tube  est  utile 
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pour  empêcher  l'évaporation  du  liquide  qui  se  condense 
dans  le  ballon,  et  pour  conduire  hors  du  laboratoire  les  gaz 
délétères  qui  se  produisent  dans  quelques  distillations. 

Il  est  nécessaire  de  refroidir  le  ballon  avec  un  courant 
d'eau  froide,  ou  avec  nn  mélange  de  glace  et  de  sel  marin, 
d'acide  chlorhydrique  et  de  sulfate  sodique,  dans  les  pro- 
portions de  80  parties  d'acide  et  de  100  parties  de  sulfate; 
ou  bien  d'une  partie  d'azotate  d'ammoniaque  et  d'une  partie 
d'eau. 

§  1.  — Des  eaux  distillées. 

On  a  donné  le  nom  d'eaux  distillées  ou  A'hydrolats  à  des 
médicaments  officinaux  que  l'on  prépare  en  distillant  avec 
de  l'eau  les  diverses  parties  des  végétaux,  avant  ou  après 
leur  dessiccation. 

Les  eaux  distillées  contiennent  une  certaine  quantité 
d'huile  volatile  et  de  matière  organique  qui  communiquent 
à  ces  eaux  des  propriétés  médicales  analogues  à  celles  des 
plantes  qui  servent  à  leur  préparation. 

La  distillation  n'étant  pas  une  opération  difficile  à  exé- 
cuter, nous  nous  contenterons  défaire  les  recommandations 
suivantes. 

Lutez  le  chapiteau  à  la  cucurbite  et  au  serpentin  avec 
des  bandes  de  papier  enduites  de  colle  faite  avec  de  la 
farine. 

Ne  lutez  pas  le  bain-marie  avec  la  cucurbite,  lorsque 
vous  distillerez  avec  le  bain-marie. 

Modérez  la  chaleur,  afin  que  le  liquide  de  la  cucurbite 
ne  s'introduise  pas,  soulevé  par  une  forte  ébullition,  dans 
le  serpentin. 

Placez  un  linge  au-dessus  des  fleurs,  etc.,  et  maintcnez-le 
avec  des  baguettes  croisées,  afin  que  quelques  parties  des 
plantes  ne  puissent  pas  être  entraînées  dans  le  serpentin, 
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Séparez  les  plantes  du  fond  de  la  cucurbite  par  des  ba- 
guettes ou  par  un  linge,  ou  mieux  par  un  double  fond  de 
cuivre  étamé  et  percé  de  trous. 

Laissez  quelquefois  macérer  ces  plantes  avant  de  procé- 
der à  la  distillation. 

Faites  quelquefois  bouillir  l'eau  contenue  dans  la  cucur- 
bite avant  d'ajouter  les  fleurs. 

La  quantité  d'eau  qu'il  faut  ajouter  pour  faire  une  distil- 
lation ne  doit  pas  être  seulement  proportionnée  à  la  quantité 
d'eau  que  l'on  doit  recueillir,  et  à  la  quantité  d'eau  que  les 
substances  médicamenteuses  peuvent  absorber,  car  il  faut 
qu'il  en  reste  assez,  après  la  distillation,  pour  que  le  dé- 
•octé  ne  soit  pas  assez  concentré  pour  adhérer  à  la  paroi  de 
a  cucurbite  et  pour  éprouver  un  commencement  de  com- 
i)ustion. 

L'eau  du  réfrigérant  doit  toujours  être  à  une  très  basse 
température.  Toutes  les  fois,  cependant,  que  l'huile  volatile 
de  la  plante  qui  est  soumise  à  la  distillation  peut  se  soli- 
difier à  une  température  un  peu  basse,  il  ne  faut  renouveler 
l'eau  du  réfrigérant  que  rarement. 

Enfin  les  eaux  distillées  doivent  être  filtrées  à  travers  un 
filtre  humide ,  afin  d'enlever  l'huile  volatile  qui  n'est  pas 
dissoute,  parce  que  sa  saveur  est  désagréable  et  son  action 
quelquefois  nuisible. 

Quelques  pharmaciens  pensent  que  la  distillation  à  la 
vapeur  doit  remplacer  la  distillation  ordinaire,  parce  que 
les  parties  solubles  des  plantes  qui  se  trouvent  après  une 
ébuliilion  peu  prolongée  en  contact  avec  les  parois  de  la 
cucurbite,  éprouvent  un  commencement  d'altération  qui 
communique  à  l'eau  distillée  une  odeur  peu  agréable,  et 
parce  qu'en  plaçant  les  plantes  dans  un  vase  éloigné  du 
feu  et  en  faisant  arriver  dans  ce  vase  de  la  vapeur  d'eau, 
on  n'a  pas  à  redouter  cette  altération.  Ces  observations  se- 
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raient  certainement  de  la  plus  haute  importance  s'il  n'était 
pas  facile  de  prouver  que  les  eaux  distillées  qui  sont  pré- 
parées à  la  vapeur  ne  sont  très  bonnes  que  lorsqu'on  opère 
en  grand,  et  que  la  distillation  ordinaire  est  préférable  k  la 
distillation  à  la  vapeur  lorsqu'on  prépare  peu  d'eau  distillée 
à  la  fois.  M.  Soubeiran,  dans  son  excellent  Traité  de  phar- 
macie, a  divisé  un  certain  nombre  de  plantes  en  plantes  qui 
sont  susceptibles  d'être  distillées  à  la  vapeur  et  en  plantes 
qui  doivent  être  distillées  à  la  manière  ordinaire,  et  a  dé- 
crit un  appareil  très  simple  pour  distiller  à  la  vapeur.  Cet 
appareil  se  compose  d'un  alambic  ordinaire  avec  son  bain- 
marie,  d'un  tube  assez  long  pour  passer  par  l'ouverture  du 
chapiteau,  pénétrer  jusqu'au  fond  dubain-marie  et  s'adapter 
à  la  douille  de  la  cucurbite.  On  met  les  fleurs  dans  le  bain- 
marie,  on  lute  le  tube  avec  la  douille  de  la  cucurbite,  on 
chauffe,  etc. 

Beaucoup  de  pharmacologistes  prescrivent,  pour  aug- 
menter les  propriétés  des  eaux  distillées,  de  les  recohober, 
c'est-à-dire  de  distiller  plusieurs  fois  la  même  eau  sur  de 
nouvelles  plantes.  Cette  méthode,  qui  était  assez  fréquem- 
ment suivie  autrefois,  et  qui  donne,  avec  certaines  plantes, 
de  bons  produits,  ne  présente  pas  tous  les  avantages  qui 
ont  été  signalés  par  les  auteurs  qui  l'ont  recommandée.  Il  est 
préférable  de  préparer  ces  eaux  en  augmentant  le  poids  des 
plantes,  ou  bien  en  distillant  le  suc  de  quelques  plantes,  la 
laitue,  par  exemple. 

Les  eaux  distillées  ont  été  divisées  en  eaux  odorantes  et 
en  eaux  inodores  ;  puis  en  eaux  monoïamiques  et  polyami- 
ques.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  divisions,  car  elles  nous 
paraissent  inutiles.  D'ailleurs  on  n'emploie  comme  agents 
thérapeutiques  que  les  eaux  monoïamiques. 
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§  2.  —  De  la  conservation  des  eaux  distillées. 

La  conservation  des  eaux  distillées  présente  de  très  gran- 
des difficultés,  parce  qu'il  n'est  pas  facile  d'empêcher  l'oxy- 
gène de  l'air  de  se  combiner  avec  les  matières  organiques 
qu'elles  tiennent  en  dissolution,  et  de  les  modifier  en  les 
transformant  en  des  produits  nouveaux.  Si  l'oxygène  est  réel- 
lement la  cause  principale  de  l'altération  de  ces  eaux,  il  est 
facile  de  prévoir  qu'il  suffira,  pour  les  conserver,  de  les  sous- 
traire a  l'action  de  cet  agent  en  les  versant  dans  des  bou- 
teilles, en  bouchant  bien  celles-ci,  et  enles  couchant  dans  un 
endroit  frais.  S'il  est  facile  de  conserver  ainsi  les  eaux  distil- 
lées, il  est  extrêmement  difficile  de  les  conserver  lorsqu'elles 
sont  placées  dans  les  flacons  des  officines,  parce  qu'elles  y 
sont  constamment  exposées  à  l'action  de  l'oxygène  de  l'air. 
Leur  altération  est  d'autant  plus  prompte  qu'elles  contien- 
nent moins  d'huile  volatile.  Les  principes  organiques  qu'el- 
les tiennent  en  dissolution  se  transforment  tantôt  en 
produits  nouveaux  qui  n'ont  pas  les  propriétés  des  corps 
d'où  ils  naissent,  tantôt  en  matières  floconneuses  qui  aug- 
mentent insensiblement,  jusqu'à  ce  que  l'eau  ait  perdu  son 
odeur  ;  tantôt  en  donnant  à  l'eau  l'apparence  d'un  mucilage 
plus  ou  moins  épais,  et  tantôt  en  détruisant  son  principe 
médical  tout  en  lui  laissant  son  odeur. 

On  a  proposé,  pour  obvier  a  quelques  uns  de  ces  incon- 
vénients, de  filtrer  souvent  les  eaux  qui  deviennent  flocon- 
neuses. On  peut  traiter  les  eaux  qui  ont  l'apparence  d'un  mu- 
cilage par  la  méthode  d'Âppert  (voy.  p.  69) ,  pour  leur  rendre 
leur  aspect  ordinaire.  Mais  il  est  préférable  de  diviser  les 
eaux  distillées  qui  doivent  être  placées  dans  les  officines  dans 
de  petites  bouteilles  ou  dans  de  petits  flacons,  et  de  les 
conserver  toujours  pleins  et  toujours  bouchés  ;  les  flacons  eu 
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vidange  ne  doivent  être  bouchés  qu'avec  une  capsule  ou  un 
papier.  La  raison  en  est  facile  à  donner.  Lorsqu'on  renferme 
de  l'eau  distillée  dans  un  flacon  en  vidange  et  qu'on  le 
conserve  dans  un  appartement ,  la  température  de  l'eau 
s'équilibre  avec  la  température  de  l'appartement ,  et  l'eau 
émet  de  la  vapeur  qui  se  condense  à  la  partie  supérieure  du 
flacon.  La  vapeur  condensée  qui  ne  contient,  dans  les  con- 
ditions où  les  vapeurs  se  sont  formées,  que  très  peu  d'huile 
volatile,  se  trouve  en  contact  avec  l'oxygène  de  l'atmosphère 
du  flacon,  s'altère  promptement,  prend  une  odeur  de  moisi 
en  raison  de  l'érémacausie  des  matières  organiques  qu^elle 
contient,  retombe  à  la  surface  de  l'eau  et  détermine  la  dé- 
composition de  l'eau  distillée.  Ces  phénomènes  ne  se  pro- 
duisent pas  lorsque  le  flacon  n'est  pas  bouché,  parce  qu'il 
se  forme  un  courant  d'air  qui  dessèche  la  vapeur  qui  se 
condense  à  la  partie  supérieure  du  flacon. 

Quelques  pharmaciens  proposèrent,  dans  le  but  de  les  con- 
server, de  les  alcooliser,  soit  en  versant  de  l'alcool  dans  la 
cucurbite,  soit  en  en  ajoutant  aux  eaux  distillées,  après 
leur  distillation;  mais  cette  proposition  ne  fut  pas  adoptée, 
parce  que  l'alcool  change  lodeur  et  la  saveur  des  eaux  dis- 
tillées. 

Un  pharmacien  qui  était  persuadé  que  les  eaux  aromati- 
ques n'agissaient  que  parce  qu'elles  contenaient  de  l'huile 
volatile ,  proposa  pour  les  préparer ,  de  faire  absorber  de 
l'huile  volatile  à  du  carbonate  de  magnésie ,  de  délayer  ce 
carbonate  avec  de  l'eau  distillée ,  de  laisser  macérer  pen- 
dant douze  heures ,  en  agitant  de  temps  en  temps ,  et  de 
filtrer.  On  obtient,  en  suivant  ce  procédé,  lorsqu'on  emploie 
de  très  bonnes  huiles  volatiles ,  des  eaux  très  agréables, 
mais  le  pharmacien  ne  peut  avoir  recours  k  ce  procédé  que 
lorsqu'il  manque  d'eau  distillée,  que  lorsqu'il  n'a  plus  à  sa 
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disposition  les  plantes  nécessaires,  et  lorsqu'il  ne  peut  pas 
en  demander  à  un  confrère  consciencieux. 

Eau  distillée  simple. 
gjjy  quantité  suffisante. 

Mettez  l'eau  dans  la  cucurbite  d'un  alambic ,  ajoutez  de 
l'alun,  lutez  et  distillez  pour  obtenir  les  trois  quarts  de 
l'eau  employée.  Versez  dans  la  cucurbite ,  par  une  des  ou- 
vertures latérales ,  un  poids  d'eau  égal  au  poids  de  l'eau 
obtenue  et  continuez  la  distillation.  En  tenant  compte  de 
l'eau  employée,  de  l'eau  recueillie  et  de  l'eau  restée  dans 
la  cucurbite,  on  ne  peut  jamais  fondre  l  étain  qui  recouvre 
le  cuivre  de  la  cucurbite,  etc.  Si  l'on  a  la  précaution  de 
séparer  le  produit  de  la  distillation  en  trois  parties  et 
d'isoler  le  second  tiers,  on  a  a  sa  disposition,  dans  ce  second 
tiers,  une  eau  distillée  très  pure  (i). 

L'emploi  de  l'alun  est  nécessaire  pour  décomposer  le 
carbonate  d'ammoniaque,  etc.,  qui  est  contenu  dans  les 
eaux  ordinaires. 


(1)  L'étain  qui  sert  à  fabriquer  les  serpentins,  etc.,  et  1  alliage  que 
le  fabricant  emploie  pour  les  soudures  contiennent  toujours  beaucoup 
de  plomb,  malgi^  la  recommandation  du  pharmacien  qui  fau  exécuter 
un  alambic,  sf,  avec  un  appareil  semblable,  on  prépare  des  eaux  d.s- 
tiu/es  ces  eaux  contiennent  une  certaine  quantité  de  plomb  qui,  dans 
beaucoup  de  cas,  empêche  le  pharmacien  d'employer  Veau  simple  pour 
faTre  des  expériences  etc.  N'ayant  trouvé  nulle  part  un  moyen  capable 
de  remédier  à  cet  inconvénient,  j'ai  proposé,  pour  donner  aun  alamb 
toutes  les  qualités  désirables,  de  distiller  des  plantes  ant.scorbut.ques 
ou  de  la  moutarde,  etc.,  et  d'enlever  l'odeur  que  ces  plantes  commu- 
n^uenU  l'alamb,;  avei  un  lavage  à  la  vapeur.  Dans  cette  opération 
"e  plomb  se  recouvrant  d'une  couche  de  sulfure  de  plomb  n  est  plus 
attaqué  II  est  nécessaire  de  renouveler  cette  opération  après  la 
prépration  de  quelques  eaux  distillées,  l'eau  de  fleur  d'oranger  par 
exemple. 
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Eau  distillée  de  laurier-cerise. 

Feuilles  de  laurier-cerise  bien  vertes  et  cueillies 

avant  le  développement  des  fleurs   4  partie. 


Coupez  les  feuilles,  pilez-les,  laissez-les  macérer  au  moins 
douze  heures  et  distillez  pour  obtenir  une  quantité  d'eau 
égale  au  poids  des  feuilles  employées.  Agitez  le  récipient, 
filtrez  l'eau  à  travers  un  filtre  double  et  humide  et  ajoutez' 
pour  assurer  sa  conservation ,  une  goutte  d'acide  sulfurique 
pur  à  66  degrés  à  500  grammes  d'eau  distillée. 

30  grammes  d'eau  de  laurier-cerise  contiennent  32  mil- 
ligrammes d'acide  cyanhydrique  anhydre.  Onze  mois  après 
sa  préparation ,  cette  eau  ne  contient  plus ,  si  elle  n'a  pas 
été  additionnée  d'acide  sulfurique ,  que  20  milligrammes 
d'acide  cyanhydrique. 

Lorsqu'on  étudie  les  formules  qui  ont  été  publiées  pour 
préparer  cette  eau ,  on  comprend  pourquoi  on  n'est  pas 
d'accord  sur  son  efficacité ,  puisque  l'acide  cyanhydrique 
diminue  avec  le  temps ,  et  puisque  les  uns  peuvent  avoir 
fait  leurs  expériences  avec  l'eau  du  Codex  de  1837  ,  qui  est 
préparée  en  obtenant  par  la  distillation  un  poids  d'eau 
égal  au  poids  des  feuilles  employées ,  tandis  que  les  autres 
peuvent  avoir  expérimenté  avec  l'eau  du  Codex  de  1818, 
qui  est  préparée  en  employant  mille  grammes  de  feuilles 
pour  obtenir  500  grammes  d'eau,  ou  bien,  avec  des  eaux 
préparées  en  suivant  les  formules  des  pharmacopées  étran- 
gères, qui  sont  beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  chargées 
que  celles  qui  sont  préparées  d'après  les  Codex  français,  ou 
bien  encore  avec  de  l'eau  de  laurier-cerise  de  quelques 
pharmacies,  qui  ne  contient ,  par  30  grammes,  dix  mois 
après  sa  préparation,  que  17  dix^milligrammes  (00,0017) 
d  acide  cyanhydrique. 


60 


ÀKT  DE  FORMULER. 


Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger. 

Fleurs  d'oranger   ^  partie. 

Eau   q-s. 

Mettez  de  l'eau  dans  la  cucurbite,  portez-la  a  l'ébuUition, 
ajoutez  les  fleurs,  placez  le  chapiteau ,  lutez  et  distillez 
pour  obtenir  un  poids  d'eau  égal  au  poids  des  fleurs  em- 
ployées. 

Cette  eau  porte  le  nom  d'eau  quadruple  :  elle  n'est  jamais 
employée  en  médecine.  L'eau  réellement  médicale  est  l'eau 
triple ,  c'est-k-dire  celle  qui  peut  être  représentée  par  la 
fraction  2/3.  Le  2  représente  les  parties  des  fleurs  em- 
ployées et  le  3  les  parties  de  l'eau  recueillie.  On  obtient 
cette  eau  en  employant  deux  parties  de  fleurs  pour  trois 
parties  d'eau  ,  ou  bien ,  en  mêlant  deux  parties  d'eau  qua- 
druple et  une  partie  d'eau  distillée  simple.  On  prépare 
l'eau  double  en  mêlant  une  partie  d'eau  quadruple  et  une 
partie  d'eau  distillée  simple. 

L'eau  de  fleur  d'oranger  du  commerce  est  très  souyent 
falsifiée  :  on  1  étend  de  beaucoup  d'eau ,  tantôt  on  la  mêle 
avec  de  l'eau  de  feuilles  d'oranger,  avec  de  l'eau  de  fleurs 
d'oranger  préparée  avec  de  l'huile  volatile.  Quelques  per- 
sonnes pensent  que  l'eau  de  fleurs  d'acacia  peut  servir  à 
falsifier  l'eau  de  fleurs  d'oranger  ;  mais  c'est  une  erreur,  car 
l'odeur  de  l'eau  distillée  de  fleurs  d'acacia  ne  ressemble 
nullement  à  celle  de  Veau  de  fleur  d'oranger. 

On  a  proposé  d'employer  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  ou  d'acide  azotique  pour  reconnaître  la  pureté  de 
celte  eau.  Sous  l'influence  de  ces  agents  l'eau  se  colore  en 
très  peu  de  temps  en  rouge  clair.  La  coloration  se  fait 
attendre  longtemps  si  l'eau  a  été  étendue  et  n'a  pas  lieu,  si 
l'eau  a  été  préparée  avec  de  l'huile  volatile  :  avec  de  l'eau 
de  fleurs  d'oranger  double,  la  coloration  est  instantanée. 
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Rouelle  a  proposé  de  conserver  les  fleurs  d  oranger,  etc. , 
lorsqu'on  nen  a  pas  assez  pour  une  distillation,  en  les 
laissant  macérer  dans  de  l'eau  salée,  mais  il  est  préférable 
de  distiller  de  petites  quantités  de  fleurs,  \25  grammes, 
par  exemple,  que  de  conserver  ces  fleurs  dans  de  l'eau 
salée. 

L  eau  distillée  des  plantes  aromatiques  est  toujours 
accompagnée  d'une  certaine  quantité  de  matière  huileuse 
qui  ne  se  mêle  pas  à  l'eau  et  qui  nage  à  sa  surface.  Cette 
matière  huileuse  a  reçu  le  nom  d^huile  volatile.  Lorsqu'on 
opère  avec  de  petites  quantités  de  plantes  ,  on  se  contente 
de  recueillir  l'eau  dans  un  vase  quelconque  et  de  la  filtrer 
à  travers  un  filtre  mouillé  pour  la  débarrasser  de  l'huile 
volatile.  Mais  lorsqu'on  a  beaucoup  de  plantes  on  ne  doit  pas 
se  borner  à  recueillir  l'eau ,  car  il  est  avantageux  de  ne  pas 
perdre  l'huile  volatile.  Pour  la  recueillir  on  emploie  un 
récipient  qui  a  été  nommé  récipient  florentin.  L'huile  se 
rassemble  à  la  partie  supérieure  du  vase  tandis  que  l'eau  se 
rend  dans  un  autre  vase  par  le  col  de  cygne  qui  est  soudé  à 
la  base  du  récipient. 

Le  récipient  florentin  ne  permettant  pas  de  séparer 
facilement  toute  l'huile  volatile,  M.  Chevallier  a  proposé 
une  modification  à  ce  récipient.  Cette  modification  con- 
siste à  introduire  dans  le  récipient  florentin  ordinaire  un 
tube  effilé  à  la  partie  inférieure,  et  à  recevoir  dans  ce  tube 
l'eau  qui  sort  du  serpentin.  Lorsque  la  distillation  est 
achevée,  on  bouche  l'ouverture  du  tube,  on  le  retire  du 
récipient,  on  laisse  écouler  l'eau  et  l'on  sépare  très  facile- 
ment l'huile  volatile. 

Il  ne  faut  pas  recevoir  le  produit  de  la  distillation  dans 
un  récipient  florentin  vide,  si  l'on  ne  veut  pas  perdre  beau^ 
coup  d'huile  volatile. 
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Art.  XIT.  —  Bes  siacs. 

Oû  a  donné  le  nom  de  sucs  des  végétaux  aux  liquides  que 
Fon  peut  extraire  des  plantes  par  un  moyen  quelconque. 
Ces  sucs  ont  été  divisés  en  sucs  aqueux,  sucs  résineux, 
sucs  laiteux ,  sucs  huileux  iixes  et  sucs  huileux  volatils. 

Les  sucs  aqueux  sont  composés  d'eau,  de  principes 
minéraux  extraits  du  sol ,  et  de  substances  organiques  solu- 
bles  ou  insolubles  qui  ont  pris  naissance  sous  l'influence 
des  organes  des  plantes  :  ils  ont  été  divisés  en  sucs  neutres 
ou  extractifs,  sucs  sucrés  et  sucs  acides. 

§  1.  —  Des  sucs  neutres. 

Les  sucs  qui  appartiennent  à  cette  division  ne  sont  pas 
tous  exempts  d'acide,  car  ils  rougissent  pour  la  plupart  la 
teinture  de  tournesol.  On  les  obtient  en  soumettant,  à  la 
contusion  (1)  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de  marbre,  ou  à 
l'action  de  la  râpe  et  à  la  pression  ,  une  partie  quelconque 
d  un  végétal  ou  d'une  plante  entière ,  fraîche  ,  débarrassée 
de  la  terre,  des  parties  étrangères,  et  même  des  parties  qui 
ont  subi  un  commencement  de  dessiccation.  Le  liquide  que 
ion  obtient  est  trouble,  le  plus  ordinairement  verdâtre. 
Il  a  besoin  pour  être  utilisé ,  d'être  débarrassé  des  parties 
qui  sont  tenues  en  suspension.  Lorsque  le  suc  est  destiné  à 
une  préparation  magistrale  on  se  contente  de  le  verser  sur 
un  filtre,  après  l'avoir  abandonné  au  repos,  pendant  au 
moins  un  quart  d'heure  ,  et  de  ne  recevoir  le  liquide  dans 
le  vase  sur  lequel  î'enionnoir  doit  reposer  définitivement, 
que  lorsqu'il  passe  limpide.  C'est  ainsi  que  l'on  préparait 


(1)  Lorsque  le  suc  d'une  plante  est  difficile  à  obtenir,  parce  qu1i 
est  trop  mucilagineus,  on  ajoute  un  peu  d'eau  en  contusant  la 
plante. 
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autrefois  et  que  l'on  prépare  encore,  rarement  il  est  vrai , 
ces  médicaments  connus  sous  le  nom  de  sucs  d'herbes, 
médicaments  à  peu  près  inutiles  et  qui  pourraient  être  faci- 
lement et  plus  utilement  remplacés  par  de  meilleurs  médi- 
caments. 

La  préparation  des  sucs  d'herbes  doit  être  faite  dans  un 
endroit  très  frais ,  parce  que  le  filtre  ne  retient  que  les 
débris  de  la  plante,  la  chlorophylle,  un  peu  d'albumine 
devenue  insoluble  par  suite  de  la  réaction  de  certains  corps 
sur  l'albumine  soluble  ;  et  parce  qu'il  laisse  passer,  avec  le 
suc ,  le  reste  de  ralbiimine  soluble ,  qui  peut  éprouver, 
suivant  les  variations  atmosphériques,  une  modification  qui 
détermine  prompteoient  l'altération  du  suc. 

Lorsqu'on  destine  le  suc  à  une  préparation  officinale,  on 
peut  le  clarifier,  en  le  chauffant,  au  bain-marie  ou  à  la 
vapeur,  dans  un  vase  ouvert  ou  fermé,  suivant  la  nature  du 
suc,  ou  bien,  comme  l'a  proposé  M.  Béral,  en  y  ajoutant 
de  l'alcool,  lorsque  la  plante  contient  des  principes  actifs 
très  volatils.  Lorsqu'on  a  coagulé  l'albumine  on  filtre  le 
suc,  eu  bien  on  le  passe  à  travers  une  étamine  ou  un 
blanchet. 

On  conçoit  très  bien  que  l'on  ne  puisse  point  employer  de 
l'alcool  pour  coaguler  l'albumine  d'un  suc  qui  est  destiné 
à  être  administré  à  un  malade  sous  le  nom  de  suc  d'herbes, 
mais  on  ne  conçoit  pas  aussi  bien  pourquoi  on  ne  pourrait 
pas  séparer  cette  albumine  par  la  chaleur.  En  admettant 
avec  tous  les  pharmacologistes  que,  pendant  la  coagulation 
de  l'albumine  par  la  chaleur,  le  suc  perd  une  partie  de  ses 
propriétés,  il  est  cependant  possible  de  reconnaître  que  ces 
sucs,  qui  n'ont  pas  des  propriétés  extrêmement  énergiques, 
en  ont  encore  assez  cependant  pour  constituer  un  agent 
médical.  On  gagnerait  plus  à  perdre,  par  la  coagulation, 
nn  peu  des  principes  qui  doivent  agir ,  que  de  laisser  l'ai- 
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bumine  dans  le  suc  ;  car  l'albumine  végétale,  comme  tous 
ses  congénères,  se  modifie  promptement  au  contact  de  l'air, 
constitue  une  matière  de  la  nature  des  ferments,  et  déter- 
mine promptement  la  fermentation  dans  les  sucs,  et  néces- 
sairement des  altérations  que  nous  ne  sommes  pas  toujours 
à  même  d'apprécier  convenablement. 

§  2.  — ■  Des  sucs  sucrés. 
On  a  donné  le  nom  de  sucs  sucrés  aux  sucs  des  végétaux 
qui  contiennent  assez  de  sucre  pour  que  leur  saveur  ait  une 
certaine  analogie  avec  Veau  sucrée. 

Les  sucs  sucrés  que  l'on  peut  extraire  des  plantes  qui 
croissent  sous  un  climat  tempéré,  sont  ordinairement  con- 
tenus, a  une  certaine  époque  de  la  végétation,  dans  les  ra- 
ines,' dans  les  tiges,  etc.,  d  un  petit  nombre  de  végétaux. 
Ces  sucs  contiennent,  comme  caractère  distinctif,  du  sucre 
de  canne. 

On  prépare  les  sucs  sucrés  qui  sont  employés  en  phar- 
macie, de  la  même  manière  que  les  sucs  extractifs.  Ces  sucs 
doivent  être  privés,  le  plus  promptement  possible,  de  l'albu- 
mine qu'ils  contiennent,  afin  qu'elle  ne  se  transforme  pas, 
sous  l'influence  de  l'air,  en  un  ferment  capable  de  modifier 
le  sucre  cristallisable  qu'ils  renferment,  etc. 

§  3,  —  Des  sucs  acides. 

Les  SUCS  acides  sont  souvent  employés  en  pharmacie.  On 
les  trouve  dans  les  feuilles  et,  surtout  dans  les  fruits  de  beau- 
coup de  végétaux.  Ces  sucs  contiennent  un  ou  plusieurs 
acides  libres,  ou  un  ou  plusieurs  sels  acides. 

Les  sucs  des  fruits  contiennent  en  outre  du  sucre  analogue 
au  sucre  de  raisin,  de  l'albumine,  de  la  pectine,  qui  se 
transforme  en  acides  pectosique  et  pectique,  par  suite  de  la 
réaction  de  la  pectase  sur  la  pectine  de  ses  sucs. 
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On  prépare  les  sucs  acides  contenus  dans  les  feuilles,  de 
la  même  manière  que  les  sucs  neutres ,  mais  on  doit  tou- 
jours choisir,  pour  extraire  le  suc  des  fruits,  un  procédé 
approprié  à  leur  structure.  L'extraction  de  ces  sucs  peut 
être  divisée  en  trois  catégories  assez  distinctes. 

La  première  se  compose  des  fruits  qui  peuvent  être  écrases 
avec  les  mains ,  et  dont  les  sucs  se  clarifient  lorsqu'on  les 
expose  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  un  endroit  frais. 
La  seconde  comprend  les  fruits  faciles  a  écraser  avec  les 
mains,  mais  dont  les  sucs  ont  besoin  pour  se  clarifier  d'être 
additionnés  d'un  peu  de  suc  de  cerise.  La  troisième  renferme 
les  fruits  qui  doivent  être  râpés  après  avoir  été  essuyés  et 
privés  de  leurs  semences  ;  leurs  pulpes  ou  leurs  sucs  doivent 
être  abandonnés  à  la  cave  jusqu'à  ce  que  le  suc  soit  clair. 

Les  berbéris,  les  cerises,  les  grenades,  lorsqu'elles  sont 
ouvertes  et  séparées  du  malicorium  (écorce  du  fruit),  les 
citrons,  les  oranges ,  privés  de  leur  écorce  et  de  leurs  se- 
mences, les  mûres,  le  nerprun  et  le  verjus,  appartiennent  à 
la  première  catégorie. 

Les  framboises  et  les  groseilles  à  la  seconde.  Le  poids 
des  cerises  qu'il  faut  ajouter  est  égal  au  cinquième  du  poids 
des  framboises,  et  au  dixième  du  poids  des  groseilles. 

Les  coings  et  les  pommes  appartiennent  à  la  troisième 
catégorie. 

§  4.  —  Des  sucs  résineux. 

Les  sucs  résineux  ne  sont  pas  répandus  dans  tous  les 
végétaux,  car  ils  ne  sont  produits  que  par  un  certain  nombre 
de  plantes.  Ils  sont  composés  d'une  huile  volatile  qui  tient 
en  dissolution  une  matière  résineuse,  qui  est  le  produit  de 
l'oxydation  de  l'huile  volatile.  On  obtient  ces  sucs  en  bles- 
sant les  plantes  qui  les  contiennent,  et  en  recueillant  la 
matière  résineuse  qui  s' écoule  de  la  plaie. 
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§  5.  —  Des  sucs  laiteux. 

Les  sucs  laiteux  sont  produits  par  plusieurs  familles  de 
végétaux.  On  reconnaît  facilement  ces  plantes  à  la  propriété 
qu'elles  ont  de  laisser  suinter,  lorsqu'on  les  blesse,  un  li- 
quide lactescent. 

Ces  sucs  sont  presque  tous  composés  d'huile  volatile  et 
de  matières  résineuses,  tenues  en  suspension  par  une  ma- 
tière goinmeuse  ;  ils  constituent,  après  leur  dessiccation,  la 
plupart  des  gommes  résines. 

Pour  recueillir  ces  sucs  on  fait  des  incisions  aux  plantes, 
ou  bien  on  opère  de  la  même  manière  que  s'il  s'agissait  de 
préparer  un  suc  neutre.  . 

Quelques  sucs  laiteux  comme  la  laitue,  par  exemple,  doi- 
vent leur  lactescence  a  de  la  cire. 

§  6.  —  Des  sucs  huileux  fixes. 

Les  SUCS  huileux  fixes  appartiennent  k  tous  les  végétaux  : 
ils  ne  sont  pas  répandus  en  grande  proportion  dans  toutes 
leurs  parties,  car  ils  se  rassemblent  généralement  dans  la 
graine  pour  être  employés  plus  tard  lu  développement  de 
l'embryon.  Toute  la  plante  en  contient  un  peu  ;  mais  on  ne 
peut  en  extraire,  par  la  pression,  que  lorsque  la  proportion 
dépasse  5  à  7  pour  100. 

Ces  sucs  seront  étudiés  avec  les  corps  gras. 

§  7.  —  Des  sucs  huileux  volatils. 

Ces  SUCS  sont  très  répandus  dans  les  végétaux  ;  ce  sont 
eux  qui  communiquent  aux  plantes  l'odeur  particulière,  ca^ 
ractéristique  souvent,  quelque  faible  qu'elle  soit,  qu'elles 
répandent  dans  l'air  et  qu'elles  abandonnent  aux  infuses.  Ils 
ont  reçu  les  noms  d'huiles  volatiles,  d'huiles  essentielles  ou 
d'essences  ;  ils  sont  sécrétés  dans  de  petites  vésicules  qui , 
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le  plus  ordinairement  sont  placées  à  la  périphérie  des 
plantes,  etc. 

Les  huiles  volatiles  qu'on  peut  extraire  d'un  même  végétal 
ne  sont  pas  toujours  identiques  entre  elles,  car  on  peut  ex- 
traire de  Véccrce,  du  tronc,  des  feuilles,  des  fleurs,  des 
fruits,  de  quelques  végétaux,  des  huiles  volatiles  qui  ne  se 
ressemblent  nullement.  C'est  peut-être  le  même  corps  qui 
sert  de  base  à  toutes  ces  huiles  volatiles  et  qui  se  transforme, 
par  suite  des  modifications  qu'il  éprouve,  sous  l'influence  de 
la  respiration  des  diverses  parties  qui  le  contiennent,  en 
autant  d'huiles  volatiles  distinctes  qu'il  y  a  de  parties 
différentes  dans  ces  végétaux. 

Ces  huiles  n'existent  pas  toujours  toutes  formées  dans  les 
végétaux,  car  les  principes  qui  doivent  les  produire  sont 
souvent  déposés  dans  des  cellules  particulières,  et  ne  peu- 
vent donner  naissance  à  ces  liquides  que  lorsque  les  sucs 
aqueux  de  ces  plantes  sont  mis  en  contact  avec  ces  principes 
(  le  raifort)  ;  lorsque  la  matière  albuminoïde  spéciale  que 
contiennent  certaines  plantes  se  transforme  au  contact  de 
Feau  en  un  ferment  particulier  qui  favorise  le  dédouble- 
ment des  principes  immédiats  que  contiennent  aussi  ces 
plantes,  en  huile  volatile,  etc.,  etc.  (la  synaptase  et  Fa- 
mygdaline  des  amandes  amères,  etc.);  et  lorsque  les  élé- 
ments qui  doivent  donner  naissance  aux  huiles  volatiles 
sont  placés,  à  l'aide  de  Feau  et  d'une  température  de 
100  degrés,  ou  bien,  à  Faide  de  Feau,  d'une  fermentation 
et  d'une  température  de  100  degrés,  dans  la  sphère  d'at- 
traction nécessaire  à  leur  combinaison  (la  fraxinelle  et  les 
raisins). 

On  peut  produire  artificiellement  quelques  huiles  volatiles, 
en  décomposant  certaines  matières  organiques  à  une  tempé- 
rature élevée  et  en  distillant,  avec  précaution,  leurs  produits 
pyrogénés;  en  laissant  fermenter  ou  putréfier  certaines 
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plantes,  et  en  faisant  réagir  des  produits  chimiques  sur 
certains  corps  organiques. 

Pour  extraire  les  huiles  volatiles  des  plantes  on  emploie 
la  pression,  lorsque  certaines  parties  des  végétaux  en  con- 
tiennent beaucoup  (le  citron  et  les  autres  auranliacées)  ;  la 
distillation  lorsqu'ils  en  contiennent  moins  (fleur  d'oranger, 
de  rosier,  etc.)  ;  la  fermentation  et  la  distillation  lorsque 
les  éléments  qui  doivent  constituer  les  huiles  volatiles  ont 
besoin  d'être  sollicités  par  une  fermentation  et  par  une 
température  de  100  degrés  (les  raisins  ou  mieux  les  pelli- 
cules des  raisins);  la  macération  et  la  distillation  lorsqu'il 
est  nécessaire  de  faire  agir  la  matière  albuminoïde  sur  le 
principe  immédiat,  etc.  (les  amandes  amères,  le  laurier- 
cerise,  la  moutarde,  etc.). 

Les  huiles  volatiles  sont  liquides  ou  solides  ;  leur  odeur 
est  forte  et  pénétrante,  leur  saveur  est  acre,  leur  couleur  est 
variable  ;  peu  sont  incolores  ;  toutes  au  contraire  se  colorent 
au  contact  de  l'air,  se  résinifient  en  absorbant  de  l'oxygène 
et  perdent  leur  odeur.  L'odeur  d'un  grand  nombre  d'huiles 
volatiles  est  attribuée,  par  quelques  physiciens,  à  un  corps 
de  transition  qui  prend  naissance  pendant  l'érémacausie 
des  huiles  volatiles.  Ce  corps  absorbe  sans  cesse  de  l'oxygenc 
à  l'air  et  devient  odorant  ;  les  huiles  de  citron  et  de  téré- 
benthine peuvent  être  citées  comme  exemple,  parce  que  lors- 
qu'on distille,  avec  précaution,  ces  huiles  sur  de  la  chaux, 
on  obtient  des  huiles  inodores,  qui  ne  deviennent  odorantes  . 
que  lorsqu'elles  sont  restées,  pendant  un  certain  temps ,  au 
^.contact  de  l'air. 

Les  huiles  volatiles  peuvent  être  divisées  en  huiles  vola- 
tiles légères  et  huiles  volatiles  pesantes ,  en  prenant  pour 
base  leur  manière  de  se  comporter  avec  l'eau,  ou  en  carbure 
d'hydrogène  et  en  huiles  oxygénées,  ou  bien  en  huiles  basi- 
ques et  huiles  acides,  ou  huiles  qui  peuvent  devenir  acides 
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et  qui  correspondent  à  des  aldéhydes.  Les  huiles  légères  ne 
contiennent  point  ou  ne  contiennent  qu'une  petite  quantité 
.d'oxygène  :  4  pour  100  à  peu  près,  tandis  que  les  huiles 
pesantes  sont  presque  toujours  formées  de  deux  huiles  qu'il 
est  possible  de  séparer,  puisque  l'une  appartient  aux  huiles 
légères  et  l'autre  aux  huiles  pesantes. 

§  8.  — De  la  conservation  des  sucs. 

Pour  conserver  les  sucs  des  végétaux ,  il  suffit  de  placer 
ces  liquides  dans  des  conditions  telles,  que  l'oxygènede  l'air 
ne  puisse  pas  les  altérer;  que  les  matières  albuminoïdes 
contenues  dans  ces  sucs  ne  puissent  pas  se  transformer  en 
ferments,  et  que  des  végétaux  mycodermiques  ne  puissent 
pas  se  développer  à  leur  surface  ou  dans  leur  intérieur. 

Pour  atteindre  ce  but,  on  peut  introduire  les  sucs  dans 
des  bouteilles,  verser  une  couche  d'huile  sur  le  suc,  bouchei 
les  bouteilles  et  les  conserver  debout  dans  un  endroit  frais  ; 
mettre  75  centigrammes  de  sulfite  de  chaux  dans  chaque 
bouteille  de  suc  ;  ou  mieux  les  traiter  par  la  méthode  d'Ap.. 
pert  (fig.  8-11).  Cette  méthode  consiste  à  introduire  les  sucs 
dans  des  bouteilles,  à  les  boucher,  à  ficeler  les  bouchons,  à 
envelopper  les  bouteilles  avec  un  linge,  à  les  placer  debout 
dans  l'eau  froide,  à  porter  celte  eau  à  FébuUition,  à  l'entre- 
tenir bouillante  pendant  une  demi -heure,  à  goudronner  les 
bouchons  sans  retirer  les  enveloppes  des  bouteilles,  à  laisser 
refroidir  les  bouteilles,  à  les  agiter  et  à  les  coucher  dans  un 
endroit  frais. 

Pour  ficeler  les  bouchons  sur  les  bouteilles,  on  peut  em- 
ployer une  des  deux  manières  suivantes  (p.  70). 

Beaucoup  de  pharmaciens  pensent  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  porter  à  100  degrés  la  température  de  l'eau  dans 
laquelle  on  place  les  bouteilles  que  contiennent  les  sucs  ; 
d'autres  pensent  qu'il  suffît  de  faire  bouillir  le  suc  dans  une 
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bassine  el  de  le  renfermer  dans  des  bonieilles  ;  d'autres 
avancent  que  îa  méthode  d'Âppert  ne  conserve  pas  les  sub- 
stances organiques;  et  M.  Blayet,  qui  a  étudié  en  1850  la 
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Fig.  10.  Fîg-  li. 

conservation  des  sucs,  fixe,  comme  les  négociants  qui  con- 
servent les  substances  organisées  pour  l'exportation ,  cette 
température  k  8^  degrés.  On  peut  répondre  à  toutes  ces 
objections  que  l'on  comprend  parfaitement  que  pour  que  la 
conservation  des  sucs,  etc.,  soit  certaine,  il  faut  soumettre 
pendant  quelques  instants  les  matières  organiques  a  la  tem- 
pérature à  laquelle  les  matières  albuminoïdes  sont  coagulées, 
et  que  la  température  minimo.  doit  être  75  degrés.  Mais 
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comme  les  liquides  qui  sont  renfermés  dans  des  bouteilles 
ne  prennent  que  très  lentement  la  température  de  la  liqueur 
ambiante,  il  faut  ou  chauffer  très  longtemps,  ou  élever  cette 
température  au-dessus  de  75  degrés. 

Un  excès  de  précaution  ne  pouvant  nuire  à  la  conserva- 
tion de  ces  substances,  nous  pensons  qu'il  est  préférable , 
pour  éire  sûr  que  les  sacs  puissent  se  conserver  pendant 
longtemps,  de  les  traiter  comme  nous  l'avons  indiqué.  On 
dit  qu'en  opérant  à  100  degrés  on  casse  plus  de  bouteilles 
qu'en  opérant  à  Sli  degrés  ;  cela  est  possible  si  Ion  n'opère 
pas  avec  prudence;  mais  si  on  a  le  soin  de  ne  remplir  les 
bouteilles  que  jusqu'à  la  naissance  du  col,  si  ce  col  n'est  pas 
très  long,  ou  un  peu  au-dessus  s'il  est  très  long,  et  d'élever 
progressivement  la  température,  on  réduira  considérable- 
ment la  casse  des  bouteilles. 

On  peut  encore,  pour  éviter  la  casse  des  bouteilles,  percer 
[es  bouchons,  fermer  cette  ouverture  avec  du  liège  ou  une 
cheville  de  bois,  lorsque  le  liquide  a  été  convenablement 
chauffé  et  s'est  dilaté  de  manière  à  toucher  les  bouchons, 
goudronner,  etc.,  etc. 

Les  huiles  volatiles  peuvent  être  conservées  de  la  même 
manière  que  les  autres  sucs ,  mais  on  peut  se  contenter  de 
remplir  des  petits  flacons,  de  manière  à  ne  laisser  qu'une 
très  petite  quantité  d'air  entre  l'huile  et  le  bouchon ,  de 
boucher  avec,  un  liège,  de  cacheter  et  de  conserver  les  flacons 
leboiît. 

§  9.  —  Fermentatloo. 

Si  les  sucs  des  végétaux  n'étaient  pas  convenablement 
préparés  et  conservés,  ils  ne  se  garderaient  pas;  la  plupart 
fermenteraient,  tous  se  putréfieraient  et  acquerraient,  sous 
l'influence  de  la  fermentation,  etc.,  des  propriétés  qui  ne 
permettraient  pas  de  les  employer  en  pharmacie. 
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Les  alléraiions  que  les  corps  organiques  éprouvent  après 
leur  mort,  ou  que  leurs  produits  et  les  liquides  que  l'on  peut 
en  extraire  éprouvent  au  contact  de  l'air  et  de  l'eau,  ont  été 
divisées  en  trois  classes  distinctes.  La  première  a  reçu  le 
nom  à'érémacaiisie,  la  seconde  a  été  nommée  fermentation, 
et  la  troisième  a  été  désignée  par  le  moi  putréfaction. 

Vérémacausie  est  la  décomposition  que  les  corps  organi- 
sés et  organiques,  sur  lesquels  les  fonctions  vitales  n'exer- 
cent plus  aucune  influence,  éprouvent,  au  contact  de  l'air, 
de  l'humidité  et  de  la  chaleur  ambiante.  C'est  une  combus- 
tion lente  qui  s'effectue  quelquefois  avec  dégagement  de 
chaleur  et  de  lumière.  L'érémacausie  peut  se  développer 
lorsqu'on  met  un  corps  en  érémacausie  en  contact  avec  un 
corps  parfaitement  sain. 

La  fermentation  est  une  opération  le  plus  ordinairement 
tumultueuse,  dans  laquelle  il  se  dégage  un  gaz  qui  soulève 
le  liquide  et  le  fait  écumer.  Dans  cette  opération ,  les  élé- 
ments des  corps  sont  placés  sur  les  limites  de  leur  dissocia- 
tion, et  dans  une  position  telle  qu'ils  sont  encore  maintenus 
dans  une  sphère  d'attraction  qui  leur  permet  de  se  grouper 
d'une  manière  spéciale  dépendant  des  lois  qui  régissent  les 
combinaisons  dans  ces  circonstances,  et  de  forces  telles  que 
les  corps  qui  se  forment  ne  sont  pas  altérés  si  ces  circon- 
gtances  ne  sont  pas  modifiées. 

La  fermentation  est  la  plus  importante  des  altérations  des 
corps  organiques,  car  elle  ne  se  borne  pas  à  détruire  ces 
corps,  puisqu'elle  peut  être  utilisée  pour  en  préparer  d'au- 
tres qui  ne  peuvent  prendre  naissance  que  sous  cette  in- 
fluence. 

La  fermentation  est  souvent  caractérisée  par  le  dégage- 
ment d'un  gaz  inodore  et  par  la  transformation  du  corps 
qui  fermente  en  un  ou  plusieurs  composés  représentant  la 
$omnje  des  éléments  constituants  du  corps  en  fermentation. 
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Cette  métamorphose  s'effectue  sous  Fiiifluence  de  corps  par- 
ticuliers qui  ont  reçu  le  nom  de  ferments. 

Les  ferments  sont  des  agents  spéciaux  indispensables 
aux  fermentations  :  ce  sont  des  corps  complexes,  azotés,  de 
nature  albuminoïde,  capables  de  faire  éprouver,  aux  corps 
qui  sont  altérables  par  la  fermentation,  des  modifications 
tellement  importantes,  que  les  molécules  de  ces  corps  sont 
désagrégées  et  placées  dans  une  sphère  d'attraction  sou- 
mise à  des  lois  spéciales  encore  inconnues.  Cette  réaction 
est  tellement  énergique  que  les  corps  qui  sont  présents  à 
ces  métamorphoses  éprouvent  aussi  de  profondes  modifi- 
cations ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  capables  de  fermenter 
lorsqu'ils  sont  seuls  avec  les  ferments. 

Les  chimistes  ne  sont  point  encore  d'accord  sur  la  nature 
des  ferments  et  sur  la  manière  d'expliquer  les  phénomènes 
des  fermentations.  D'après  les  uns  les  ferments  sont  des 
corps  organisés  qui  naissent  spontanément,  se  nourrissent, 
croissent,  se  multiplient  et  modifient  les  corps  fermentes- 
cibles  sans  rien  leur  enlever  et  sans  rien  leur  céder.  D'après 
d'autres,  ce  sont  des  corps  organisés  qui  se  nourrissent  sans 
s'approprier  les  éléments  des  corps  qui  fermentent,  ne  se 
multiplient  pas  et  produisent  des  végétaux  fibreux  du  genre 
Penicilliumglaucum,  ou  des  végétaux  différents,  qui,  d'après 
certains  auteurs,  caractérisent  les  fermentations.  D'après 
d'autres ,  ces  corps  agissent  à  la  manière  des  corps  poreux. 
D'après  d'autres  encore,  ce  sont  des  corps  organiques  et  non 
organisés  en  décomposition,  qui  entraînent,  en  se  modifiant, 
un  arrangement  moléculaire  particulier  des  corps  qui  assis- 
tent à  leur  altération.  Enfin  d'autres  assimilent  ces  phé- 
nomènes aux  phénomènes  chimiques  que  l'on  cherche  à 
expliquer  en  admettant  l'existence  d'une  force  particulière 
qui  a  reçu  le  nom  de  force  catalytique. 

Les  personnes  qui  regardent  les  ferments  comme  des 
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sporules  de  végétaux  microscopiques,  admettent  que  les 
phénomènes  des  fermentations  peuvent  être  expliqués  en 
supposant  que  les  modifications  qu'éprouvent  les  corps  qui 
fermentent  n'ont  lieu  que  sous  l'influence  des  forces  vitales 
de  ces  végétaux;  que  l'action  que  l'éther,  l'alcool,  la  créo- 
sote, les  huiles  volatiles,  etc.,  exercent  sur  les  composés  qui 
fermentent,  peut  être  parfaitement  expliquée  en  supposant 
que  ces  corps  détruisent  le  principe  vital  des  sporules,  et 
que  la  présence  de  végétaux  diflêrents  dans  la  fermentation 
est  non  seulement  favorable  a  cette  théorie,  mais  qu'elle 
prouve  d'une  manière  péremptoire  que  les  fermentations 
n'ont  lieu  que  par  suite  du  développement  de  ces  végé- 
taux. 

On  peut  faire  observer  cependant  que  les  ferments,  ou 
les  corps  qui,  parleur  constitution  chimique.et  par  les  mo- 
difications chimiques  qu'ils  déterminent  dans  la  constitution 
des  corps  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contact ,  peuvent 
être  considérés  comme  des  ferments,  ne  sont  pas  tous  com- 
posés de  sporules,  et  ne  se  présentent  pas  tous  sous  la  forme 
de  disques,  de  vésicules,  de  globules  sphériques  diapha- 
nes, etc.  On  peut  dire  qu'il  n'est  pas  encore  prouvé  que  les 
sporules  des  ferments  s'assimilent,  en  se  développant,  les 
éléments  du  sucre,  et  les  rendent  comme  excréments  sous 
forme  d'acide  carbonique  et  d'alcool,  et  que  c'est  leur  dé- 
veloppement qui  est  la  cause  principale,  importante,  in- 
dispensable des  fermentations,  car  il  serait  extraordinaire 
de  voir  ces  sporules  rendre,  à  une  température,  comme  ex- 
créments, de  l'acide  carbonique  et  de  l'alcool,  et,  à  une 
température  plus  élevée,  de  l'acide  carbonique  seulement. 

La  présence  de  végétaux  différents  dans  les  liquides  qui 
éprouvent  les  différentes  fermentations  ne  peut  appuyer  au- 
cune théorie,  puisque  les  sporules  qui  peuvent  se  dévelop- 
per dans  les  liquides  qui  fermentent,  doivent  nécessairement 
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être  subordonnées  k  la  nature  des  ferments  et  à  la  nature  des 
corps  qui  fermentent. 

En  considérant  les  globules  sphériques  que  Ton  remarque 
dans  certains  ferments  comme  des  corps  organisés ,  on  ne 
comprend  pas  très  bien  comment  une  matière  albuminoïde 
peut  se  transformer  en  sporules,  après  avoir  été  exposée  un 
très  court  instant  au  contact  de  l'air  ;  comment  les  sucs  de 
raisin,  de  groseilles,  etc.,  qui  ont  été  préparés  a  l'abri  du 
contact  de  l'air,  n'entrent  en  fermentation  que  lorsqu'on 
fait  passer  dans  ces  sucs  une  bulle  d'oxygène;  pourquoi  la 
fermentation  du  sucre  n'est  pas  instantanée  ;  pourquoi  cette 
fermentation  est  précédée  d'un  instant  de  repos  pendant 
lequel  une  partie  du  sucre  se  modifie ,  se  transforme  en 
glucose,  en  sucre  incristallisable,  fermente,  etc.;  pourquoi 
l'alcool  arrête  plutôt  les  fermentations  en  empoisonnant  les 
sporules  qu'en  modifiant  les  propriétés  des  dissolvants  et 
en  faisant  rentrer  ces  phénomènes  dans  les  phénomènes  or- 
dinaires de  la  chimie  (1),  et  comment  on  peut  expliquer 
avec  cette  supposition  toutes  les  réactions  qui  rentrent  dans 
les  fermentations. 

En  admettant  que  les  ferments  sont  des  corps  en  décom- 
position qui  entraînent,  en  se  décomposant,  la  modification 
des  molécules  qui  assistent  à  leur  altération,  on  n'explique 
pas,  il  est  vrai,  tous  les  phénomènes  compliqués  qui  peu- 
vent être  placés  au  nombre  des  fermentations ,  mais  on  se 
rend  plus  aisément  compte  de  quelques  unes  de  ces  réac-- 
tions.  On  paraît  s'éloigner  beaucoup  moins  de  la  vérité,  en 


(1)  On  sait  depuis  bien  longtemps  que  le  gaz  acide  carbonique  se 
dégage  plus  difficilement  d'un  liquide  alcoolique  que  d'un  liquide 
aqueux;  et  que  lorsqu'on  fait  un  mélange  d'acétate  d'ammoniaque 
contenant  un  excès  de  carbonate  d'ammoniaque,  et  d'oxymel  scilliti- 
que ,  le  dégagement  de  gaz  cesse  dès  que  l'on  ajoute  un  peu  d'al- 
cool, etc.,  etc. 
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prenant  en  considération  les  phénomènes  qui  ont  lieu  sous 
l'influence  du  contact  de  certains  corps;  ceux  qui  peuvent 
dépendre  de  la  nature  des  dissolvants,  et  ceux  qui  peuvent 
être  comparés  aux  réactions  qui  se  manifestent  à  une  tem- 
pérature déterminée  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  distillations 
blanches. 

Puisque  les  ferments  sont  produits  par  les  matières  albu- 
minoïdes,  il  est  facile  de  concevoir  que  tous  les  ferments  ne 
doivent  pas  avoir  les  mêmes  propriétés,  et  qu'il  doit  y  avoir 
un  grand  nombre  de  fermentations.  Ce  nombre  est  effecti- 
vement assez  considérable,  car  on  connaît  déjà  les  fermen- 
tations : 

Alcoolique       Butyrique       Lactique  Rancissante 
Ammoniacale  Digestive        Pectique  Sinapique 
Benzoïque       Glucosique     Putride        Visqueuse,  etc. 

hdi  putréfaction  est  une  altération  du  même  ordre  que  la 
fermentation  :  c'est  une  décomposition  des  corps  organiques 
et  des  corps  organisés  privés  de  la  vie,  qui  a  lieu  en  pré- 
sence de  l'eau  et  sans  que  l'oxygène  de  l'air  intervienne 
comme  principe  comburant.  C'est  une  combustion  des  élé- 
ments constituants  de  ces  corps  avec  leur  propre  oxygène, 
ou  bien  avec  l'oxygène  de  l'eau,  car  l'eau  est  indispensable 
k  ces  modifications. 

Les  corps  qui  se  putréfient  transforment  leur  azote  en 
ammoniaque;  produisent  toujours  une  matière  huileuse  à 
odeur  fétide;  dégagent  constamment  un  gaz  à  odeur  infecte, 
et  déterminent  non  seulement  la  décomposition  des  compo- 
sés organiques  qui  sont  présents  à  leurs  métamorphoses, 
mais  encore  celle  des  composés  inorganiques,  sulfates,  etc. 

Dans  la  putréfaction  des  matières  animales  qui  ont  eu 
le  contact  de  l'air  pendant  un  certain  temps,  il  se  déve- 
loppe des  animalcules  qui  vivent  aux  dépens  de  la  matière 
organique. 
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La  putréfaction  peut  se  déclarer  spontanément ,  lorsque 
les  circonstances  favorables  à  son  développement  sont  réu- 
nies, ou  bien  lorsqu'on  met  un  corps  en  putréfaction  ou  en 
fermentation  ou  en  érémacausie  en  contact  avec  un  corps 
azoté. 

Art.  XVI.  —  Des  pulpes. 

Lorsqu'on  soumet  une  partie  quelconque  d'une  plante  qui 
n'a  pas  perdu  son  eau  de  végétation  à  Faction  d'un  pilon  de 
manière  à  la  réduire  en  bouillie;  lorsqu'on  fait  cuire  les 
diverses  parties  des  végétaux  de  manière  à  pouvoir  obtenir 
en  les  pilant  une  pâte  molle  peu  consistante  ;  lorsqu'on  place 
cette  pâte  sur  un  tamis  de  crin  plus  ou  moins  serré,  et  qu'à 
l'aide  d'une  spatule  à  disque  un  peu  arrondi  on  la  presse 
dans  tous  les  sens  pour  la  faire  passer  par  les  ouvertures  de 
la  toile  du  tamis,  on  obtient  une  bouillie  qui  est  composée 
du  suc,  des  parties  celluleuses  et  ligneuses  de  la  plante,  et 
qui  a  reçu  le  nom  de  pulpe. 

Les  pulpes,  qui  constituaient  autrefois  une  classe  de  mé- 
dicaments assez  importants,  étaient  divisées  en  :  1**  pulpes 
préparées  avec  les  plantes  fraîches;  2°  pulpes  préparées 
après  la  coction  des  substances  médicinales  dans  l'eau  ; 
S''  pulpes  préparées  avec  les  substances  thérapeutiques  cuites 
sans  eau;  k""  pulpes  préparées  avec  la  râpe;  5°  et  pulpes 
préparées  avec  les  poudres  des  substances  médicinales. 

Des  pulpes  avec  les  plantes  fraîche.^. 

On  prépare  ces  pulpes  avec  tous  les  végétaux  :  cresson, 
cochléaria,  beccabunga,  etc. 

Des  pulpes  préparées  après  la  coction  dans  Peau. 

Pulpes  de  pruneaux. 

Pruneaux   ce  que  vous  voudrez, 

7. 
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Faites-les  cuire  dans  l'eau,  mettez  les  pruneaux  sur  un 
tamis  et  pulpez  jusqu'à  ce  qu  il  ne  reste  sur  le  tamis  que  les 
noyaux  et  l'épicarpe,  en  ajoutant  de  temps  en  temps,  pour 
faciliter  l'opération,  un  peu  du  décocté,  et  faites  évaporer 
pour  obtenir  une  pulpe  un  peu  épaisse.  11  est  impossible  de 
préciser  plus  exactement  cette  opération. 

On  comprend  facilement,  d'après  cette  manière  d'opérer, 
qu'il  est  nécessaire  de  ne  commencer  à  pulper  les  pru- 
neaux, etc.,  que  lorsqu'ils  sont  bien  cuits,  et  que  la  pulpe 
est  moins  longue  à  préparer  lorsque  le  décocté  est  très 
concentré. 

Des  pulpes  préparées  avec  les  substances  médicamenteuses 
cuites  sans  eau. 

Ces  pulpes  ne  sont  plus  employées. 

Des  pulpes  préparées  avec  la  râpe. 

Ces  pulpes  sont  des  pulpes  de  pommes  de  terre,  de 
carotte,  etc.,  etc.;  les  premières  sont  destinées  à  être 
appliquées  sur  les  brûlures ,  les  autres  sont  employées  pour 
panser  les  cancers,  etc. 

Des  pulpes  préparées  avec  les  poudres. 

La  préparation  de  ces  pulpes  est  très  simple;  il  suffit  de 
mouiller  la  poudre  avec  de  l'eau ,  et  de  la  laisser  s'humecter. 
Ces  pulpes  sont  particulièrement  destinées  à  la  préparation 
des  conserves. 

Art.  XVIÏ,  —  Bes  conserves. 

Une  conserve  est  un  médicament  d'une  consistance  de 
miel  très  épais,  formé  avec  la  pulpe  d'une  substance  médi- 
camenteuse et  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  en 
assurer  la  conservation.  Nous  ferons  observer  que  les  pulpes 
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des  plantes  antiscorbutiques  ne  peuvent  pas  être  trans- 
formées en  conserves  officinales. 

Conserve  de  casse. 

Pulpe  de  casse   SOO  grammes. 

Sirop  de  violette   375 

Sucre  pulvérisé   100 

Huile  volatile  de  fleurs  d'oranger   5  gouttes. 


Mélangez  le  tout  et  évaporez  ,  au  bain-marie,  en  consis- 
tance d'extrait  mou.  Il  est  nécessaire  de  donner  un  peu  de 
consistance  à  cette  conserve. 

11  est  préférable  de  la  préparer  de  la  manière  suivante  : 

Pulpe  de  casse   500  grammes. 

Sucre.....   340 

Mêlez ,  et  faites  évaporer  en  consistance  un  peu  épaisse , 
car  elle  se  couvre  facilement  de  végétaux  mycodermiques. 
L'huile  volatile,  prescrite  par  le  Codex,  contribue  à  la  con- 
servation de  cette  préparation  ;  mais  l'huile  volatile  de  fleurs 
d'oranger ,  même  l'huile  dite  de  Paris  ,  ne  donne  pas  una 
saveur  agréable  aux  médicaments.  L'huile  volatile  d'anis 
ou  de  menthe  serait  préférable. 

Conserve  de  rose. 

Roses  rouges  pulvérisées   100  grammes. 

Eau  de  rose   200 

Sucre  blanc  pulvérisé   800 

Mettez  les  roses  dans  un  mortier ,  ajoutez  l'eau  distillée 
de  manière  à  bien  mouiller  les  roses,  laissez  macérer  le 
tout  pendant  deux  heures  ,  ajoutez  le  sucre  et  mêlez.  C'est 
un  bon  astringent. 

Art.  XITIÎI.  —  Des  marmelades. 

On  a  donné  le  nom  de  marmelade  à  des  préparations  qui 
doivent  prendre  rang  parmi  les  conserves;  mais  cornue 
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elles  sont  destinées  au  régime  alimentaire ,  nous  n'en  par- 
lerons pas. 

Quelques  pharmacologistes  ont  cependant  donné  le  nom 
de  marmelades  à  des  préparations  médicamenteuses  au 
nombre  des  principes  constituants  desquels  figurent  la 
manne  en  larmes  et  l'huile  d'amande. 

Marmelade  de  ZanetU, 


Manne  en  larmes   60  grammes. 

Sirop  de  guimauve   45 

Beurre  de  cacao   20 

Huile  d'amande   30 

Conserve  de  casse   30 

Kermès  minéral   20  centigr. 

Eau  de  fleurs  d'oranger   15  grammes. 


Délayez  le  kermès  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  sirop, 
ajoutez  la  manne,  épistez  et  versez  un  peu  de  sirop  de 
temps  en  temps.  Lorsque  la  manne  est  réduite  à  l'état  de 
mucilage,  faites  fondre  le  beurre  de  cacao  dans  l'huile  à 
une  très  douce  chaleur ,  versez  cette  solution,  par  parties 
dans  le  mortier,  en  ajoutant  quelquefois  un  peu  d'eau 
de  fleurs  d'oranger.  Lorsque  l'huile  est  bien  émulsionnée 
ajoutez  la  conserve,  etc. 

Comme  expectorant  à  la  dose  de  5  grammes  ou  de 
10  grammes  toutes  les  deux  heures.  10  grammes  représen- 
tent 3  grammes  de  manne  ;  —  2  grammes  25  centigrammes 
de  sirop;  —  1  gramme  de  beurre  de  cacao  ;  —  1  gramme 
50  centigrammes  d'huile  d'amande  et  de  conserve  de  casse; 
—  1  centigramme  de  kermès  et  75  centigrammes  d'eau  de 
fleurs  d'oranger. 

Nous  avons  choisi  un  exemple  de  marmelade  très  com- 
posée ,  parce  que  nous  avons  pensé  qu'il  serait  facile  de 
préparer  une  marmelade  plus  simple,  en  supprimant  les 
parties  de  l'opération  qui  seraient  inutiles. 


DES  ÉLECTUAIRES. 
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Art.  XIX.  —  Bes  électuaires. 

On  a  donné  le  nom  à' éledmires  à  des  médicaments  offi- 
cinaux et  magistraux  qui  ont  une  consistance  de  miel  très 
épais  et  qui  sont  composés  avec  des  poudres  et  du  miel 
ou  du  sirop,  de  la  conserve  de  rose,  et  quelquefois  du 
vin  ,  des  pulpes ,  des  extraits ,  des  sels,  etc.  ;  mais  le  miel 
est  l'excipient  le  plus  convenable  parce  qu'il  perd  moins 
par  l'évaporation  que  les  autres  excipients. 

On  divisait  autrefois  les  électuaires  en  électuaires  mous 
et  électuaires  solides  ;  les  électuaires  mous  portaient  encore 
le  nom  de  confection  et  d'opiat.  Le  mot  opiat  était  spéciale- 
ment destiné  aux  électuaires  qui  contenaient  de  l'opium  ; 
mais  ce  mot  est ,  maintenant ,  plus  particulièrement  ap- 
pliqué, par  beaucoup  de  praticiens,  malgré  1  etymologie, 
aux  électuaires  magistraux. 

Les  électuaires  solides  étaient  des  tablettes  composées 
qui  ne  devaient  pas  plus  figurer  au  nombre  des  électuaires 
qu'au  nombre  des  conserves  parmi  lesquelles  elles  étaient 
quelquefois  placées. 

Lorsqu'on  étudie  la  composition  des  électuaires  et  celle 
des  conserves,  on  est  tenté  de  réunir  les  unes  aux  autres , 
parce  que  beaucoup  de  conserves  ne  diffèrent  des  élec- 
tuaires que  parce  qu'elles  ne  contiennent  qu'une  seule 
substance  médicamenteuse  et  que  la  matière  sucrée  y  est 
plus  abondante.  On  est  d'autant  plus  porté  à  faire  ce  rap- 
prochement, que  plusieurs  électuaires  ne  diffèrent  pas  des 
conserves,  et  qu'il  est  facile,  en  réunissant  les  conserves 
aux  électuaires,  de  diviser  ceux-ci,  comme  plusieurs  phar- 
macologistes  l'ont  proposé ,  en  électuaires  monoïamiques 
et  électuaires  polyamiques. 

Il  est  facile  de  comprendre  d'après  la  composition  des 
électuaires  que  ces  médicaments  doivent  éprouver  quelque- 
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fois  des  altérations  plus  ou  moins  profondes ,  parce  que  la 
matière  sucrée  n'est  pas  toujours  proportionnée  à  la  quan- 
tité d'électuaire  que  l'on  obtient,  parce  que  la  consistance 
de  ces  préparations  n'est  pas  assez  grande,  et  parce  que  pour 
économiser  la  matière  sucrée,  et  pour  ne  pas  être  obligé  de 
faire  prendre  aux  malades  une  grande  quantité  d'électuaire, 
on  remplace  un  certain  poids  de  la  matière  sucrée  par  un 
certain  poids  de  vin ,  etc. 

g  I,  —  Du  dosage  des  conserves,  des  marmelades  et  des  électuaires. 

Ce  dosage  est  extrêmement  simple,  puisqu'il  suffît  de 
composer  exactement  les  doses  de  ces  préparations  qui 
doivent  être  administrées  en  une  fois ,  et  de  multiplier  les 
nombres  qui  représentent  les  poids  des  substances  em- 
ployées par  un  chiffre  quelconque. 

Jusqu'à  ce  jour  les  auteurs  ne  se  sont  point  inquiétés  du 
dosage  de  ces  médicaments ,  et  cependant  il  est  nécessaire 
que  les  médecins  sachent  ce  qu'ils  administrent  lorsqu'ils 
prescrivent  un  certain  poids  d'un  électuaire  à  leurs  ma- 
lades ,  et  qu'ils  connaissent  le  poids  des  principes  actifs 
qui  sont  contenus  dans  le  poids  d'un  électuaire  qu'ils  em- 
ploient pour  composer  une  formule  quelconque.  Il  faut 
encore  que  les  médecins  qui  veulent  formuler  un  électuaire 
s'arrangent  de  manière  à  prescrire  des  poids  de  substances 
médicamenteuses  capables  d'avoir  une  action  thérapeu- 
tique ,  et  un  poids  de  matière  sucrée  capable  d'assurer 
la  conservation  de  leur  électuaire,  s'il  est  nécessaire  de  le 
conserver. 

Nous  n'exposerons  point  la  composition  exacte  des 
anciens  électuaires,  parce  que  les  formules  sont  trop  com- 
pliquées ;  parce  qu'il  faudrait  faire  trop  de  changements  à 
ces  formules  pour  les  doser  convenablement;  parce  que 
ces  électuaires  sont  peu  employés  dans  la  pratique  médi- 
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cale  des  villes,  parce  qu'ils  peuvent  très  bien,  à  l'exception 
de  trois,  être  remplacés  avantageusement  par  d'autres 
médicaments  ;  et  parce  que  les  médecins  devraient  plutôt 
formuler  un  électuaire  avec  les  substances  médicamen- 
teuses qu'ils  désirent  administrer,  que  de  prescrire  un  vieil 
électuaire  qui  peut  avoir  éprouvé ,  dans  les  officines ,  des 
altérations  plus  ou  moins  profondes. 

§  2.  —  De  la  préparation  des  électuaires. 

1°  Lorsqu'un  électuaire  est  composé  de  poudres ,  ou  de 
poudres  et  de  sels  pulvérisables,  de  sirop  et  de  miel ,  ou  de 
sirop  ou  de  miel,  il  suffit  de  mettre  les  poudres,  etc.,  dans 
un  mortier,  d'ajouter  le  sirop  et  le  miel ,  ou  le  sirop  ou  le 
miel ,  et  de  triturer. 

2^  Si,  parmi  les  principes  constituants  des  électuaires,  il 
y  a  un  extrait  qui  ne  puisse  pas  être  pulvérisé,  il  faut  com- 
mencer par  le  dissoudre  avec  du  sirop ,  ou  du  vin,  s'il  en 
entre  dans  la  formule,  puis  ajouter  de  la  poudre  et  du  sirop 
ou  du  miel,  etc. 

3"  Si  la  formule  contient  une  résine  molle ,  il  faut  faire 
liquéfier  cette  résine  à  une  douce  chaleur  ,  ajouter  un  peu 
de  poudre,  puis  du  sirop  ou  du  miel,  etc. 

4^  Lorsque  la  formule  d'un  électuaire  contient  des  aman- 
des, il  faut  commencer  par  les  broyer ,  le  plus  exactement 
possible,  avec  du  sucre  s^il  y  en  a  dans  la  formule ,  ou  bien 
avec  du  sirop  et  un  peu  de  poudre  s'il  n'y  en  a  pas. 

5*^  S'il  faut  préparer  un  électuaire  avec  des  décoctés,  du 
sucre,  des  pulpes  et  des  poudres,  on  commence  par  faire  un 
sirop  très  épais  avec  le  sucre  et  les  décoctés,  on  place 
ensuite  les  poudres  dans  un  mortier ,  on  ajoute  une  partie 
des  pulpes,  etc.,  et  l'on  termine  l'électuaire  en  versant  le 
sirop  par  parties. 

6^^  Si  l'on  prescrivait ,  pour  faire  un  électuaire,  un  car- 
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bonate  et  un  acide  ou  un  sel  acide,  il  faudrait  laisser 
réagir  le  sel  ou  l'acide  sur  le  carbonate  et  ne  remettre 
l'électuaire  au  malade  que  lorsque  la  réaction  de  l'acide  sur 
le  carbonate  serait  terminée  :  cet  électuaire  serait  mal 
formulé. 

Électuaire  diascordium. 

Bistorte  pulvérisée   5  grammes. 

Bol  d'Arménie  pulvérisée   20 

Cannelle  id   5 

Cassia  lignea  id   5 

Dictame  de  Crète        id   5 

Feuilles  de  scordium  id   15 

Galbanum  id   5 

Gentiane  id   5 

Gingembre  id   2  gramm.  50  cent. 

Gomme  arabique       id   5  gramm. 

Poivre  long  id   2  gramm.  50  cent. 

Roses  de  Provins        id   5 

Semences  de  berberis  id   5 

Storax  calamité         id   5 

Tormentille  id   5 

Mêlez  : 

La  poudre  ci-dessus  ou   95  gramm. 

Extrait  d'opium   2  gramm.  80  cent. 

Miel  rosat  480  gramm. 

Yin  de  Malaga   78  gramm.  20  cent. 

Faites  évaporer  le  miel  rosat  de  manière  à  obtenir 
38a  grammes  de  miel  rosat  concentré  et  suivez  le  deuxième 
procédé.  Le  poids  de  l'électuaire  est  de  560  grammes. 

ti]  grammes  représentent  2  centigrammes  d'extrait 
d'opium. 

Thériaque, 

Poudre  pour  la  thériaque   875  grammes 

Baume  de  la  Mecque   12 

Térébenthine  au  citron   6 

Vin  de  Malaga   250 

Miel  blanc   2675 

Troisième  procédé* 


DES  ESPÈCES.  35 

U  grammes  de  thériaque  représentent  sensiblement  3  cen- 
tigrammes d'extrait  d'opium  =  0s^030899375. 

Les  électuaires  peuvent  être  conservés  très  longtemps, 
lorsqu'ils  contiennent  assez  de  matière  sucrée;  mais  lors- 
qu'ils n'en  contiennent  pas  assez  ,  ils  se  dessèchent  et 
deviennent  pulvérulents  ou  bien  ils  moisissent. 

On  doit  triturer  les  électuaires  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
deviennent  grumeleux.  Les  grumeaux  qui  se  forment  sont 
très  souvent  composés  de  sucre  qui  a  cristallisé,  etc. 


Art.  XX.>—  Bes  espèces. 

On  a  donné  le  nom  d'espèces  à  un  mélange  de  racines, 
d'écorces,  de  feuilles,  de  fleurs,  de  fruits,  etc.,  etc.,  de 
diverses  plantes,  destiné  à  préparer  des  tisanes,  des  infusés 
pour  les  véhicules,  des  potions,  des  teintures,  etc. 

On  peut  réunir  pour  former  des  espèces ,  beaucoup  de 
substances  végétales,  mais  on  doit  s'astreindre  à  ne  pres- 
crire que  des  substances  qui  ont  à  peu  près  la  même  den-« 
sité;  à  ne  jamais  conseiller  de  mêler  des  substances  qu'on 
doit  faire  infuser  avec  des  substances  qu'on  doit  faire 
bouillir;  et  à  déterminer  le  poids  de  chaque  substance 
médicamenteuse ,  de  manière  que  la  quantité  qui  doit  être 
employée  pour  préparer  un  verre  de  tisane  soit  convena- 
blement dosée. 

On  peut  cependant  prescrire  pour  composer  des  espèces, 
toutes  sortes  de  substances  médicamenteuses ,  en  recom- 
mandant de  réunir,  dans  un  paquet,  toutes  les  substances 
qui  doivent  composer  une  tisane,  un  infusé,  etc.,  parce  que 
l'efficacité  des  espèces  dépend  entièrement  de  l'exactitude 
du  mélange  de  ces  substances. 
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Espèces  hécMques» 

100  grammes 
100 
200 
200 
100 
100 
200 

Coupez  le  coquelicot  et  mêlez  le  tout  le  plus  exactement 
possible,  10  grammes  pour  5  verres  de  tisane. 

Un  verre  représente  20  centigrammes  de  coquelicot,  de 
bouillon  blanc,  de  pied-de-chat,  de  violette  et  UO  centi- 
grammes de  guimauve,  de  mauve  et  de  tussilage. 

Le  Codex  ne  prescrit,  comme  fleurs  ou  espèces  béchiques, 
que  les  fleurs  qui  sont  marquées  d'un  astérique. 

Art.  XXÏ,  ^  3}es  tisanes. 

Les  tisanes  sont  des  médicaments  hydroliques  légère- 
ment sucrés,  destinés  à  servir  de  boisson  aux  malades.  On 
les  prépare,  tantôt  en  faisant  macérer ,  infuser  ou  bouillir 
des  substances  médicamenteuses  dans  de  l'eau;  tantôt  en 
pilant  quelques  unes  de  ces  substances  dans  un  mortier  et 
les  triturant  avec  de  l'eau  ;  et  tantôt  en  dissolvant  simple- 
ment un  sirop  dans  de  l'eau,  etc.  Les  tisanes  peuvent  être 
divisées  en  tisanes  magistrales  et  tisanes  officinales,  les 
tisanes  magistrales  en  tisanes  neutres  et  tisanes  acides  ,  les 
tisanes  neutres  en  tisanes  proprement  dites ,  bouillons  et 
émulsions,  et  les  tisanes  acides  en  limonade,  limonade  cuite 
et  limonade  gazeuse. 


Fleurs  sèches  *  de  coqueUcot.  

—  de  bouiUoa  blanc  

de  guimauve  

—  *  de  mauve   ♦ . 

—  *  de  pied-de-chat ....... 

—  de  violette  

*  de  tussilage  


DES  TISANES. 
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CLASSIFICATION  DES  TISANES. 

^  /  monoïa-  f  Tisane  de  gentiane. 

Tisanes    l  miques.  [  Tisane  de  violette. 

proprement  <  . 

dites     )  Polya-  S  Apozème  amer. 

\ miques.  (Décoction  blanche. 

^  Tisanes  ]  / 

neutres\  Bouillons   S^^î!^" 

*  couinons  (Bouillon  de  tortue. 

[  Émulsion  d'amande. 

Émuîsions   ]  Émulsion  de  chènevis. 

Tisanes   /  ^  (^Émulsion  de  noisette. 

maglstTalL  \  ^  ^Limonade  sulfurique. 

Limonaues  [Limonade  tartrique. 

i Limonade  cuite  au  ci- 
Limonade  cuite  à  l  o- 
range. 

<\  I 

P  1  r  Limonade  carbonique 

^Limonades  galeuses. 

\    au  colchique. 

i Essence  de  douce- 
amère. 
Essence  de  salsepa- 
reille. 

Les  anciens  pharmacologistes  avaient  donné  le  nom 
à' apozème  aux  tisanes  composées  qui  étaient  additionnées 
de  principes  médicamenteux  très  actifs  et  qui  n'étaient  pas 
destinées  à  servir  de  boisson  aux  malades,  etc.  Mais  les 
principes  sur  lesquels  les  anciens  pharmacologistes  s'étaient 
appuyés  pour  diviser  les  tisanes  ne  nous  ayant  pas  paru 
convenablement  choisis,  nous  avons  pensé  qu'il  était  inutile 
d'employer  ce  mot  dans  la  classification  des  tisanes ,  parce 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  donner  un  nom  particulier 
à  des  médicaments  qui  ne  diffèrent  pas  essentiellement 
des  tisanes  ;  parce  que  le  mot  apozème  veut  dire  décoction  j 
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parce  que  les  tisanes  ordinaires  peuvent,  par  l'addition 
d'un  médicament  actif  devenir  des  apozèmes,  puisqu'on  ne 
peut  plus  en  boire  qu'une  ou  deux  fois  par  jour;  parce  que 
la  tisane  de  salsepareille,  etc.,  qui  est  préparée  avec  avan- 
tage par  infusion  ,  devient  un  apozème  lorsqu'on  la  prépare 
par  décoction  ;  parce  que  la  tisane  de  gaïac,  etc.,  qui  doit 
être  préparée  par  décoction ,  peut  être  considérée  comme 
un  apozème  par  la  préparation  et  comme  une  tisane  par  le 
mode  d'administration,  etc.,  etc. 

Le  dosage  des  tisanes  ne  présente  pas  plus  de  difficultés 
que  le  dosage  des  autres  médicaments,  puisqu'il  suffit  pour 
obtenir  des  tisanes  exactement  dosées ,  de  prescrire  des 
poids  de  substances  médicamenteuses  divisibles  par  le 
nombre  de  verres  qu'on  veut  faire  préparer  :  Cinq  verres^ 
par  exemple. 

Pour  préparer  les  tisanes  monoïamiques,  il  suffit  de  verser 
sur  les  plantes  prescrites,  750  grammes  d'eau  froide  ou 
d'eau  bouillante,  ou  bien  faire  bouillir  ces  plantes  avec 
assez  d'eau  pour  avoir ,  dans  le  poêlon ,  après  la  décoction , 
750  grammes  de  décocté,  plus  le  poids  des  substances 
médicamenteuses  employées,  et  de  passer  à  travers  un 
linge.  150  grammes  du  liquide  obtenu  représentent  les 
principes  solubles  du  cinquième  des  substances  employées» 

Au  lieu  de  peser  l'eau  on  peut  la  mesurer  avec  un 
verre. 

La  préparation  des  tisanes  polyamiques  (tisanes  com- 
posées) est  un  peu  plus  compliquée  que  la  préparation  des 
tisanes  monoïamiques.  l''  Il  faut  quelquefois  faire  une 
décoction  de  la  même  manière  que  pour  préparer  une  tisane 
monoïamique  et  verser  le  décocté  sur  d'autres  plantes  pour 
faire  une  infusion,  etc.  2«  S'il  entre  du  sulfure  d'antimoine 
dans  une  tisane ,  il  faut  faire  bouillir  le  sulfure  dans  de 


TABLE  DES  TISANES  MONOIAMIQUES. 

Le  poids  des  substances  prescrites  doit  être  employé'  pour  pre'parer  cinq  verres 
de  tisane. 


NOMS 

SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES 

POIDS 

SUBSTANCES. 

MODE 

PREPARATION. 

Absinthp  ^er/indp^    fpnilloc  ri' 

gramm. 
1  u 

T    P  • 

iniusion. 

— — •  rnprîfîinp  ïrl 

10 

Tri 

10 

lA 

lu. 

/vclue  d/uuque  pur  a  oo  degrés 

1  à  1,50 

Solution. 

—    pli  1  ArV» Vf! rînnû  miM 

1  a  1,50 

lA 

lu. 

60 

Id. 

—  sulfurique  pur  à  66  degrés. 

1  à  1,50 

Id. 

60 

JA 

lu. 

Àllinmîno  ^Klinr»  r1'/Tr»nP\ 

60 

lu. 

50 

Emulsion. 

20 

Infusion. 

10 

Id. 

10 

Id. 

AiTiiPîi  flpnrc 

2,50 

lA 

lu. 

30 

Id. 

A  nnAA    îrl  *■ 

30 

lu. 

ïlîirfl.tinA  mnîr»/! 

30 

lu. 

10 

Id. 

Rrtmllnn  hlnnr»  flon»»!? 

10 

\A 

lu. 

10 

Id. 

uuuiirtciiLj  iLujiitja  et  ueurs •  •  • 

10 

Id. 

10 

lu. 

f p  linn  tnrr<ifî/S 

20 

Décoction. 

20 

Infusion, 

Caille-lait  (blanc  et  jaune)  •  •  • 

40 

Id. 

10 

XA 

lu. 

l-ArnAmil  lp  mm  aï  no 

10 

Id. 

r^annpHp  ^nrwna 

30 

Décoction. 

5 

Infusion. 

10 

Id. 

l.ncpnT'îllp  J^nitr'nck 

5 

Id. 

10 

Id. 

50 

Décoction. 

50 

Emulsion . 

10 

Infusion. 

Chicorée,  racines  et  feuilles. . . 

15 

Id. 

Chiendent  

15 

Décoction. 

Citron. Le  tissu  utriculaire moins 

les  semencesjun  peu  de  zeste. 

un 

Id. 

60 

Solution 
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NOMS 
des 

SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES. 


Coing  (semences)  

Colombo,  racine  

Consoude  (grande),  racine. 

Coquelicot,  fleurs  de  

Dattes  

Digitale,  feuilles  

Espèces  béchiques  

Espèces  vulnéraires  

Figues  

Fougère  mâle,  racine  

Fraisier,  racine  

Fruits  pectoraux  

Fucus  crispus  

Fumeterre,  feuilles  

Gaïac  râpé  

Genièvre  (cône)  

Gentiane,  racine  

Germandrée  (petit  chêne) , 

Gomme  arabique  

Gruau  

Guimauve  ,  fleurs  

—  racine  

Houblon  

Hyssope  

Ipécacuanha  

Jujubes.  

Laitue  cultivée  

Lichen  d'Islande  

Lierre  terrestre  

Lin,  semences  

Marrube  blanc  

Mauve,  fleurs  

Mélisse,  feuilles  

Menthe  poivrée,  feuilles . . 

Ményanthe,  feuilles  

INoyer ,  feuilles  • 

Oranger,  feuilles  

fleurs  

Orange.  Le  tissu  utricul.  i 


Orge  perlé,  mondé. 


POIDS 

MODE 

des 

de 

SUBSTANCES. 

PRÉPARATION.  1 

gramm. 

Décoction  légère. 

5 

10 

Infusion. 

15 

Id. 

5 

Id. 

50 

Décoction  ou  infusion. 

20 

Infusion.  1 

Id.  1 

10 

Id. 

50 

Décoction  ou  infusion. 

15 

Décoction.  j 

30 

Id.  1 

50 

Décoction  ou  infusion.  | 

Légère  décoction. 

50 

Infusion. 

50 

Décoction. 

10 

Infusion. 

10 

Id. 

.  10 

Id. 

15 

Solution. 

15 

Décoction. 

10 

Infusion . 

10 

Macération. 

10 

Infusion. 

10 

Id. 

25 

Id. 

Décoction  ou  infusion. 

15 

Infusion. 

10 

Décoction. 

10 

Infusion. 

5 

Légère  décoction. 

10 

Infusion. 

10 

Id. 

10 

Id. 

10 

Id. 

15 

Id. 

Id. 

4  Ci 

Id. 

ns 

Id. 

e.  une 

Décoction. 

Id. 
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POIDS 

MODE 

des 

des 

de 

SUBSTANCES  MEDICAMENTEUSES. 

SUBSTANCES. 

PRÉPARATION. 

gramm. 

10 

Iniusion. 

30 

Macération. 

30 

Infusion. 

15 

Id. 

5 

Id. 

10 

Id. 

10 

la. 

5 

la. 

100 

Décoction. 

50 

Décoction  ou  infusion. 

10 

Infusion. 

Quinquina  gris  ,  jaune,  rouge. 

10 

Décoction. 

10 

Infusion. 

10 

Id. 

50 

Décoction  ou  infusion. 

50 

Infusion. 

15 

Macération. 

2 

Id. 

Pli 

20 

Décoction. 

10 

Infusion. 

10 

Id. 

10 

Id. 

1,50 

Id. 

10 

Décoction. 

30 

^klnfusîon. 

Saponaire,  feuilles,  tiges,  racines 

10 

Id. 

10 

Id. 

10 

Id. 

30 

Id. 

10 

Id. 

60 

Décoction  ou  infusion . 

5 

Infusion. 

Tillonl 

10 

Id. 

10 

Id. 

20 

Id. 

10 

Id. 

15 

Id. 

10 

Id. 

15 

Id. 

Violette,  fleurs  

10 

Infusion  ou  macérât. 

200 
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l'eau  et  jeter  ce  premier  décocté ,  mettre  le  sulfure  dans  un 
linge  et  le  faire  bouillir  avec  les  substances  qui  doivent 
composer  la  tisane.  3°  Quelques  tisanes  composées  peuvent 
encore  être  préparées ,  en  triturant  des  poudres  insolubles 
et  des  poudres  solubles  dans  un  mortier,  en  y  ajoutant  du 
sirop  et  de  l'eau  froide  ou  de  l'eau  chaude. 

Tisane  sudorifique. 

Gaïac  râpé   50  grammes. 

Salsepareille  coupée   25 

Sassafras  râpé   5 

Racine  de  réglisse   25 

Eau   q.  s.  1500  grammes 

Faites  bouillir  le  gaïac  jusqu'à  ce  que  le  décocté  et  le 
gaïac  pèsent  800  grammes ,  versez  le  tout  sur  la  salse- 
pareille coupée,  le  sassafras  et  la  réglisse,  laissez  infuser 
dans  un  vase  couvert,  pendant  douze  heures  et  passez. 

Un  verre  (  150  grammes  )  représente  le  décocté  de 
10  grammes  de  gaïac  et  l'infusé  de  5  grammes  de  salse- 
pareille, de  1  gramme  de  sassafras  et  de  5  grammes  de 
réglisse. 

Tisane  de  vinache. 

Salsepareille  coupée   40  grammes 

Squine  coupée. .    40 

Gaïac  râpé   40 

Sulfure  d'autimoine  pulvérisé   60 

Eau   2C00 

Faites  bouillir  le  sulfure  d'antimoine  dans  de  l'eau,  jetez 
le  décocté  :  renfermez  le  sulfure  dans  un  linge  fin  et 
faites-le  bouillir  avec  les  substances  médicamenteuses  dans 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  avoir  dans  le  poêlon , 
après  rébullition ,  930  grammes  de  liquide  et  de  substances 
médicamenteuses,  ajoutez  : 

Sassafras  râpé   15  grammes. 

Séné   15 
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Laissez  infuser  pendant  plusieurs  heures  et  passez. 

Un  verre  (150  grammes)  représente  le  décocté  de  8  gram- 
mes de  salsepareille ,  de  squine,  et  de  gaïac ,  et  l'infusé  de 
3  grammes  de  sassafras  et  de  séné. 

On  peut  sucrer  cette  tisane  avec  du  sucre  ou  de  la 
réglisse. 

Décoction  blanche. 


Corne  de  cerf  calcinée  et  porphyrisée. .....     6  grammes 

Gomme  arabique   20 

Sirop  simple   60 

Eau  de  fleurs  d'oranger   15 


Eau,  quantité  suffisante  pour  cinq  verres  de  tisane. 
Mettez  la  corne  de  cerf,  la  gomme  et  Teau  dans  un 
poêlon ,  faites  bouillir  jusqu'à  ce  que  la  gomme  soit  dis- 
soute, passez  à  travers  une  étamine,  ajoutez  le  sirop,  l'eau 
de  fleurs  d'oranger  et  de  l'eau  pour  avoir  750  grammes, 
cinq  verres  de  décocté. 
On  peut  encore  la  préparer  de  la  manière  suivante  : 
Mettez  la  corne  de  cerf  et  la  gomme  pulvérisée  dans  un 
mortier,  mêlez  exactement,  versez  le  sirop  et  triturez; 
ajoutez  l'eau  de  fleurs  d'oranger  et  de  l'eau  chaude,  laissez 
reposer  un  instant  et  décantez  pour  avoir  750  grammes  de 
tisane. 

Nous  n'avons  pas  changé  les  proportions  de  la  corne  de 
cerf,  parce  qu'il  y  en  a  une  petite  partie  qui  reste  dans  le 
mortier  ou  sur  l'étamine  lorsqu'on  décante  le  soluté  ou  bien 
lorsqu'on  passe  le  décocté. 

Quelques  pharmacologistes  recommandent  de  préparer 
cette  décoction  de  la  manière  suivante ,  qui  est  l'ancienne 
formule. 


Corne  de  cerf  calcinée  ,   6  grammes 

Mie  de  pain   18 

Gomme  arabique   6 

Sucre   2i 

Eau  de  fleur  d'oranger   12 
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Mais  nous  n'hésitons  pas  à  donner  la  préférence  à  la  pre- 
mière formule,  parce  que  cette  décoction  agit  très  bien, 
parce  qu  elle  est  toujours  identique,  et  parce  que  la  décoc- 
tion blanche  préparée  avec  la  mie  de  pain  varie  suivant  le 
temps  qu'on  emploie  à  faire  le  décocté  de  mie  de  pain,  etc. 
Quelques  pharmacologistes  préfèrent  la  mie  de  pain  a  la 
gomme  pour  faire  cette  décoction,  parce  que  la  mie  de  pain 
peut,  en  raison  de  l'acide  qu'elle  contient,  dissoudre  un 
peu  de  phosphate  de  la  corne  cerf,  mais  nous  ferons  observer 
que  la  gomme  a  une  propriété  analogue ,  puisqu'elle  est 
très  acide. 

Art.  XXIX.  —  Des  bomUons. 

Les  bouillons  sont  des  médicaments  hydroliques  que  l'on 
prépare  en  faisant  bouillir  ,  dans  de  l'eau ,  des  substances 
animales  auxquelles  on  ajoute  quelquefois  des  végétaux ,  etc. 
Les  bouillons  ne  sont  pas  exclusivement  destinés  à  servir 
de  tisane,  car  en  raison  des  principes  alimentaires  qu'ils 
contiennent,  ils  forment  la  première  nourriture  des  malades. 
La  composition  des  bouillons  est  très  compliquée.  Ils  peu- 
vent tenir  en  dissolution  la  plus  grande  partie  des  principes 
solubles  organiques  et  inorganiques  de  la  chair  des  ani- 
maux ;  une  certaine  quantité  de  gélatine  et  de  chondrine 
qui  se  forment  par  l'altération  de  la  fibre  musculaire,  de 
la  matière  organique  des  os  et  des  cartilages,  sous  l'in- 
fluence d'une  ébullition  prolongée;  d'une  matière  orga- 
nique qui  prend  naissance  dans  les  mêmes  conditions  que 
la  gélatine  et  qui  comme  elle  se  prend  en  gelée  par  le 
refroidissement ,  mais  qui  en  diffère  parce  qu'elle  ne  con- 
stitue point  une  colle;  de  la  matière  grasse  ;  de  la  créatine  ; 
des  principes  aromatiques  ;  et  les  principes  solubles  et  aro- 
matiques des  végétaux,  etc. 
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1°  On  peut  résumer  en  peu  de  mots  la  préparation  des 
bouillons,  car  il  suffit  de  dire  qu'il  faut  faire  bouillir  dans 
de  l'eau,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  6  à 
8  heures,  une  certaine  quantité  de  matière  animale  avec 
une  petite  quantité  de  sel  marin  (50  centigrammes  par 
verre)  ;  d'enlever  l'albumine  qui  se  coagule  et  se  présente  à 
la  surface  du  liquide ,  sous  forme  d'écume  ;  de  mettre  les 
légumes  qui  doivent  aromatiser ,  modifier ,  par  leurs  prin- 
cipes sucrés  et  mucilagineux ,  la  saveur  des  bouillons  ou 
en  augmenter  les  propriétés  médicales  ;  d'ajouter  un  peu  de 
caramel ,  pour  que  le  bouillon  soit  plus  agréable  à  l'œil  ; 
enfin  de  le  laisser  refroidir  pour  séparer  la  matière  grasse 
qui  est  tenue  en  suspension ,  ou  bien  de  le  verser,  pendant 
qu'il  est  chaud ,  dans  un  entonnoir ,  de  laisser  la  matière 
grasse  se  rassembler  à  la  surface  et  de  décanter. 

2**  On  peut  encore  préparer  avec  beaucoup  d'avantage 
les  bouillons  au  bain-marie.  Pour  cela  on  divise  la  chair, 
on  la  place  dans  un  bain-marie  d'étain,  on  y  ajoute  la 
quantité  d'eau  prescrite,  le  sel  marin,  etc. ,  et  l'on  chauffe 
pendant  six  heures,  on  passe  avec  expression  et  Ton  cla- 
rifie de  suite  avec  du  blanc  d'œuf.  La  clarification  du 
bouillon  est  très  facile  lorsqu'il  est  chaud  :  lorsqu'il  est 
froid  elle  exige  beaucoup  plus  de  précaution. 


Faites  bouillir  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  laissez 
refroidir  et  passez  pour  avoir  cinq  verres  de  bouillon.  On 
peut  le  sucrer. 

Un  verre  représente  sensiblement  les  principes  solubles 
de  20  grammes  de  rouelle  de  veau» 


Bouillon  de  veau. 


RoueUe  de  veau 

Sel  marin  

Eau  


100  grammes. 
5 

q.  s.* 
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Bouillon  de  colimaçon. 


Colimaçons  de  vigne  privés  de  leurs  intestins.    100  grammes. 


Hachez  les  colimaçons  et  chauffez  le  tout  dans  un  vase 
fermé  au  bain-marie,  pendant  six  heures,  passez  et  cla- 
rifiez avec  un  peu  d'albumine.  On  peut  sucrer  ce  bouillon. 

Un  verre  représente  les  principes  solubles  de  20  grammes 
de  colimaçons. 

Il  n'est  pas  toujours  nécessaire  de  clarifier  les  bouillons. 


On  donne  le  nom  à'émulsion  à  de  l'eau  qui  tient  en  sus- 
pension ,  à  la  faveur  d'une  matière  albuminoïde  et  d'une 
certaine  quantité  de  matière  gommeuse  contenues  dans  les 
graines ,  une  huile  fixe ,  une  résine  ,  etc.,  également  con- 
tenues dans  les  graines. 

Les  émulsions,  qui  se  distinguent  des  autres  préparations 
pharmaceutiques,  parce  qu  elles  ont  une  certaine  ressem- 
blance avec  le  lait  des  animaux,  sont  tantôt  destinées  à 
remplacer  les  tisanes,  et  tantôt  destinées  à  servir  de  véhi- 
cule aux  potions. 

Les  émulsions  ne  constituent  pas  seulement  des  médica- 
ments internes  ,  car  Témulsion  de  moutarde  est  quel- 
quefois employée  à  l'extérieur  à  cause  de  ses  propriétés 
rubéfiantes. 

On  met  au  nombre  des  émulsions  ,  des  médicaments  qui 
sont  préparés,  avec  une  huile  fixe ,  une  huile  volatile,  une 
résine,  etc.,  séparées  des  végétaux,  de  l'eau  et  un  muci- 
lage de  gomme  arabique  ou  un  jaune  d'œuf.  On  peut  dis- 
soudre la  résine,  lorsqu'elle  n'est  pas  employée  en  grande 
quantité,  dans  un  peu  d'huile ,  et  émulsionner  la  solution 


Sel  marin 
Eau  


5 
750 
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avec  un  mucilage;  mais  un  jaune  d'œuf  est  souvent  préfé- 
rable, parce  qu'il  a  la  propriété  de  dissoudre  entièrement  la 
résine  ou  d'en  dissoudre  une  partie.  Cependant,  si  la  pro- 
portion de  résine  est  considérable ,  il  est  bien  plus  avanta- 
geux de  préférer  le  mucilage  de  gomme  arabique,  parce 
que  la  résine  ou  les  acides  qu'elle  contient,  modifient  la 
matière  albuminoïde  du  jaune  d'œuf  (la  vitelline). 

Les  gommes  résines ,  en  raison  de  leur  composition  qui 
peut  être  représentée  par  un  mélange  ou  par  une  combi- 
naison de  gomme  et  de  résine,  qui  prend  naissance  pen- 
dant la  vie  des  végétaux  ,  peuvent  former  une  émulsion, 
lorsqu'on  les  triture  avec  de  l'eau.  On  peut  cependant ,  si 
l'on  veut,  ajouter  un  peu  de  gomme;  mais  cette  addition 
n'est  pas  toujours  nécessaire,  car  avec  quelques  précautions 
que  nous  indiquerons  en  temps  convenable ,  on  peut  se 
passer  de  toute  addition. 

Les  émulsions  ont  été  divisées  en  émulsions  naturelles  et 
émulsions  artificielles.  Les  émulsions  naturelles  sont  celles 
qui  sont  préparées  avec  les  semences  des  végétaux.  Les 
émulsions  artificielles  sont  toujours  préparées  avec  les 
huiles,  les  résines  ,  etc.,  extraites  des  végétaux.  Ces  divi- 
sions, assez  naturelles  en  apparence,  ne  peuvent  cependant 
être  maintenues  qu'à  la  condition  de  placer  au  nombre  des 
émulsions  naturelles ,  les  émulsions  préparées  avec  les 
gommes  résines,  car  ces  corps  contiennent  tous  les  éléments 
nécessaires  pour  former  une  émulsion. 

La  préparation  des  émulsions  sera  parfaitement  comprise 
lorsqu'on  aura  lu  les  deux  formules  suivantes. 

Émulsion  d'amande. 

Amandes  amères  mondées   5  grammes. 

Amandes  douces     id.  (1)   45 


(1)  On  peut,  pour  monder  les  amandes,  les  jeter  dans  l'eau  bouil- 

9 
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Sirop  simple   100 

Eau  de  fleur  d'oranger   20 

Eau,  quantité  suffisante  pour  obtenir  5 
verres  ou  750  grammes  d'émulsion. 

Un  verre  (  150  grariimes  )  représente  l'émulsion  de 
1  gramme  d'amandes  amères,  et  de  9  grammes  d'amandes 
douces,  Il  grammes  d'eau  de  fleurs  d'oranger  et  20  grammes 
de  sirop. 

Mettez  les  amandes  dans  un  mortier  de  marbre,  écrasez- 
les  avec  un  pilon  de  bois,  puis  épistez~les  en  ajoutant  un  peu 
d'eau  de  temps  en  temps,  jusqu'à  ce  que  la  consistance  de  la 
pâte  ne  laisse  plus  craindre  la  séparation  de  l'huile  (un  peu 
d'habitude  fait  facilement  reconnaître  cet  état  de  la  pâte  et 
la  quantité  d'eau  qu'il  faut  ajouter);  alors,  épistez  fortement, 
jusqu'à  ce  que  les  am^andes  soient  bien  broyées,  ajoutez:  de 
l'eau,  délayez  et  passez  à  travers  une  étamine;  pesez  le  si- 
rop, l'eau  de  fleurs  d'oranger  et  ajoutez  l'émulsion. 

On  peut  supprimer  les  amandes  amères  et  employer 
50  grammes  d'amandes  douces. 

En  remplaçant  les  amandes  par  du  chènevis  ou  des  noi- 
settes on  prépare  des  émulsions  assez  utiles. 

Les  pharmaciens  ne  sont  point  encore  d'accord  sur  le 
procédé  qu'il  faut  suivre  pour  faire  une  émulsion.  Beaucoup 
ont  blâmé  Baumé  de  n'avoir  employé  qu'une  petite  quan- 
tité d'eau  pour  piler  les  amandes,  et  beaucoup  ont  proposé 
de  faire  sécher  les  amandes  et  de  les  piler  avec  du  sucre, 
ou  bien  avec  du  sucre  et  de  l'eau.  Le  but  qu'on  se  propose 

lante,  les  laisser  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'épisperme  s'enlève  facilement, 
et  remplacer  Teau  chaude  par  de  l'eau  froide  ;  ou  bien,  verser  de  l'eau 
à  80  degrés  sur  les  amandes  et  les  laisser  infuser  jusqu'à  ce  que  la 
pellicule  s'enlève  facilement  ;  ou  mieux,  faire  macérer  les  amandes 
dans  de  l'eau  froide  jusqu'à  ce  qu'il  soit  possible  de  les  monder.  Les 
amandes  doivent  être  essuyées  dès  qu'elles  sont  mondées,  puis  expo- 
sées à  une  douce  température,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parfaitement 
sèches. 
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d'atteindre,  quand  on  veut  faire  une  émulsion  avec  des 
amandes,  étant,  sans  contredit,  de  broyer  les  amandes  afin 
de  pouvoir  leur  enlever  tous  leurs  principes  solubles ,  de 
manière  que  l'huile  qu'elles  contiennent  soit  parfaitement 
unie  à  ces  principes ,  et  que  le  liquide  obtenu  soit  d'un 
blanc  de  lait  très  beau,  nous  ne  voyons  pas  comment  les 
pharmaciens  peuvent  appuyer  les  reproches  qu'ils  adres- 
sent à  Baumé,  car  si  nous  cherchons  à  nous  rendre  compte 
de  la  valeur  de  leurs  objections,  nous  sommes  conduits  aux 
conclusions  suivantes. 

La  dessiccation  des  amandes  est  nécessaire,  parce  que  les 
amandes  nouvellement  mondées  sont  flexibles  et  élasti- 
ques, et  parce  que  beaucoup  de  fragments  de  ces  amandes, 
en  raison  de  cette  élasticité ,  s'étendent  et  s'aplatissent 
sous  le  pilon. 

L'addition  du  sucre  n'a  pour  but  que  de  faciliter  le 
broiement  des  amandes  et  de  faire  entrer  dans  les  émul- 
sions  ,  les  loochs  et  le  sirop  ,  dans  toutes  les  préparations 
où  les  émulsions  sont  prescrites  ,  une  plus  grande  quantité 
du  parenchyme  des  amandes,  puisque,  quel  que  soit  le  poids 
du  sucre  employé,  l'huile  ne  s'en  sépare  pas  moins. 

Le  sucre  et  l'eau  conviennent  mieux  que  le  sucre  seul 
parce  que  le  sucre  facilite  la  division  des  amandes,  et  leau 
empêche  l'huile  de  se  séparer. 

Ce  n'est  pas  un  avantage  médical  d'obtenir  une  émulsion 
d'amande  très  chargée  de  parenchyme,  puisqu'elle  doit 
être  difficile  à  digérer. 

L'eau  seule  est  l'intermède  le  plus  utile  et  le  plus 
nécessaire  pour  obtenir  une  émulsion  agréable  et  de  bonne 
médication. 

Le  sucre  n'est  pas  utile  pour  lier  les  matières  émulsives, 
puisque  l'eau  sufttt. 
Les  amandes  contiennent  assez  de  synaptase  pour  que 
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leur  huile  soit  parfaitement  unie  à  l'eau  employée  pour 
constituer  une  émulsion. 

Ce  fait  est  certainement  bien  prouvé  par  la  possibilité 
d'unir  à  l'émulsion  une  certaine  quantité  d'huile,  sans  se 
servir  d'autre  auxiliaire  que  des  principes  des  amandes. 

Et  enfin,  le  procédé  de  Baumé,  modifié  par  la  dessicca- 
tion des  amandes,  est  encore  préférable  a  tous  les  procédés 
proposés. 

Émulsîon  d'huile  d'amande. 

Huile  d'amande   ^0  grammes. 

Gomme  arabique  pulvérisée   20 

Sirop  de  sucre  

Eau  de  fleurs  d'oranger   20 

Eau,  quantité  suffisante  pour  obtenir 
5  verres  d'émulsion  ou  750  gramm. 

Un  verre  représente  10  grammes  d'huile. 

Faites  un  mucilage  avec  la  gomme  et  un  partie  du  sirop, 
versez  l'huile  peu  à  peu  et  ajoutez  un  peu  de  sirop  ou  d'eau, 
dès  que  le  mélange  augmente  de  consistance  ;  terminez  en 
versant  l'eau  peu  a  peu. 

On  ajoute  quelquefois  aux  émulsions  des  extraits,  des 
sels,  etc. 

Les  autres  émulsions  n'étant  employées  qu'en  potions  ou 
en  lavements,  nous  n'en  traiterons  qu'en  nous  occupant  de 
ces  préparations. 

Art.  XXIV,  —  Des  limonades. 

Les  limonades  sont  des  médicaments  peu  sucrés  et  fai- 
blement acidulés,  destinés  a  remplacer  le^  tisaneset  à  servir 
de  boissons  rafraîchissantes. 

On  distingue  deux  espèces  de  limonades  :  les  limonades 
non  gazeuses  et  les  limonades  gazeuses.  Les  limonades  non 
gazeuses  se  subdivisent  en  limonades  préparées  à  la  tempé- 
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rature  ordinaire  et  limonades  cuites.  Les  limonades  gazeuses 
peuvent  être  également  subdivisées  en  limonades  médica- 
menteuses et  limonades  non  médicamenteuses. 

Les  limonades  non  gazeuses  sont  extrêmement  faciles  à 
préparer,  puisqu'il  faut  simplement  dissoudre  un  acide  dans 
de  l'eau  et  la  sutrer;  ou  bien  dissoudre  60  ou  80  grammes 
d'un  sirop  acide  quelconque  dans  de  l'eau. 

Pour  obtenir  les  limonades  vineuses,  il  faut  remplacer 
200  grammes  d'eau  par  200  grammes  de  vin  blanc. 

Pour  préparer  les  limonades  cuites,  on  fait  bouillir  les 
fruits  acides  dans  de  l'eau  pendant  une  demi-heure ,  on 
passe,  on  sucre,  etc.  Lorsqu'on  prépare  une  limonade  avec 
le  fruit  des  aurantiacées ,  on  enlève  l'écorce,  on  coupe  le 
tissu  utriculaire  en  quatre  parties,  on  retire  les  semences, 
on  ajoute  un  peu  de  zeste,  et  l'on  fait  bouillir  le  tout  comme 
pour  les  limonades  des  autres  fruits. 

On  préfère  souvent  les  limonades  cuites  aux  autres  limo- 
nades, parce  qu'elles  contiennent  une  certaine  quantité  de 
matières  mucilagineuses  qui  tempère  l'acide  des  fruits; 
aussi  on  remplace  quelquefois  Feau  qu'on  emploie  pour  pré- 
parer les  limonades  avec  les  acides  par  un  soluté  de  gomme 
arabique  ou  un  décocté  d'orge,  etc.;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  solutés  ont  la  propriété  de  masquer  et  même 
de  saturer  une  partie  de  l'acide  employé. 

Pour  préparer  les  limonades  gazeuses,  on  introduit  dans 
un  appareil  à  compression  le  sirop,  l'eau,  etc.,  on  fait  dis- 
soudre dans  ce  liquide  cinq  fois  son  volume  de  gaz  acide 
carbonique  et  l'on  met  en  bouteille.  On  peut  se  contenter  de 
verser  le  sirop  dans  les  bouteilles  et  de  remplir  les  bouteilles 
^vec  de  l'eau  gazeuse,  etc. 
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Limonade  d'acide  citrique. 

Acide  citrique   1  gramm.  50  cent. 

Sirop  simple   60  ou  80 

Alcoolé  de  citron  (huile  volatile)  (1).  1  goutte. 

Eau  pour  5  verres  de  limonade. 

Dissolvez  l'acide  avec  un  peu  d^eau  et  mêlez. 
Cette  limonade  est  tempérante,  rafraîchissante;  on  l'em- 
ploie toutes  les  fois  que  la  soif  est  vive. 

Limonade  sulfurîque  (2). 

Acide  sulfurique  pur  à  66^   1  gramme. 

Sirop  simple   60  ou  80 

Alcoolé  d'orange  (huile  volatile)   1  goutte. 

Eau  pour  5  verres  de  limonade. 

Mêlez. 

Cette  limonade  est  tempérante,  rafraîchissante  et  astrin- 
gente; on  l'emploie  dans  les  coliques  de  plomb  et  les  mala- 
dies de  la  peau. 

Soluté  acide  pour  remplacer  les  oranges  lorsqu'on  ne  peut  pas 
en  avoir. 

Acide  citrique   8  grammes. 

Gomme  arabique  pulvérisée   8 

Sirop  simple  

Eau  ••••• 

Alcoolé  d'orange  (huile  volatile) ....       6  gouttes. 


(1)  On  prépare  les  alcoolés  d'huile  volatile  en  mêlant 

Huile  volatile  pure   S  parties. 

Alcool  absolu  

(2)  Oû  peut  employer  avec  avantage  le  mélange  suivant  : 

Acide  sulfurique  à  66°   200  grammes. 

Eau  distillée   200 

Mêlez,  laissez  refroidir  et  filtrez,  si  vous  employez  Tacide  du 
commerce,  pour  séparer  le  sulfate  de  plomb  qui  se  dépose.  Il  faut 
2  grammes  de  cet  acide  pour  cinq  verres  de  limonade.  On  peut 
graduer,  pour  préparer  facilement  cette  tisane ,  un  tube  eltile  a 
la  lampe,  de  manière  que  l'acide  qui  peut  s'écouler  d'un  seul  jet 
du  tube  pèse  2  grammes.  Beaucoup  de  malades  supportent  très 
bien  3  grammes  de  cet  acide  ou  i  gramme  50  centigrammes  d'acide 
sulfurique. 
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Pesez  le  sirop  dans  un  flacon,  instillez  l'alcool  et  agitez; 
dissolvez  l'acide  et  mêlez.  On  peut  augmenter  ou  diminuer 
Facide  suivant  la  sensibilité  du  malade. 

Pour  employer  ce  soluté,  on  fait  sucer  aux  malades  une 
petite  éponge  imbibée  de  ce  soluté  et  recouverte  d'un  linge. 

Limonade  cuite  au  citron. 
Citron   1. 

Enlevez  l'écorce,  coupez  le  fruit  en  quatre  parties,  retirez 
les  semences,  ajoutez  5  grammes  de  zeste  et  faites  bouillir 
le  tout  dans  un  pot  de  faïence  pendant  une  demi-heure, 
passez,  et  sucrez  avec  60  grammes  de  sirop  ou  40  grammes 
de  sucre,  pour  avoir  cinq  verres  de  limonade. 

On  emploie  cette  limonade  de  la  même  manière  que  la 
limonade  d'acide  citrique. 

Limonade  diurétique  gazeuse. 

Sulfate  de  magnésie   4  grammes. 

Vinaigre  colchique   4 

Eau   60 

Dissolvez  et  filtrez.  Versez  le  liquide  filtré  dans  une  bou- 
teille, ajoutez  : 

Sirop  simple   100  grammes. 

et  remplissez  la  bouteille  avec  de  l'eau  contenant  cinq  fois 
son  volume  d'acide  carbonique  ;  bouchez ,  ficelez  et  gou- 
dronnez. Ces  bouteilles  ne  contiennent  que  quatre  verres. 

Un  verre  représente  1  gramme  de  sulfate  et  1  gramme  de 
vinaigre  colchique. 

Un  verre  tous  les  matins  dans  la  goutte,  les  douleurs 
rhumatismales,  etc. 

Limonade  scillitique  gazeuse. 

Sirop  de  scille  ou  oxymel  scillitique   40  grammes 

Sirop  simple   60 
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Versez  les  sirops  dans  une  bouteille  et  terminez  cette  li- 
monade comme  la  précédente.  Ces  bouteilles  ne  contiennent 
que  quatre  verres. 

Un  verre  représente  l'infusé  ou  le  macéré  de  50  centi- 
grammes de  scille. 

Comme  diurétique  et  excitant  général,  dans  les  hydropi- 
sies.  Un  a  quatre  verres  par  jour. 

Art.  XXV.  —  Des  tisanes  officinales. 

On  a  donné  le  nom  d'essences  a  des  médicaments  qui  ne 
sont  réellement  que  des  tisanes  concentrées,  et  qui  peuvent, 
étant  étendues  d'eau,  constituer  une  tisane  aussi  active  que 
les  tisanes  préparées  a  la  manière  ordinaire.  En  désignant 
ces  préparations  par  l'expression  de  tisanes  officinales,  nous 
faisons  disparaître  le  mot  impropre  à' essence  donné  a  des 
médicaments  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  préparations 
que  ce  mot  caractérisait  autrefois.  On  employait  le  mot  es- 
sence et  on  l'emploie  encore  souvent  aujourd'hui  comme 
synonyme  d'huile  volatile  ou  d'huile  essentielle,  et  les  Al- 
lemands s'en  servaient  pour  désigner  les  teintures  (al- 

coolés).  ^         r  .    1  • 

Pour  préparer  les  tisanes  officinales ,  on  fait  plusieurs 
infusions,  ou  plusieurs  décoctions  avec  la  plante,  on  éva- 
pore a  une  basse  température,  de  manière  qu'un  poids  donne 
de  cette  tisane  représente  l'infusé,  etc.,  dun  poids  déter- 
miné de  la  substance  végétale,  et  l'on  y  ajoute  un  peu  d'al- 
cool pour  en  assurer  la  conservation. 

Ces  préparations  sont  très  utiles  pour  les  personnes  qui 
voyagent  et  même  pour  tous  les  malades,  puisqu'il  faut 
simplement  ajouter  a  de  l'eau  chaude  un  poids  quelconque 
d'une  tisane  officinale,  pour  avoir  instantanément  une  ti- 
sane convenablement  préparée, 
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Tisane  officinale  de  douce- amère. 


Douce-amère. . 
Eau  bouillante 


2  kilogrammes, 
q.  s. 


Pour  faire  trois  infusions  de' douze  heures  chacune  :  pas- 
sez, évaporez  à  la  vapeur,  pour  obtenir  1  kilogramme  800 
grammes  d'infusé  concentré. 


Mêlez  et  filtrez. 

Un  poids  quelconque  représente  son  poids  de  douce-amère, 
10  grammes  suffisent  pour  une  tisane. 

C'est  un  puissant  dépuratif.  On  l'emploie  dans  les  affec- 
tions de  la  peau,  les  maladies  vénériennes,  etc. 


Pour  deux  infusions  :  pressez,  et  faites  évaporer  à  la  va- 
peur ou  au  bain-marie,  pour  obtenir  3  kilogrammes  600 
grammes  d'infusé  concentré. 


Mêlez  et  filtrez,  pour  obtenir  4  kilogrammes  de  tisane. 
Un  poids  déterminé  représente  son  poids  de  feuilles  de 
tussilage. 

C'est  un  excellent  dépuratif.  11  convient  non  seulement 
dans  les  maladies  de  la  peau,  mais  encore  dans  les  mala- 
dies scrofuleuses. 

Les  tisanes  officinales  de  saponaire,  de  scabieuse,  etc.,  se 
préparent  de  la  même  manière. 


Liqueur  concentrée. 
Alcool  à  88«  cent. . . 
Huile  volatile  d'anis 


1800  grammes. 
200 

3  gouttes. 


Tisane  officinale  de  feuilles  de  tussilage. 

Feuille  sècbe  de  tussilage   4  kilogranfimefe'. 

Eau  bouillante   q.  s. 


Infusé,  concentré. . 
Alcool  à  88®  cent. . 
Huile  volatile  d'anis 


3600  grammes. 
400 

5  gouttes. 
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Tisane  officinale  de  salsepareille, 

Gaïac  râpé   750  grammes. 

Faites  bouillir  dans  2000  grammes  d'eau  :  passez;  faites 
une  seconde  décoction;  évaporez,  pour  obtenir  1130  gram- 
mes de  décocté,  dissolvez. 

Extrait  aqueux  de  salsepareille  (1) . . .    220  grammes. 
Laissez  refroidir,  ajoutez  l'alcoolé  suivant  : 

Huile  volatile  de  sassafras   3  gouttes. 

—      —       d'anis,   12 

Alcool  à  88"  centigr   150  grammes. 

Laissez  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  et  filtrez, 
pour  obtenir  1500  grammes  de  tisane. 

Un  poids  déterminé  de  cette  tisane  représente  les  prin- 
cipes solubles  de  son  poids  de  salsepareille  et  les  principes 
solubles  de  la  moitié  de  son  poids  de  gaïac. 

On  emploie  cette  tisane  dans  les  maladies  syphilitiques 
et  dans  quelques  maladies  de  la  peau. 

Art.  XXVI.  —  "Des  potions. 

Les  potions  sont  des  médicaments  hydroliques ,  le  plus 
ordinairement  sucrés ,  destinés  à  être  pris  par  cuillerées 
toutes  les  heures,  ou  toutes  les  deux,  trois  ou  quatre  heures  ; 
ou  bien  en  une  ou  deux  fois  par  jour. 

Les  préparations  pharmaceutiques  que  l'on  fait  entrer 
dans  les  potions  sont  très  variées  :  ce  sont  des  extraits  des 
résines,  des  huiles  volatiles,  des  huiles  fixes,  des  alcoolés, 
des  éthérolés,  des  électuaires,  des  sels,  des  sirops,  des  eaux 
distillées,  des  infusés,  des  décodés,  etc. 

(1)  Il  est  préférable  d'employer  l'extrait  alcoolique  de  salsepareille. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  faire  évaporer  le  décocté  de  gaïac  pour  avoir 
11 60  grammes  de  décocté,  et  dissoudre  190  grammes  d'extrait  alcoo- 
lique de  salsepareille,  etc. 
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Il  est  facile  de  reconnaître,  lorsque  l'on  consulte  les  formu- 
laires, que  les  auteurs  donnent  indistinctement  les  noms  de 
potions,  de  juleps,  de  loochs  et  de  mixtures  à  des  médica- 
ments qui  ont  entre  eux  la  plus  grande  analogie.  Du  temps 
de  Charas  et  de  Lemery,  on  avait  déjà  une  grande  tendance 
à  réunir  les  juleps  et  les  potions;  car  Charas  disait,  en  1681, 
que  les  juleps,  les  médecines,  etc. ,  pouvaient  être  regardées 
comme  des  potions,  et  que  les  préparations  que  les  moder- 
nes appelaient  des  mixtures,  pouvaient  être  mis  au  rang 
des  potions.  Depuis  longtemps  le  mot  Uoch  est  appliqué  à 
des  médicaments  qui  diffèrent  essentiellement  des  loochs 
anciens  et  qui  se  rapprochent  des  potions. 

Nous  avons  pensé,  d'après  cela,  qu'il  serait  utile,  pour 
donner  à  cette  partie  de  la  nomenclature  pharmaceutique 
plus  de  tixité,  de  conserver  le  mot  potion,  de  cesser  d'em- 
ployer le  mot  julep,  de  consacrer  le  mot  looch  à  représenter 
les  potions  dont  le  véhicule  est  ou  peut  être  considéré  comme 
une  emulsion ,  et  de  donner  le  nom  de  mixture  à  tous  les 
médicaments  internes  formés  de  plusieurs  liquides  ayant  des 
densités  différentes,  sans  prendre  en  considération  l'énergie 
de  leurs  propriétés  et  la  manière  dont  ils  doivent  être  ad- 
ministrés. 

De  toutes  les  préparations  pharmaceutiques,  les  potions 
sont  bien  certainement  celles  qui  sont  les  moins  bien  do- 
sées. On  dirait,  à  les  voir,  que  les  médecins  n'attachent  au- 
cune importance  à  leur  action,  tant  le  dosage  est  négligé. 
Et  cependant  ce  sont  positivement  les  préparations  qui  doi- 
vent être  dosées  le  plus  régulièrement,  puisqu'il  entre  sou- 
vent dans  les  potions  des  principes  très  actifs  qui  demandent 
a  être  surveillés  attentivement. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  faut  que  le  poids  des  potions  ne 
dépasse  pas,  autant  que  possible,  150  grammes  ou  dix  cuil- 
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lerées  (1),  parce  que  rien  n'est  plus  simple  qu'une  division 
ou  qu'une  multiplication  par  dix,  et  parce  qu'après  un  faible 
travail,  il  n'est  personne  qui  ne  puisse  savoir,  immédiate- 
ment, si  une  potion  est  exactement  dosée.  Il  faut  aussi  que 
tous  les  infusés,  les  décoctés,  etc., soient^exactement  dosés; 
que  les  fleurs  soient  pesées  et  non  employées  à  peu  près  ;  car 
il  est  nécessaire  de  mettre  de  côté,  comme  méthode  essen- 
tiellement vicieuse,  toutes  les  mesures  arbitraires  (pincées, 
poignées,  etc.)  de  l'ancienne  pharmacie,  et  de  fixer  en  gé- 
néral a  a  ou  5  grammes  le  poids  de  fleurs,  etc.,  qui  doivent 
être  employées  pour  faire  l'infusé,  etc.,  afin  que  chaque 
cuillerée  dé  potion  représente  l'infusé  de  l\0  ou  de  50  cen- 
tigrammes de  fleurs,  etc. 

Si  les  potions  doivent  être  dosées  avec  exactitude,  elles 
doivent  aussi  être  préparées  avec  une  minutie  extrême,  afin 
que  les  malades,  qui  prennent  plusieurs  fois  la  même  po- 
tion, ne  distinguent  pas  de  différence  dans  sa  couleur,  son 
odeur  et  saveur. 

De  la  préparation  des  potions. 

1«  Lorsqu'une  potion  est  composée  de  sirops  et  d'eaux  dis* 
tillées  ou  d'infusés,  il  suffit  de  peser  le  sirop,  les  eaux,  etc., 


(1)  Les  pharmaciens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  poids  d'une  cuillerée 
d'un  liquide  quelconque,  parce  que  les  uns  emploient  les  anciennes 
cuillers,  qui  contiennent  15  grammes  d'eau  et  20  grammes  de  sirop, 
tandis  que  les  autres  se  servent  de  nouvelles  cuillers  qui  sont  beaucoup 
plus  grandes,  et  qui  ne  sont  pas  aussi  régulières  que  les  anciennes. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  pourrait  remplacer  les  cuillers  par  de 
petits  verres  gradués  contenant  15  ou  30  grammes  d'eau  (une  ou  deux 
cmllerées).  Les  verres  gradués  sont  préférables  aux  cuillers,  parce  que 
les  malades  boivent  plus  facilement  dans  un  verre  que  dans  une  cuiller, 
parce  qu'un  verre  sur  la  table  d'un  malade  gêne  moins  qu'une  cuiller, 
et  parce  que  tous  les  médicaments  liquides  peuvent  être  pris  dans  un 
verre,  tandis  que  tous  ne  peuvent  pas  être  bus  dans  une  cuiller 
d'argent,  d'étain,  etc. 
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en  ayant  soin  de  commencer  par  peser  le  sirop,  etc.,  dont  le 
poids  est  le  moins  élevé. 

2*^  Lorsque  dans  une  potion  il  entre  de  la  gomme  arabique, 
on  met  la  gomme  dans  un  mortier,  on  verse  dessus  le  sirop 
nécessaire  pour  la  mouiller,  on  triture,  etc.  Si,  au  lieu  de 
gomme  arabique,  on  doit  employer  de  la  gomme  adragante, 
il  faut,  avant  d'ajouter  le  sirop,  mêler  cette  gomme  avec  un 
peu  de  sucre.  Si  la  potion  doit  contenir  une  poudre  avec  la 
gomme,  on  doit  triturer  cette  poudre  avec  la  gomme  jus- 
qu'à ce  que  la  couleur  du  mélange,  si  la  poudre  est  colorée, 
soit  parfaitement  uniforme. 

S**  Lorsqu'il  entre  une  poudre  insoluble  dans  la  composition 
d'une  potion,  on  peut  se  contenter  de  verser  un  peu  d'eau 
dans  la  fiole,  d'introduire  la  poudre,  d'agiter  vivement  et 
de  terminer  la  potion  en  pesant  les  principes  constituants. 
Si  la  quantité  de  poudre  est  très  grande,  on  met  la  poudre 
dans  un  mortier,  on  verse  un  peu  de  sirop  ou  un  peu  d'eau, 
on  triture,  etc. 

W  Lorsque  dans  une  potion  il  entre  un  liquide  volatil,  de 
l'éther,  par  exemple,  il  ne  faut  ajouter  ce  liquide  que  lors- 
que toutes  les  substances  sont  pesées  ;  si  la  potion  est  faite 
avec  un  infusé,  il  ne  faut  la  terminer  qu'après  le  refroidis 
sèment  de  l'infusé.  Si  la  potion  contient  du  chloroforme,  il 
faut  ajouter  au  moins  quatre  parties  d'alcool  pour  une  de 
chloroforme ,  et  toujours  employer  du  sirop  de  gomme  ou 
une  solution  gommeuse.  On  pèse  l'alcool  et  le  chloroforme, 
on  agite,  on  pèse  le  sirop  de  gomme,  on  agite  de  nouveau, 
et  l'on  ajoute  l'eau,  etc.,  par  parties. 

5°  Lorsqu'on  doit  ajouter  à  une  potion  un  alcoolé,  et  sur- 
tout un  alcoolé  résineux,  ou  un  éthérolé,  ou  une  huile  vo- 
latile, il  est  indispensable  de  peser  le  sirop,  d'agiter  la  fiole 
pour  mêler  l'eau  qu'elle  peut  contenir  avec  le  sirop,  de  pe- 
ser les  alcoolés,  d'agiter  de  nouveau  et  de  terminer  la  po- 

10 
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lion  en  pesant  les  antres  substances.  Sans  cette  précaution 
l'eau  contenue  dans  la  fiole  précipite  une  certaine  quantité 
de  l'alcoolé,  etc.,  et  le  principe  actif  se  fixe  sur  les  parois 
de  la  fiole  et  n'est  point  administré  au  malade. 

6°  Lorsqu'au  nombre  des  principes  constituants  des  po- 
tions il  entre  un  extrait,  il  faut  autant  que  possible  le  dis- 
soudre a  froid.  Si  cet  extrait  n'est  soluble  dans  l'eau  qu'en 
partie,  il  faut  le  mettre  dans  un  mortier,  le  pulvériser  si 
c'est  un  extrait  sec,  le  triturer  avec  le  sirop,  et  ajouter  un 
peu  d'eau  pour  le  délayer  convenablement  ;  si  ce  n'est  pas 
un  extrait  sec,  il  faut  le  délayer  dans  le  mortier  avec  de  l'eau 
sucrée  (extrait  de  quinquina,  etc.).  Si  l'extrait  est  plus  so- 
luble dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide,  comme  l'ex- 
trait de  ratanhia,  il  faut  le  faire  chaufler  avec  le  sirop  et 
nn  peu  d'eau,  et  terminer  la  potion  d'après  les  principes 
connus. 

7°  Si  la  potion  doit  contenir  un  sel  soluble ,  un  acide 
solide,  etc.,  il  faut  commencer  par  dissoudre  le  sel ,  etc.,  à 
froid  ou  à  chaud  suivant  le  besoin  et  filtrer  le  soluté,  si 
cela  est  nécessaire.  Si  le  sel  n'est  pas  très  soluble  dans  Teau 
et  qu'un  excès  d'acide  le  rende  plus  soluble ,  il  faut  délayer 
ce  sel  avec  un  peu  d'eau,  verser  quelques  gouttes  d'acide, 
ajouter  de  Feau,  etc.  Il  est  peut-être  inutile  de  dire  qu'il 
faut  toujours  employer  un  acide  semblable  a  celui  qui  est 
contenu  dans  le  sel.  Si,  au  lieu  d'un  sel ,  on  a  un  corps  qui 
soit  très  peu  soluble  dans  l'eau,  comme  l'iode,  mais  qui 
puisse  s'y  dissoudre  k  l'aide  d'un  peu  d'iodure  de  potas- 
sium, etc.  ,  on  triture  ces  deux  corps  et  l'on  ajoute 
l'eau ,  etc. 

8°  Si  une  matière  résineuse  doit  être  employée  pour 
faire  une  potion,  on  peut  préparer  cette  potion  en  suivant 
la  deuxième  manière  d'opérer  si  la  résine  est  pulvérisable. 
Si  elle  n'est  pas  très  sèche,  il  faut  employer  un  peu  d'huile 
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pour  la  dissoudre  ou  bien  un  jaune  d'œuf.  Dans  ce  cas  la 
potion  appartient  à  la  section  des  loochs. 

9"  S'il  faut  faire  une  potion  avec  une  huile  volatile 
solide ,  du  camphre  ,  par  exemple  ,  on  dissout  le  camphre 
avec  un  peu  d'alcool ,  on  ajoute  la  gomme,  on  triture,  on 
verse  le  sirop  pour  "faire  le  mucilage  et  l'on  termine  la 
potion  à  la  manière  ordinaire. 

10"  Quand  on  fait  entrer  une  gomme  résine  dans  une 
potion ,  cette  potion  appartient  aux  loochs. 

ir  Lorsque  la  potion  doit  contenir  un  électuaire ,  un 
confection  ,  etc.,  il  faut  mettre  l'électuaire  dans  un  mortiei 
et  le  délayer  avec  du  sirop  ou  bien  avec  de  l'eau  ou  de 
l'infusé,  et  mettre  la  gomme  dans  le  mortier  lorsque  la 
consistance  de  l'électuaire  est  égale  à  celle  du  sirop,  etc. 


Potion  gommeuse. 

Sirop  de  gomme   40  grammes. 

Eau  de  fleurs  d'oraoger   10 

Eau   100 

Première  manière  d'opérer  (Ij.—A  prendre  par  cuillerée. 

Potion  pectorale» 

Dattes   15  grammes. 

Décocté   liO 

Sirop  d'extrait  d'opium   20 

—  alcooUque  d'ipécacuanha   10 

—  de  baume  de  Tolu   10 


Première  manière  d'opéi^er.  —  A  prendre  par  cuillerée. 

Une  cuillerée  représente  2  milligrammes  et  demi  d'ex- 
trait d'opium,  le  macéré  de  20  centigrammes  d'ipécacuanha 
et  le  décocté  de  1  gramme  50  centigrammes  de  dattes. 

Potion  expectorante. 

Kermès  minéral   20  centigr. 

Gomme  arabique  pulvérisée  «...       8  grammes. 


(1)  Voyez,  pour  préparer  les  potions,  les  différentes  manières  d'o- 
pérer qui  sont  décrites  pages  108  à  111. 
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Sirop  de  baume  de  Tolii   40  grammes. 

Hyssope   4 

Infusé   102 

Deuxième  manière  d'opérer.  A  prendre  par  cuillerée 
toutes  les  heures. 

Une  cuillerée  représente  2  centigrammes  de  kermès  ^ 
l'infusé  de  ^0  centigrammes  d'hyssope. 

Potion  antiseptique. 

Quinquina  Calisaya   10  grammes. 

Acide  sulfurique  à  66"   5  gouttes. 

Eau,  quantité  suffisante  pour  décocté. .    4  02  grammes. 

Sirop  d'écorce  d'orange  amère  40 

Gomme  arabique   8 

Deuxième  manière  d'opérer.  —  A  prendre  par  cuillerée 
toutes  les  heures. 

Une  cuillerée  représente  le  décocté  acide  de  1  gramme  de 
quinquina  et  l'infusé  de  20  centigrammes  d'écorce  d'orange 
amère. 

Potion  stomachique. 

Carbonate  de  magnésie   5  grammes. 

Rhubarbe  pulvérisée   5 

Élixir  de  Garus   40 

Eau  de  menthe  ,   100 

Troisième  manière  d'opérer,  —  A  prendre  par  cuillerée. 
Une  cuillerée  représente  50  centigrammes  de  carbonate 
et  autant  de  rhubarbe. 

Potion  antispasmodique, 

FeuiUes  d'oranger   4  grammes. 

Infusé   100 

Sirop  de  pavot  blanc   40 

Gomme  arabique   8 

Éther  sulfurique   2 

Quatrième  manière  d'opérer.  — -  Uue  cuillerée  toutes  les 
heures. 

Une  cuillerée  représente  l'infusé  de  ^0  centigrammes  de 
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leiiilies  d'oranger,  k  centigrammes  d'extrait  de  pavot  et 
20  centigrammes  d'éther. 

Potion  antinévralgique  au  chloroforme. 

Alcool  à  86°  centigr   2  grammes. 

Chloroforme  ,   50  centigrammes. 

Sirop  de  gomme   40  grammes. 

Eau  distillée   108 

Quatrième  manière  d'opérer.  —  A  prendre  en  deux  fois  à 
une  demi-heure  d'intervalle.  La  première  dose  doit  être 
prise  au  commencement  de  la  douleur. 

On  peut  administrer  cette  potion  par  cuillerée  toutes  les 
heures ,  comme  antispasmodique.  La  cuillerée  contient 
5  centigrammes  de  chloroforme. 

Potion  antispasmodique. 

Teinture  de  castoréum   1  gramme. 

Sirop  diacode. . ,   40 

Eau  distillée  de  valériane   109 

Cinquième  manière  d^opérer.  —  Par  cuillerée  toutes  les 
heures. 

Une  cuillerée  représente  10  centigrammes  de  teinture  et 
U  centigrammes  d'extrait  de  pavot. 

Il  serait  préférable  de  remplacer  la  teinture  par  de  la 
poudre  de  castoréum ,  d'ajouter  de  la  gomme  et  de  suivre  la 
deuxième  manière  d'opérer.  On  prescrirait  de  25  à  50  centi- 
grammes de  castoréum. 

Potion  diurétique  cantharîdée. 


Teinture  de  canlharides  au  10^   .50  centigr. 

Extrait  d'opium   5 

Sirop  de  gomme   40  grammes. 

Eau  de  cannelle   10 

Eau   100 


Cinquième  et  sixième  manière  d'opérer.  —  A  prendre 

10, 
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par  cuillerée  toutes  les  heures  comme  stimulant  dans  cer- 
taines paralysies  de  la  vessie. 

Une  cuillerée  représente  le  macéré  de  5  milligrammes  de 
cantharides,  5  milligrammes  d'extrait  d'opium  et  1  gramme 
d'eau  de  cannelle. 

Potion  avec  l'extrait  de  quinquina. 

Extrait  sec  de  quinquina   2  grammes. 

Gomme  arabique  pulvérisée   8 

Eau  de  fleurs  d'oranger   10 

Sirop  simple   20 


Eau  , 


100 


Sixième  manière  d'opérer.  —  A  prendre  par  cuillerée 
comme  tonique. 

Une  cuillerée  représente  20  centigrammes  d'extrait. 

Potion  avec  l'extrait  de  ratanhia. 

Extrait  de  ratanhia   ^  grammes. 

Eau  de  fleurs  d'oranger  

Sirop  de  gomme  

Eau  q.  s.  pour  une  potion  de  150  grammes. 
Sixième  manière  d'opérer,       A  prendre  par  cuillerées, 
comme  astringent. 
Une  cuillerée  représente  kO  centigrammes  d'extrait. 

Potion  fébrifuge. 

Sulfate  de  quinine   ^  gramme. 

Acide  sulfurique  dilué  ^   Q-  ^' 

Sirop  de  canneUe  

Eau  

Septième  manière  d'opérer.  —  A  prendre  par  cuillerées. 
Une  cuillerée  représente  10  centigrammes  de  sulfate  de 
quinine. 

Potion  antlcméliquG  do  Rivierre, 

1.  Bicarbonate  de  potasse   2  grammes. 

Eau  distillée  

Sirop  simple   ^0 

Septième  momère  d'opérer. 
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N**  2.  Acide  citrique   2  grammes. 

Eau  distillée   53 

Sirop  de  limon,   20 

Septième  manière  opérer. 

On  fait  prendre,  une  cuillerée  de  la  potion  nM,  et  im- 
médiatement après,  une  cuillerée  de  la  potion  n*"  2. 

Une  cuillerée  de  chacune  de  ces  potions  contient  20  cen- 
tigrammes de  bicarbonate  et  d'acide  citrique. 

Cette  potion  est  inutile  depuis  qu'il  est  possible  d'avoir 
de  l'eau  gazeuse. 

Potion  antiseptique. 

Eau  nouvellement  saturée  de  chlore  à  15**,       5  grammes. 

Sirop  simple   40 

Eau  distillée   105 

Première  manière  d'opérer. 

Pour  exécuter  cette  formule,  il  faut  toujours  employer  un 
soluté  de  chlore  nouvellement  préparé. 

L'énergie  avec  laquelle  le  chlore  agit  sur  les  matières 
d'origine  organique,  rend  impossible  l'addition  d'autres 
agents  médicinaux  ;  fait  decette  potion  un  médicament  dont 
les  propriétés  varient  suivant  le  temps  depuis  lequel  il 
est  préparé;  et  ne  permet  pas  de  prescrire  une  potion  de 
plus  de  150  grammes. 

Une  cuillerée  représente  50  centigrammes  d'eau  saturée 
de  chlore.  On  doit  boire  cette  potion  dans  un  vase  de 
verre. 

Potion  antiseptique. 

Quinquina  calisaya   5  grammes. 

Décocté   101 

Camphre.  ,   -50  centigr. 

Alcool.  , . . ,       1  gramme. 

Gomme  arabique  pulvérisée   8 

Sirop  tartrique   40 

Neuvième  raomère  d'opérer.  ~  A  prendre  par  cuillerée. 
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Une  cuillerée  représente  le  décodé  de  50  centigrammes 
de  quinquina,  5  centigrammes  de  camphre  et  8  centi- 
grammes d'acide. 

Art.  XXVÎÎ.  —  Bes  îoochs. 

On  a  donné  le  nom  de  loochs  k  des  potions  dont  le 
véhicule  est  une  émulsion  ou  peut  être  considéré  comme 
une  émulsion.  La  mobilité  des  principes  constituants  des 
émulsions  ne  permet  pas  de  préparer  un  looch  avec  des 
composés  qui  peuvent  modifier  l'émulsion  ou  être  modifiés 
par  elle.  Ainsi ,  on  ne  doit  pas  ajouter  à  un  looch  des  com- 
posés incompatibles  avec  les  matières  albuminoïdes  ;  on 
ne  doit  point  ajouter  d'amandes  amères  aux  amandes 
douces  qui  doivent  être  employées  pour  préparer  un  looch 
auquel  il  faut  ajouter  du  calomel ,  parce  que  du  mercure 
est  réduit ,  et  parce  qu'il  se  forme  du  chlorure  et  du  cyanure 
mercuriques,  etc. 

De  la  préparation  des  loochs. 

1^  On  commence  par  faire  un  mucilage  avec  un  petit 
morceau  de  sucre ,  la  gomme  adragante  et  le  sirop,  on 
ajoute  l'eau  aromatique,  on  laisse  gonfler  le  mucilage  pen- 
dant qu'on  prépare  l'émulsion  et  lorsque  l'émulsion  est 
achevée  on  l'ajoute  peu  k  peu  au  mucilage. 

T  Lorsqu'on  doit  ajouter  une  poudre  k  un  looch ,  il  est 
essentiel  de  bien  mélanger  cette  poudre  avec  la  gomme  et 
de  s'assurer,  avant  de  verser  le  sirop,  que  le  sucre  est  bien 
divisé  et  qu'une  partie  de  la  poudre  n'a  pas  ,  k  l'abri  d'un 
morceau  de  sucre ,  évité  la  trituration ,  car  il  se  forme 
sans  cela  des  grumeaux  qu'il  est  impossible  de  diviser. 

3",  Lorsqu'on  doit  ajouter  une  résine  solide  k  un  looch, 
il  faut  employer  de  la  gomme  arabique  ,  réduire  la  résine 
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eu  poudre ,  la  mêler  à  la  gomme  et  faire  le  mucilage,  etc. 
On  peut  encore,  si  la  résine  est  très  friable ,  ou  si  elle  n'est 
pas  exempte  de  principes  solubles  dans  l'eau,  dissoudre  la 
résine  avec  un  peu  d'huile,  ajouter  la  gomme,  faire  le 
mucilage,  et  suivre  les  principes  de  la  quatrième  manière 
d'opérer. 

Li^  Quand  on  doit  préparer  un  looch  avec  des  huiles 
fixes,  des  huiles  volatiles ,  des  résines  liquides ,  il  faut 
placer  la  gomme  dans  un  mortier,  verser  le  sirop  pour  faire 
le  mucilage,  ajouter  l'huile  par  parties ,  etc.  Si  la  quantité 
d'huile  dépasse  15  grammes  ,  il  est  nécessaire  de  verser  de 
temps  en  temps  quelques  gouttes  d'eau  pour  diminuer  la 
consistance  du  mélange.  Lorsque  l'huile  est  émulsionnée, 
on  rassemble  au  fond  du  mortier  les  parties  qui  sont  sur  le 
pilon  et  sur  les  parois  du  mortier  et  l'on  termine  le  looch 
en  ajoutant  les  substances  qui  doivent  le  composer.  Cette 
manière  d'opérer  est  préférable  à  celle  qui  conseille  de 
verser  l'huile  sur  la  gomme,  parce  que  cette  dernière 
méthode  ,  qui  est  bonne  avec  quelques  proportions  d'huile, 
de  sirop  et  de  gomme ,  ne  peut  être  suivie  avec  beaucoup 
d'autres  proportions,  et  ne  peut  par  conséquent  répondre  à 
tous  les  besoins.  On  peut  encore  se  servir  d'un  jaune  d'œuf 
pour  émulsionner  les  huiles,  les  résines  liquides,  etc.  Mais 
il  faut  tenir  compte  des  observations  que  nous  avons  faites 
k  l'article  Fmulsion.  Lorsqu'on  emploie  un  jaune  d'œuf,  il 
faut  le  triturer  avec  quelques  gouttes  d'eau  avant  d'y  ajouter 
de  l'huile,  etc. 

5"  Quand  on  doit  ajouter  à  un  looch  une  substance  solide 
soluble  à  froid ,  on  la  mêle  avec  la  gomme  et  l'on  fait  le 
mucilage,  ou  bien  on  la  fait  dissoudre  dans  une  partie  de 
l'eau  prescrite.  Si  la  substance  solide  n'est  soluble  qu'à 
chaud,  il  faut  la  faire  fondre  avec  une  partie  de  l'eau  qui 
doit  composer  le  looch,  passer  la  solution  à  travers  une 
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étamine  si  cela  est  nécessaire,  laver  rétamine  avec  le  reste 
de  l'eau  et  ajouter  le  soluté  k  l'huile  émulsionnée. 

6  '  Lorsqu'on  doit  préparer  un  ïooch  avec  une  gomme 
résine,  on  met  la  gomme  résine  dans  un  mortier,  on  ajoute 
un  peu  d'eau  ou  un  peu  d'infusé,  on  fait  agir  le  pilon  et 
l'on  ajoute  de  temps  en  temps  de  Feau  ou  de  l'infusé.  La 
gomme-résine  adhère  au  mortier  et  l'émulsion  est  prompte- 
ment  achevée,  on  passe  à  travers  un  linge,  on  pile  de 
nouveau  les  parties  qui  ont  échappé  k  la  première  tritura- 
tion ,  on  passe  et  l'on  termine  la  potion  en  dissolvant  la 
gomme,  si  l'on  en  fait  entrer  dans  la  potion,  et  en  ajoutant 
rémulsion. 

Looch  aux  noisettes. 

Gomme  adragante   80  centigr. 

Sucre   4  grammes. 

Sirop  simple   ^0 

Sirop  de  vanille   10 

Avelines  mondées   20 

Eau,  quantité  suffisante  pour  96  gr. 
d'émulsion  ou  150  gr.  de  looch. . 

Première  manière  d'opérer  (1).  —  A  prendre  par  cuillerées, 

Looch  kermétise'. 

Kermès  minéral   5,  10,  15  ou  20  centigr. 

Gomme  adragante   80 

Sucre..  .....^  »     4  grammes. 

Sirop  simple  

Eau  de  fleurs  d'oranger   10 

Amandes  amères  mondées   2 

Amandes  douces  —   

Eau,  quantité  suffisante  pour  86  gramm. 
d'émulsion  ou  150  gramm.  de  looch. 

Deuxième  manière  d'opérer.  —  A  prendre  par  cuillerées 
—  comme  expectorant. 
Une  cuillerée  contient  ou  5  milligrammes  —  ou  1  centi- 

(4)  Voyez ,  pour  préparer  les  loochs,  les  différentes  manières  d'o- 
pérer qui  sont  décrites  pages  116  à  118. 
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gramme  —  ou  1  centigramme  et  demi  —  ou  2  centigrammevS 
de  kermès  —  et  l'émulsion  de  2  grammes  d'amandes. 

LoQch  purgatif. 

Résine  de  jalap     50  centigr. 

Gomme  arabique   10  grammes. 

Huile  d'amande   15 

Sirop  simple   50 

Eau  de  laurier-cerise   1 

Eau  de  fleurs  d'oranger   10 


Eau,  quantité  suffisante  pour  un  loocîi  de 
150  grammes. 

Quatrième  manière  cV opérer.  —  A  prendre  en  une  fois. 

Si  la  résine  de  jalap  est  bien  préparée,  on  peut  suivre 
la  troisième  manière  d'opérer,  et  employer  une  émulsion 
d'amandes  et  15  grammes  de  poudre  de  gomme  arabique, 

Looch  antihlennorrhagique ,  potion  de  Chopart  modifiée. 


Gomme  arabique   10  grammes. 

Sirop  simple   80 

Baume  de  copahu   60 

Eau  de  menthe   60 

Eau  de  cannelle   25 

Acide  azotique  alcooUsé.   5 

Alcool  à  84°  centigr   60 


Quatrième  manière  d'opérer.  —  A  prendre  par  cuillerées, 
trois  à  six  par  jour. 

Une  cuillerée  contient  3  grammes  de  baume  de  copahu, 
25  centigrammes  d'acide  azotique  alcoolisé  et  3  grammes 
d'alcool. 

L'alcool  ne  doit  être  ajouté  que  lorsque  lemulsion  est 
achevée. 

Quoique  la  solubilité  de  la  gomme  dans  l'eau  alcoolisée 
soit  plus  faible  que  dans  l'eau,  l'addition  de  la  gomme  à 
cette  potion  est  cependant  très  avantageuse. 
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Looch  laxatif. 


Gomme  arabique  pulvérisée   8  grammes. 

Sirop  alcoolique  de  séné  ,  . . . .  40 

Manne.....   30 

Huile  d'amande  

Eau  de  cannelle   5 

Eau   52 


Quatrième  et  cinquième  manière  d'opérer,  —  A  prendre 
par  cuillerées,  ou  bien  en  une  ou  deux  fois. 

Une  cuillerée  représente  le  macéré  de  UO  centigrammes 
de  séné,  3  grammes  de  manne  et  1  gramme  50  centigram- 
mes d'huile. 

Looch  expectorant. 


Hyssope   4  grammes 

Infusé   100 

Gomme  ammoniaque   2 

Oxymel  scillitique   ^0 

Gomme  arabique  pulvérisée   8 


Sixième  manière  d'opérer,  —  A  prendre  par  cuillerées. 

Une  cuillerée  représente  l'infusé  de  40  centigrammes 
d'hyssope,  20  centigrammes  de  gomme  ammoniaque,  et  le 
macéré  de  20  centigrammes  de  scille. 

Il  ne  faut  pas  employer  d'instrument  de  fer  pour  préparer 
cette  potion. 

Looch  antispasmodique  à  Vasa  fœtida. 

Asa  fœtida   2  grammes. 

Sirop  de  gomme   40 

Eau  de  menthe   108 

Sixième  manière  d'opérer,  —  A  prendre  par  cuillerées 
dans  l'hystérie,  les  coliques  nerveuses,  etc. 
Une  cuillerée  représente  20  centigrammes  d'asa  fœtida. 
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'^^  Art.  XXVIII.  —  Bes  mixtures. 

On  a  donné  le  nom  de  mixtures  à  des  médicaments  in- 
ternes composés  de  plusieurs  liquides  ayant  des  densités 
diflérentes.  Les  mixtures  ont  besoin  d'être  agitées  avant 
d'être  administrées ,  car  les  principes  constituants  de  ces 
médicaments  ne  sont  pas  tenus  en  suspension  à  l'aide 
d'un  auxiliaire. 

Mixture  antispasmodique. 

Teinture  de  valériane   5  grammes. 

Teinture  de  castoréum   5 

Éther  rectifié   10 

A  prendre  par  gouttes  sur  du  sucre. 

Mixture  antispasmodique. 

Huile  volatile  de  menthe   4  grammes. 

Laudanum  de  Sydenham   4 

A  prendre  par  gouttes  sur  du  sucre  ou  dans  un  verre  d  eau 
sucrée. 

Mixture  antiblennorrhagique. 

Baume  de  copahu   100  grammes. 

Sirop  de  ratanhia   50 

Sirop  de  baume  de  Tolu   50 

A  prendre  par  cuillerées. 

Mixture  pectorale. 

Huile  d'amande   40  grammes. 

Sirop  diacode   40 

Sirop  de  mou  de  veau  simple   40 

A  prendre  par  cuillerées. 

Mixture  purgative. 

Huile  de  ricin  pure   30  grammes. 

Le  suc  d'un  citron. 

Mêlez. 

A  prendre  en  une  fois. 

11 
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Cette  manière  d'administrer  l'huile  de  ricin  est  préférable 
à  toutes  les  autres,  parce  que  cette  mixture  n'est  que  très 
rarement  vomie. 

Art.  XXÏX.      Bes  gelées. 

Les  pharmacologisles  ont  donné  le  nom  de  gelées  à  des 
médicaments  sucrés  dont  la  consistance  molle  et  tremblante 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  gelée  de  viande. 

On  prépare  les  gelées  animales  avec  la  colle  de  poisson 
ou  la  grénétine,  la  corne  de  cerf,  etc. ,  et  les  gelées  végétales 
avec  toutes  les  substances  médicamenteuses  de  nature  vé- 
gétale capables  de  céder  à  l'eau  une  grande  quantité  de 
matière  mucilagineuse.  On  ajoute  presque  toujours  aux  ge- 
lées végétales  une  certaine  quantité  de  colle  de  poisson  pour 
augmenter  leur  consistance  et  pour  assurer,  pendant  un 
certain  temps,  leur  conservation  à  l'état  de  gelée. 

Les  gelées  offrent  aux  malades  des  médicaments  et  des 
aliments  qui  peuvent  leur  être  d'une  grande  utilité  lors- 
qu'elles sont  bien  préparées. 

La  préparation  des  gelées  ne  pouvant  être  indiquée  d'une 
manière  générale,  nous  donnerons  seulement  quelques 
exemples  de  ces  médicaments. 

Gelée  de  colle  de  poisso^i. 

îchthyocoUe   .       5  grammes. 

Mettez  richthyocoUe  coupée  par  petits  morceaux  dans  un 
pot,  versez  de  l'eau  froide  dessus,  laissez-la  macérer  pendant 
douze  heures,  faites  bouillir,  ajoutez: 

Sucre   125  grammes. 

Acide  citrique   50  ceotigr. 

Eau  de  fleurs  d'oranger   15  grammes. 

Eau,  quaiilité  suffisante  pour  avoir 
250  grammes  de  gelée,  passez  à  tra- 
vers  une  étamine,  etc. 
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On  peut  aromatiser  celte  gelée  avec  de  l'eau  de  laurier- 
cerise. 

Gelée  de  grénéline. 

Grénétiîie   8  grammes. 

Acide  citrique   50  centigr. 

Eau  aromatisée   117  grammes. 

Sucre   125 

Faites  fondre  au  bain-marie  et  passez. 
'•^  Gelée  de  goudron, 

Grénétiûe   10  graîiimes. 

Sirop  de  goudron   180 

Sucre   33 

Eau   137 

Faites  fondre  au  bain-marie  et  passez. 
20  grammes  représentent  le  digéré  de  2  grammes  de 
goudron. 

Gelée  de  fucus  cri  s  pu  s. 

Fucus  crispus   20  grammes. 

Eau.   1200 

Faites  une  longue  décoction,  passez  à  travers  un  linge, 

évaporez  pour  avoir  500  grammes. 

Décocté  concentré   500 

Sucre   1000 

Huile  volatile  de  cannelle   2  gouttes. 

Faites  fondre  le  sucre,  coulez  dans  des  pots,  laissez  re- 
froidir, placez  sur  la  gelée  un  disque  de  papier  mouillé  avec 
de  l'eau-de-vie  et  conservez. 

Cette  gelée  peut  être  conservée  pendant  très  longtemps. 

Gelée  de  lichen. 

Lichen  d'Islande  mondé   60  grammes. 

Sucre   125 

Eau   q.  s. 

Faites  deux  décoctions  avec  une  quantité  d'eau  suffisante, 
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passez  avec  expression,  ajoutez  le  sucre  et  faites  évaporer, 
en  remuant  continuellement  jusqu'à  consistance  convenable 
(250  grammes);  aromatisez  avec  deux  gouttes  d'alcoolé 
d'huile  volatile  de  citron,  et  versez  dans  un  pot. 

On  peut  employer  du  lichen  privé  d'amertume  par  un 
lavage  à  Feau  froide  longtemps  prolongé,  mais  la  gelée  est 
plus  agréable  lorsqu'elle  est  préparée  avec  le  lichen  amer 
sans  jeter  la  première  décoction. 

On  peut  encore  préparer  cette  gelée  avec  du  saccharure 
de  lichen  ou  bien  avec  de  la  gélatine  sèche  de  lichen,  mais 
cesgelées  sont  bien  moins  agréables  que  la  gelée  préparéeen 
suivant  la  formule  indiquée  précédemment. 

Le  Codex  prescrit  d'ajouter  à  cette  gelée  h  grammes  de 
colle  de  poisson,  mais  elle  est  inutile. 

Jkrt.  —  J^es  pâtes. 

On  a  donné  le  nom  de  pâtes  à  des  médicaments  sucrés, 
ayant  la  gomme  arabique  pour  base.  La  consistance  des 
pâtes  tient  le  milieu  entre  la  consistance  des  gelées  et  la 
consistance  des  tablettes.  Elles  doivent  être  assez  molles 
pour  se  dissoudre  facilement  dans  la  bouche,  et  assez  solides 
cependant,  pour  ne  point  adhérer  aux  doigts  lorsqu'on  les 
touche,  etc. 

La  préparation  des  pâtes  ne  présente  rien  de  difficile,  car 
il  faut  simplement  laver  la  gomme  avec  de  l'eau  pour  enle- 
ver les  impuretés  qui  adhèrent  à  sa  surface  et  qui  trouble- 
raient le  soluté;  faire  fondre  la  gomme  dans  de  l'eau;  pas- 
ser la  solution  à  travers  un  linge  très  fin  et  très  fort; 
abandonner  le  produit  au  repos  pour  que  le  sable  que  con- 
tient la  gomme  puisse  se  déposer;  décanter  avec  soin,  su- 
crer, faire  évaporer  en  consistance  convenable,  et  la  couler 
ou  dans  des  capsules  de  papier,  ou  dans  des  moules  de  fer- 
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blanc  huilés,  ou  sur  une  couche  de  fécule  de  pomme-de- 
lerre  étendue  à  Faide  d'un  tamis,  etc. 

Nous  allons  donner,  pour  qu'on  comprenne  bien  la  pré- 
paration des  pâtes ,  plusieurs  exemples  qui  suffiront  pour 
toutes  les  pâtes  qu'on  voudra  préparer. 

Pâle  de  guimauve. 

Gomme  arabique  entière 

Sucre  

Eau  de  fleurs  d'oranger. 
Huile  volatile  de  citron. 
Blancs  d'oeufs  

Lavez  la  gomme,  faites-la  fondre  dans  une  quantité  d'eau 
suffisante  en  agitant  continuellement  avec  une  spatule  de 
bois.  Lorsque  la  gomme  est  fondue,  passez  à  travers  une 
serviette  à  tissu  serré  et  laissez  déposer  pendant  une  heure. 
Décantez  avec  soin  pour  séparer  le  sable,  ajoutez  le  sucre  et 
faites  évaporer  jusqu'à  ce  que  vous  puissiez,  en  appuyant  la 
spatule  sur  un  des  côtés  de  la  bassine  et  la  ramenant  de 
l'autre  côlé  en  touchant  le  fond,  voir  bien  distinctement  le 
fond  de  la  bassine.  Alors  faites  battre  les  blancs  d'oeufs  avec 
l'eau  de  fleur  d'oranger  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  divi- 
sés, retirez  la  bassine  de  dessus  le  feu,  et  mêlez-les  par 
parties  à  la  pâte;  âjoutez  l'huile  volatile  et  faites  cuire  la 
pâte  sur  un  feu  doux  en  la  remuant  de  manière  à  découvrir 
le  fond  de  la  bassine  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  assez  cuite. 

On  reconnaît  que  la  pâte  est  convenablement  cuite  lors- 
qu'on peut  la  frapper  avec  le  dessus  de  la  main,  ou  bien  lors- 
qu'on peut  frapper  le  dessus  de  la  main  avec  de  la  pâte  prise 
avec  la  spatule. 

Lorsque  la  pâte  est  assez  cuite  on  la  coule  sur  un  marbre 
dessus  lequel  on  a  étendu  avec  un  tamis,  une  couche  épaisse 
de  fécule.  On  la  laisse  refroidir  et  on  la  coupe  en  tablettes 
plus  ou  moins  larges, . 

iU 


1  kilogramme. 
4 

60  grammes. 
4  gouttes. 
12 
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Quelques  pharmaciens  recommandent  de  couler  cette  pâte 
sur  du  sucre  pulvérisé,  mais  nous  recommandons  la  fécule, 
parce  que  le  sucre  a  l'inconvénient  d'attirer  l'humidité  et  de 
communiquer  une  saveur  désagréable  à  la  pâte. 

Pâte  de  réglisse. 


Suc  de  réglisse   300  grammes. 

Gomme  arabique  entière   2000 

Sucre.   1000 

Huile  Yolatile  d'anis   15  gouttes. 


Dissolvez  le  suc  de  réglisse  en  le  laissant  macérer  dans 
del'eau,  faites  fondre  la  gomme  dans  le  macéré,  passez,  lais- 
sez déposer,  décantez ,  ajoutez  le  sucre ,  faites  évaporer, 
aromatisez  et  coulez  la  pâte  lorsqu'elle  est  cuite  dans  des 
capsules  de  papier. 

Pâte  de  colimaçon. 
Colimaçons  de  vigne  privés  de  leurs  intestios.      300  grammes. 


Gomme  arabique  entière   1000 

Sucre   500 

Sel  marin   1 

Eau  de  fleurs  d'oranger   40 

Huile  volatile  de  citron   2  gouttes. 


Hachez  les  colimaçons,  placez-les  dans  un  pot  avec  le  sel 
et  l'eau  ;  faites  cuire  à  petit  feu  pendant  huit  à  dix  heures  ; 
passez  et  exprimez. 

Faites  fondre  la  gomme  dans  le  bouillon  en  ajoutant  de 
Feau  si  cela  est  nécessaire.  Terminez  cette  pâte  comme  la 
pâte  de  réglisse. 

Pâte  pectorale. 


Amandes  amères  mondées   30  grammes. 

—       douces     —    90 

Gomme  arabique.  =  =  1000 

Sucre   375 

,#          Mieî  blanc  ^   l^S 

Sirop  d'ipécacuanlia   100 

Eau  de  fleurs  d'oranger. .  o ,  45 
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Teinture  de  vanille   8 

Acétate  de  morphine   10  centigr. 

Émulsion   500  grammes. 

Opérez  de  la  même  manière  que  pour  préparer  les  autres 
pâtes.  Ajoutez  l'émulsion,  le  miel,  le  sirop  d'ipécacuanha, 
l'eau  de  fleur  d'oranger,  la  teinture  de  vanille  et  l'acétate 
qu'il  faut  dissoudre  avec  un  peu  d'acide  acétique,  lorsque 
la  pâte  a  une  consistance  très  épaisse.  Faites-la  cuire  con- 
venablement, coulez-la  dans  des  moules,  etc. 

Art.  XXXÏ.  —  Bes  tablettes. 

On  a  donné  le  nom  de  tablettes  à  des  médicaments  qui 
sont  préparés  avec  du  sucre  pulvérisé,  une  ou  plusieurs 
substances  médicinales,  de  la  gomme  et  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  obtenir  une  pâte  ferme,  qu'on  étend  avec  un 
rouleau,  de  manière  k  avoir  une  feuille  d'une  épaisseur 
convenable ,  et  qu'on  découpe  avec  un  emporte-pièce.  Les 
tablettes  doivent  peser  ou  1  gramme  ou  50  centigrammes. 

On  emploie,  pour  préparer  les  tablettes,  tantôt  de  la 
gomme  adragante  pulvérisée,  tantôt  un  mélange  d'une  par- 
tie de  gomme  adragante  et  deux  parties  de  gomme  arabique 
pulvérisées,  tantôt  on  fait  un  mucilage  avec  de  la  gomme 
adragante  et  l'on  se  sert  de  ce  mucilage  pour  former  la  pâte. 
Le  mélange  de  gomme  adragante  et  de  gomme  arabique 
pulvérisées  doit  être  préféré  parce  que  les  tablettes  sont 
plus  belles. 

La  description  de  la  manière  de  faire  la  pâte  de  tablettes 
étant  très  longue  et  très  ennuyeuse  à  lire,  nous  nous  conten- 
terons de  faire  observer  qu'il  vaut  mieux  faire  la  pâte  avec 
les  mains  que  dans  un  mortier,  et  qu'il  est  préférable  de 
n'étendre  qu'une  petite  quantité  de  pâte  à  la  fois;  d'avoir 
soin  de  lisser  la  surface  de  la  pâte  en  la  SEiupoudrant  avec 
de  la  fécule  et  en  la  frottant  avec  la  main  pour  l'empêcher 
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de  se  gercer;  de  ne  découper  que  six  ou  huit  tablettes  au 
plus  sans  vider  î'emporte-pièce;  de  ranger  les  tablettes  les 
unes  auprès  des  autres  à  mesure  qu'on  les  coupe;  de  pétrir 
les  rognures  avec  un  peu  de  nouvelle  pâte,  et  de  conserver 
la  pâte  dans  un  vase  recouvert  avec  une  étamine  mouillée. 

Les  tablettes  sont  très  faciles  à  doser,  car  il  suffit  de  for- 
muler une  tablette  et  de  multiplier  les  principes  constituants 
de  cette  tablette  par  le  poids  des  tablettes  que  Ion  doit  pré- 
parer. 

Une  tablette  de  1  gramme  étant  représentée  par  : 

Gomme  adragante   8  miUigramm. 

Gomme  arabique   16 

Sucre   976 

1  gramme. 

Il  faut  pour  doser  convenablement  des  tablettes  compo- 
sées ,  retrancher  du  poids  du  sucre  le  poids  des  substances 
médicamenteuses  qui  doivent  être  contenues  dans  une 
tablette,  et  multiplier  chaque  substance  par  le  poids  des 
tablettes  que  l'on  veut  préparer. 

Exemple  :  Si  l'on  désire  préparer  des  tablettes  contre  la 
coqueluche,  contenant  chacune  5  milligrammes  déracine 
de  belladone,  2  milligrammes  de  kermès,  1  centigramme 
d'ipécacuanha,  1  milligramme  d'extrait  d'opium  et  10  centi- 
grammes de  carbonate  de  magnésie,  ou  118  milligrammes  de 
substances  médicamenteuses,  il  faut  retrancher  de  97G  mil- 
ligrammes, poids  du  sucre  contenu  dans  une  tablette, 
les  118  milligrammes  de  substances  médicamenteuses  pour 
connaître  le  poids  du  sucre  qui  doit  être  employé  pour  une 
tablette  (858  milligrammes),  et  écrire  la  formule  trouvée 
de  la  tablette. 


Racine  de  beUadone   0,005  milligramm. 

Kermès   0,002 

Ipécacuanha,    o,'oiO 
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Extrait  d'opium  ^   0,001 

Carbonate  de  magnésie   0,100 

Gomme  adragante   0,008 

Gomme  arabique   0,016 

Sucre  pulv   0,858 


1  gramme. 

Cette  formule  étant  connue,  il  ne  reste  plus  qu'à  mul- 
tiplier chaque  substance  médicamenteuse  par  un  chiffre 
quelconque,  200  grammes  par  exemple,  pour  avoir  des 
tablettes  exactement  dosées. 

Racine  de  beUadone  pulv   1  gramme. 

Kermès  minéral   40  centigram. 

Ipécacuanha  pulv   2  grammes. 

Extrait  sec  d'opium   20  centigram. 

Carbonate  de  magnésie   20  grammes. 

Gomme  adragante  pulv   1  gr.  60  cent. 

Gomme  arabique  pulv   3  gr.  20  cent. 

Sucre  pulv   171  gr.  60  cent. 

Alcoolé  de  vanille   3  grammes. 

Eau  q.  s.  pour  des  tablettes  de. . . .      1  gramme. 


Tablettes  de  kermès.  ■ 


Kermès  minéral   5  grammes. 

Gomme  arabique  pulv   25 

Sucre  pulv   470 

Teinture  de  vanille   8 

Eau  q.  s.  pour  des  tablettes  de   1  gramme. 


Une  tablette  représente  1  centigramme  de  kermès. 

Nous  avons  modifié  la  formule  des  tablettes  que  nous 
avons  adoptée,  pour  préparer  les  tablettes  de  kermès,  parce 
que  MM.  Pouget  et  Boutigny  ont  reconnu  que,  préparées 
avec  la  gomn)e  arabique  ,  séchées  promptement  et  renfer- 
mées dans  des  flacons  convenablement  bouchés ,  elles  ne 
répandaient  pas ,  après  un  certain  temps  de  préparation , 
Fodeur  de  l'hydrogène  sulfuré,  qu'elles  acquièrent  toujours 
lorsqu'elles  sont  faites  avec  de  la  gomme  adragante. 
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Celte  odeur  est  due  à  la  décomposition  du  sulfure  anti- 
monico-sodique,  sel  de  Schlippe,  que  le  kermès  contient. 

Quelques  pharmaciens  qui  croient  mieux  faire  que  les 
autres,  lavent  le  kermès  qu'ils  destinent  a  cette  préparation 
avec  de  Tacide  clilorhydrique  très  étendu,  sans  se  douter 
qu'ils  enlèvent  à  cet  agent  médicamenteux  une  partie  de 
ses  propriétés. 

Quelques  pharmacologistes  pensent  qu'il  ne  faut  pas 
employer  de  fécule  de  pomme  de  terre  ou  d'amidon  pour 
saupoudrer  la  pâte  des  tablettes,  parce  qu'on  peut  supposer 
que  le  pharmacien  a  remplacé  une  partie  du  sucre  des 
tablettes  par  de  l'amidon,  et  qu'il  faut  faire  usage  de  sucre 
en  poudre.  Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion  et  nous 
disons  même  qu'il  est  impossible  de  bien  préparer  les 
tablettes  en  employant  du  sucre  pulvérisé.  On  peut  les  pré- 
parer certainement,  mais  elles  laissent  beaucoup  k  désirer, 
et  elles  sont  mal  préparées  pour  quelqu'un  de  difficile. 

D'ailleurs,  si  une  personne  suspecte  la  bonne  foi  d'un 
pharmacien ,  il  doit  avoir  assez  de  patience  pour  rechercher 
l'amidon  ,  etc.,  dans  l'intérieur  de  la  tablette. 

Pour  qu'on  conçoive  bien  notre  observation,  nous  ajou- 
terons :  La  pâte  des  tablettes  doit  avoir  une  certaine 
mollesse,  car  sans  cela  la  surface  se  fendillerait.  En  sau- 
poudrant la  pâte  avec  de  la  fécule,  poudre  douce  et  non 
rugueuse,  la  fécule  absorbe  un  peu  d'humidité,  ne  se  dis- 
sout pas  et  permet  à  la  pâte  de  ne  point  adhérer  au  marbre 
sur  lequel  on  l'étend.  La  fécule  permet  encore,  ce  qu'il 
n'est  pas  possible  de  faire  avec  le  sucre,  de  lisser  la  pâte 
en  la  frottant  avec  la  main  pendant  qu'on  agite ,  au-dessus 
de  la  pâte,  un  nouet  qui  contient  de  la  fécule.  Si  Ton 
employait  du  sucre  en  poudre  ,  cette  opération  serait 
impossible,  parce  que  la  poudre  de  sucre  est  trop  ra- 
gueuse. 
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Art.  XXXII.  —  Bes  pastilles. 

On  a  donné  le  nom  de  pastilles  à  des  bonbons  ou  à  des 
médicaments  de  forme  hémisphérique,  préparées  avec  du 
sucre  et  de  l'eau  ,  ou  bien,  avec  du  chocolat  et  des  sub- 
stances médicamenteuses. 

Pour  préparer  pastilles  avec  le  sucre  et  l'eau  on  pile  le 
sucre,  on  le  passe  à  travers  un  tamis  de  crin,  puis  à  travers 
un  tamis  de  soie,  de  manière  à  obtenir  du  sucre  en  petits 
grains.  On  met  une  partie  du  sucre  dans  un  poêlon  à  bec, 
on  verse  un  peu  d'eau ,  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  sucre 
soit  fondu,  on  ajoute  le  reste  du  sucre,  on  mêle  et  l'on 
verse,  goutte  à  goutte  ce  méiange,  pendant  qu'il  est  chaud, 
sur  une  plaque  de  fer-blanc.  On  facilite  l'écoulement  de  la 
pâte  avec  une  baguette  de  verre  ou  avec  une  tige  de  fil  de 
fer.  Pour  réussir ,  il  faut  se  servir  d'un  poêlon  qui  ait  un 
bec  à  droite  au  lieu  de  l'avoir  à  gauche ,  parce  qu'il  est 
plus  facile  de  faire  tomber  les  gouttes  avec  la  main  droite 
qu'avec  la  main  gauche;  il  faut  encore  que  l'eau  et  le  sucre 
que  l'on  fait  dissoudre  soient  employés  en  quantité  suffi- 
sante pour  donner  aux  pastilles  une  consistance  conve- 
nable. 

Pour  préparer  les  pastilles  au  chocolat,  on  pile  du  cho- 
colat dans  un  mortier  chauffé  avec  de  l'eau  bouillante,  on 
mêle  les  substances  médicamenteuses  et  l'on  divise  la  masse 
en  parties  égales.  On  roule  ces  parties  comme  des  pilules, 
on  les  pose  à  mesure  sur  des  moules  de  fer-blanc  et  l'on 
frappe  le  moule  sur  une  table.  Si  la  température  du  labora- 
toire est  élevée,  si  lé  chocolat  n'a  pas  eu  le  temps  de  se 
refroidir,  on  obtient  des  tablettes  hémisphériques  très  bien 
faites.  Si  l'opérateur  n'est  pas  très  habile ,  s'il  est  long  à 
diviser  sa  masse  ,  le  chocolat  devient  solide  et  il  est  obligé, 
pour  arriver  à  un  bon  résultat ,  de  chauffer  légèrement  les 
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moules  qui  contiennent  les  pilules  de  chocolat,  jusqu'à  ce 
que  le  chocolat  ait  acquis  assez  de  mollesse  ,  pour  que  ses 
molécules  puissent  glisser  les  unes  sur  les  autres,  lorsqu'on 
frappe  le  moule  sur  une  table. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  pastilles  a  des  pilules  qui 
sont  préparées  avec  du  suc  de  réglisse  et  qui  sont  aplaties 
avec  un  cachet,  de  manière  à  ressembler  aux  tablettes. 

Pastilles  de  menthe. 


Sucre  granulé   110  grammes 

Eau   15 

Sucre  grauulé   15 

Huile  volatile  de  menthe   1 

Opérez  comme  nous  l'avons  indiqué. 

Pastilles  d'ipécacuanha  au  chocolat. 

Chocolat   100  grammes 

Ipécacuanha  pulv   1 


Opérez  comme  nous  l'avons  indiqué  et  divisez  en  cent 
pastilles.  Chaque  pastille  contiendra  1  centigramme  d'ipé- 
cacuanha. 

Pastilles  de  Dubois. 

Éponges  calcinées  et  pulvérisées   10  grammes. 

Carbonate  de  soude  id   5 

Cannelle  id   2  gr.  50  cent. 

Suc  de  réglisse. . . .  id   35  grammes. 

Gomme  adragante.  id   25  centigr. 

Eau   q.  s.  pour  100  pastilles. 

Opérez  comme  nous  l'avons  indiqué.  Une  pastille  re- 
présente 10  centigrammes  d'éponge,  5  centigrammes  de 
carbonate,  25  milligrammes  de  cannelle,  35  centigrammes 
de  suc  de  réglisse. 

On  a  proposé  de  remplacer  le  suc  de  réglisse  par  du  sucre 
et  de  préparer  ces  pastilles  comme  les  tablettes  ;  mais  celte 
modification  n'est  pas  heureuse,  parce  que  les  tablettes  sont 
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très  désagréables.  Il  faudrait,  pour  bien  faire,  remplacer  le 
carbonate  de  soude  par  du  bicarbonate.  On  pourrait  encore 
employer  l'éponge  torréfiée  au  lieu  de  l'éponge  calcinée. 

Art.  XXXXII.  —  ^es  saccharures. 

M.  Béral  a  donné  le  nom  de  saccharures  à  des  médica- 
ments qui  sont  préparés  avec  du  sucre  et  des  teintures 
alcooliques  ou  éthéroliques.  Les  saccharures  diffèrent  des 
saccharolés  pulvérulents ,  en  ce  que  les  saccharures  con- 
tiennent les  principes  médicamenteux  sous  forme  d'extrait 
alcoolique,  éthérolique,  etc.,  tandis  que  les  seconds  sont 
des  mélanges  de  poudres. 

Pour  préparer  les  saccharures ,  on  verse  des  alcoolés, 
des  alcoolatures  ou  des  éthérolés,  etc.,  sur  du  sucre.  On 
laisse  évaporer  l'alcool  ou  Téther  et  on  pulvérise  le  sucre 
lorsqu'il  est  parfaitement  sec.  On  peut  encore  employer  des 
infusés,  des  décoctés,  etc.,  faire  évaporer  la  dissolution  au 
bain-marie  ou  bien  à  l'étuve  et  pulvériser  le  produit  de 
l'évaporation.  Ce  procédé  n'est  pas  aussi  bon  que  le  pre- 
mier, parce  qu'il  nécessite  l'emploi  d'une  température 
assez  élevée,  et  parce  que  le  principe  médicamenteux 
est  exposé  pendant  longtemps  au  contact  de  l'oxygène  de 
l'air. 

Le  dosage  des  saccharures  est  facile,  puisqu'on  sait 
toujours  ce  qu'un  poids  déterminé  contient  de  substances 
actives.  Parmi  les  avantages  que  présentent  les  saccha- 
rures, on  peut  citer  les  suivants.  Ils  remplacent  très  bien 
les  agents  thérapeutiques  avec  lesquels  ils  sont  préparés  ; 
ils  se  conservent  très  facilement;  on  peut  les  employer 
sans  avoir  besoin  de  faire  des  expériences  cliniques  spé- 
ciales. 

Les  saccharures  doivent  être  conservés  dans  des  flacons 
bien  bouchés, 
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Art.  :^XXïir.  —  ®es  poudres. 

On  a  donné  le  nom  de  poudres  à  des  médicaments  simples 
ou  composés,  préparés  en  réduisant  les  substances  médica- 
menteuses solides  en  poudre  plus  ou  moins  ténue,  ou  bien 
en  mélangeant  plusieurs  poudres  simples. 

Pour  préparer  les  poudres  simples,  il  faut  suivre  les  pro- 
cédés indiqués  page  22.  Pour  préparer  les  poudres  compo- 
sées, on  peut  mêler  exactement  les  substances  médicinales 
pulvérisées  dans  un  mortier  ou  les  faire  passer  k  travers  un 
tamis,  ou  bien  encore  les  agiter  dans  une  boite.  Les  poudres 
doivent  être  conservées  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Il  entre  souvent  dans  la  composition  des  poudres  des 
substances  médicamenteuses  molles  ou  liquides,  inodores 
ou  odorantes,  fixes  ou  volatiles.  Si  les  substances  molles  ou 
liquides  peuvent  être  desséchées,  on  procédera  avec  soin  à 
leur  dessiccation  avant  de  les  mêler.  Si  les  substances  sont 
odorantes,  volatiles  ou  inodores,  et  incapables  d'être  des- 
séchées, on  les  fait  absorber  à  une  portion  de  la  poudre,  et 
l'on  mêle  cette  partie  avec  le  reste  de  la  poudre.  Les  poudres 
qui  sont  composées  avec  des  substances  volatiles  ne  doivent 
jamais  être  divisées  en  paquets.  On  peut  les  renfermer  dans 
des  flacons  bouchés  avec  un  bouchon  de  verre  usé  à  l'émeri, 
mais  on  doit  en  préparer  très  peu  à  la  fois,  car  le  dosage 
de  ces  préparations  n'est  pas  stable. 

Si  l'on  veut  faire  des  poudres  avec  des  extraits,  il  faut 
toujours  ajouter  aux  extraits,  etc.,  de  la  poudre  de  réglisse 
ou  une  autre  poudre  inerte,  afin  que,  si  les  extraits  attirent 
l'humidité  de  l'air,  ils  ne  soient  pas  absorbés  par  le  papier. 

Les  poudres  doivent  toujours  être  dosées  par  prises,  et 
l'on  ne  doit  jamais  faire  diviser  un  poids  d'une  poudre  qui 
appartient  au  système  décimal  par  un  diviseur  du  système 
duodécimal 
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Poudre  antigastralgique. 

1  prise.       10  prises. 

Carbonate  de  magnésie  40  centigr.    4  grammes. 

Quinquina  jaune  pulv   20  2 

Cannelle  de  Ceylan  pulv   10  1 

Extrait  sec  d'opium   1  10  centigr. 

Une  OU  deux  prises  par  jour.  —  Aigreurs.  —  Dyspepsie. 

Poudre  fébrifuge  arsenicale  (Boudin). 

1  prise.         100  prises. 

Acide  arsénieux  porph   5/10  de  milligr.    5  centigr. 

Sucre  de  lait  porph.   5  centigr.  5  gramm. 

Un  paquet  délayé  dans  un  peu  d'eau  cinq  à  six  heures 
avant  l'accès. 

Il  serait  préférable  d'augmenter  le  poids  delà  poudre  inerte, 
ou  mieux  de  faire  prendre  l'acide  arsénieux  en  solution. 

Poudre  antidiarrhéique. 

1  prise.  10  prises. 

Corne  de  cerf  cale,  et  porph   l  gramme.  10  grammes. 

Extrait  sec  d'opium   1  centigr.  10  centigr. 

Réglisse  pulv   1  gramme.  10  grammes. 

Cinq  paquets  par  jour  dans  un  verre  d'eau  sucrée. 

Poudre  de  Dower  modifiée. 

Sulfate  de  potasse  pulv   35  grammes, 

Nitrate  de  potasse   id. ............ ,  35 

Extrait  sec  d'opium  id  ,  10 

ïpécacuanha  id   10 

Racine  de  réglisse  id   10 

Mêlez. 

1  gramme  de  cette  poudre  représente  :  35  centigrammes 
de  sulfate,  35  centigrammes  de  nitrate,  10  centigrammes 
d'extrait  d'opium,  d'ipécacuanha  et  de  réglisse. 

1  gramme  de  poudre  de  Dower  du  Codex  représente . 
0=^ 36363  de  sulfate  et  de  nitrate,  02^09090,  etc.,  d'extrait 
d'opium,  d'ipécacuanha  et  de  réglisse. 
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Art.  XXXV. Bes  pilules. 

On  a  donné  le  nom  de  masse  pi  Maire  h  une  pâte  un  peu 
ferme  qu'on  prépare  en  épistant  dans  un  mortier  des  suii- 
stances  médicamenteuses  auxquelles  on  ajoute  du  sirop, 
ou  bien  du  miel,  du  sirop  et  de  la  gomme,  du  savon,  de 
l'alcool,  des  teintures,  une  poudre  absorbante,  etc.,  etc. 

Les  masses  pilulaires  ne  constituent  pas  des  médicaments 
proprement  dits,  car  elles  ont  besoin,  pour  être  administrées 
aux  malades,  d'être  divisées,  à  l'aide  d'un  pilulier  (fig.  13 
et  Ik  (1)  ou  de  toute  autre  manière,  en  parties  égales.  Ces 

Fig.  13. 


Fig.  14. 


(1)  Les  avantages  de  ce  pilulier  sont  faciles  à  comprendre.  Il  n'a 
que  vingt-cinq  cannelures.  Les  bandes  qui  fixent  la  plaque  de  fer 
cannelée  sur  la  planchette,  ne  dépassent  que  de  5  centimètres  la  lar- 
geur de  cette  plaque,  et  Ton  peut,  avec  ce  pilulier,  préparer  des  pilules 
de  tous  les  poids. 

La  partie  mobile  du  pilulier  et  la  planchette  sur  laquelle  la  masse 
pilulaire  est  réduite  en  rouleau  sont  garnies  de  glaces  dépolies.  Les 
glaces  sont  collées  avec  de  la  colle  faite  avec  de  la  farine.  La  glace  de 
la  planchette  est  retenue  en  outre  par  les  deux  bandes  qui  fixent  la 
plaque  de  fer  cannelée  sur  la  planchette. 
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parties  ont  reçu,  suivant  leur  grosseur,  le  nom  de  pilules 
ou  de  bols. 

La  grosseur  des  pilules  varie  depuis  le  volume  d'un  grain 
de  millet  jusqu'à  celui  d'un  gros  pois;  et  celle  des  bols,  pour 
les  hommes,  depuis  le  volume  d'un  gros  pois  jusqu'à  celui 
d'une  grosse  aveline. 

Cette  division  des  pilules  nous  paraît  complètement  inu- 
tile ;  car  on  ne  doit  jamais  formuler  de  pilules,  ni  faire  di- 
viser de  masses  pilulaires,  de  manière  que  les  pilules 
soient  difficiles  à  avaler. 

On  peut  croire,  d'après  la  définition  que  nous  venons  de 
faire,  que  les  masses  pilulaires  sont  de  toutes  les  prépara- 
tions magistrales  les  plus  faciles  à  exécuter,  puisqu'il  n'y 
à  qu'à  épister  les  substances  médicamenteuses  avec  un  peu 
de  sirop,  etc.,  et  à  diviser  la  masse  qu'on  obtient.  Mais  on 
reconnaît  promptement,  si  Ton  veut  se  donner  la  peine  de 
lire  les  diverses  formules  qui  ont  été  publiées,  que  cette 
opération  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  paraît  l'être,  parce 
qu'on  peut  employer  pour  les  faire  toutes  les  substances 
médicamenteuses,  et  parce  que  le  pharmacien  est  obligé  de 
prévoir  toutes  les  réactions  qui  peuvent  avoir  lieu  pendant 
leur  préparation,  et  d'opérer  de  manière  à  conserver  aux 
substances  prescrites  leurs  propriétés  thérapeutiques. 

Nous  allons  essayer  de  poser  quelques  principes  qui  pour- 
ront faciliter,  nous  l'espérons  du  moins,  la  préparation  d'un 
grand  nombre  de  pilules. 

Disons  d'abord  que  pour  préparer  convenablement  une 
masse  pilulaire,  il  faut  savoir  qu'il  est  nécessaire  de  se  ser- 
vir d'un  "mortier  et  d'un  pilon  qui  ne  soient  pas  capables 
d'altérer  ou  de  modifier  les  principes  constituants  de  cette 
masse,  et  qui  ne  puissent  pas  retenir  dans  leurs  pores  une 
partie  de  ces  principes  ; 

De  réduire  en  poudre  impalpable  toutes  les  substances 


138 


ART  m  FORMULER. 


qui  sont  susceptibles  d'être  pulvérisées,  et  de  les  bien  mêler 
avant  d'ajouter  l'excipient; 

De  choisir  des  excipients  dont  les  propriétés  se  rappro- 
chent des  propriétés  des  substances  prescrites,  ou  bien  un 
excipient  dont  l'action  sur  les  substances  médicamenteuses 
doit  faciliter  la  réduction  des  matières  en  masses  piîu- 
1  air  es; 

D'ajouter  une  certaine  quantité  de  gomme  adragante, 
lorsque  les  substances  ne  contiennent  point  de  principes 
mucilagineux  ;  de  n'en  point  trop  ajouter,  de  n'en  mettre 
simplement  que  pour  que  la  masse  soit  bien  liée,  et  pour 
que  les  pilules  ne  puissent  pas  se  briser  par  la  simple  des- 
siccation ou  par  les  chocs  qu  elles  reçoivent  lorsqu'on  secoue 
la  boîte  qui  les  renferme; 

De  n'employer  que  des  extraits  secs  ou  des  extraits  en 
consistance  pilulaire  :  il  est  préférable  de  concentrer  l'ex- 
trait à  une  douce  chaleur,  s'il  est  trop  mou,  que  d'y  ajouter 
une  grande  quantité  de  poudre; 

De  ne  jamais  prescrire  une  suffisante  quantité  d'extrait 
pour  servir  d'excipient  aux  masses  pilulaires,  parce  que 
les  extraits  doivent  toujours  être  considérés  comme  étant  à 
l'état  pilulaire  et  comme  des  principes  constituants  dosables 
des  pilules; 

De  faire  les  masses  pilulaires  plutôt  molles  que  dures, 
quand  il  n'entre  pas  dans  leurs  formules  des  substances  qui 
attirent  l'humidité  de  l'air,  ou  des  substances  qui,  comme 
le  sulfate  de  quinine,  forment  des  masses  difficiles  à  rouler  ; 
ou  bien,  des  substances  chimiques  qui  peuvent  se  modifier 
lorsqu'elles  sont  humides  ; 

Et  enfin  d'épister  le  plus  souvent  la  masse  avec  force  et 
longtemps,  afin  que  toutes  les  parties  soient  homogènes  et 
que  la  masse  puisse  acquérir  une  certaine  température  fa- 
vorable à  Fachèvement  de  l'opération. 
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Passons  maintenant  aux  procédés  qui  peuvent  être  suivis 
pour  préparer  les  masses  pilulaires  et  les  pilules. 

1*^  Lorsqu'une  formule  est  composée  de  poudres  végétales 
non  mucilagineuses,  il  faut  mêler  à  ces  poudres  un  peu  de 
gomme  adragante,  ajouter  du  sirop  et  épister  convenable- 
ment, etc. 

2'  Si,  parmi  les  principes  constituants  des  pilules,  il  y  a 
beaucoup  de  gomme  adragante  ou  beaucoup  de  poudre  de 
guimauve,  etc.,  il  faut  ajouter  de  suite  une  grande  quantité 
de  sirop,  parce  que,  sans  cela,  la  masse  pilulaire  est  extrê- 
mement difficile  à  terminer. 

3°  Si  la  masse  pilulaire  doit  contenir  une  substance  ani- 
male molle  non  pulvérisable ,  il  faut  commencer  par  bien 
épister  cette  substance  avec  un  peu  de  sirop  et  ajouter  par 
parties  les  autres  principes. 

Si  la  formule  contient  du  beurre  de  cacao,  des  extraits 
et  des  poudres,  il  faut  épister  les  extraits  avec  un  peu  de 
poudre  et  de  sirop,  de  manière  à  obtenir  une  pâte  molle, 
avant  d'ajouter  le  beurre  :  on  termine  la  masse  pilulaire  en 
mêlant  le  reste  des  poudres. 

5«  Lorsqu'on  doit  faire  des  pilules  avec  un  corps  gras, 
mou  ou  liquide,  graisse,  pommade  mercurielle,  huile,  etc., 
il  faut  épister  ces  corps  gras  avec  quantité  suffisante  de 
carbonate  de  magnésie  ou  de  phosphate  de  chaux. 

6°  Lorsqu'il  entre  de  l'oxyde  mercureux  dans  une  masse 
pilulaire,  il  faut  employer  de  la  conserve  de  rose  non  gra- 
nulée pour  excipient,  préparer  la  masse  pilulaire  avec  le 
doigt  sur  une  plaque  de  cristal  ou  de  porcelaine,  et  opérer 
de  manière  à  ne  pas  trop  élever  la  température  de  la  masse 
pilulaire,  afin  de  ne  pas  décomposer  cet  oxyde. 

7^  Lorsqu'on  prescrit  de  l'éthiopsantimonial  ou  du  proto- 
sulfure  de  mercure,  il  faut  toujours  employer  de  la  conserve 
de  rose  pour  excipient.  Si  un  peu  de  mercure  se  revivifie 
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lorsqu'on  coiiimence  a  épister,  il  est  bientôt  divisé  et  in- 
corporé convenablement  dans  la  masse  pilulaire. 

8''  Si  l'on  doit  préparer  des  pilules  avec  du  mercure ,  il 
faut  commencer  par  éteindre  (diviser)  le  mercure  avec  de 
la  conserve  de  rose  et  ajouter  les  poudres  prescrites  ou  de 
la  poudre  de  guimauve ,  ou  de  réglisse ,  pour  donner  a  la 
masse  la  consistance  pilulaire. 

9"  Lorsqu'il  entre  du  camphre  dans  des  pilules,  il  faut  le 
pulvériser  en  le  triturant  avec  un  peu  d'alcool. 

10°  Si  la  formule  contient  du  camphre  et  une  gomme-ré- 
sine, il  ne  faut  pas  oublier  que  le  camphre  a  la  propriété  de 
ramollir,  de  liquéfier  un  grand  nombre  de  résines  et  de 
gommes-résines,  et  qu'il  est,  par  conséquent,  le  plus  ordi- 
nairement inutile  de  pulvériser  le  camphre  avec  un  peu 
d'alcool,  car  il  suffit  de  l'épister  avec  la  gomme-résine  ou 
un  peu  de  cette  gomme-résine,  suivant  les  proportions  pres- 
crites, pour  obtenir  une  pâte  molle  dans  laquelle  on  incor- 
pore les  autres  substances  médicamenteuses. 

11«  Si  l'on  doit  préparer  des  pilules  magistrales  avec  une 
résine  liquide,  il  faut  employer  du  carbonate  de  magnésie 
pour  donner  à  cette  résine  la  consistance  pilulaire.  Si  les 
pilules  sont  officinales,  on  emploie  la  magnésie  calcinée. 

12o  Lorsqu  on  doit  faire  des  pilules  avec  un  sel,  ou  bien 
un  composé  binaire  dont  la  base  a  beaucoup  d'affinité  pour 
l'oxygène,  comme  les  sels  de  fer  au  minimum ,  il  faut ,  en 
préparant  ces  masses  pilulaires,  ajouter  un  peu  de  limaille 
de  fer  pour  empêcher  l'altération  de  la  base.  Si  le  composé 
ferreux  est  liquide,  on  doit  le  préparer  lorsqu'on  en  a 
besoin,  y  ajouter  de  la  gomme  et  du  sucre,  concentrer 
rapidement  le  soluté  dans  une  capsule  de  fer ,  et  incorporer 
un  peu  de  poudre  de  guimauve  pour  donner  à  la  masse 
pilulaire  une  consistance  convenable. 

Lorsque  les  pilules  sont  achevées,  on  les  roule  dans  du 
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lycopode,  ou  dans  de  la  poudre  d'iris,  de  réglisse,  de  can- 
nelle, etc.  ;  ou  bien  on  les  enveloppe  d'une  feuille  d'or  ou 
d'argent,  d'une  ou  de  plusieurs  couches  de  sucre,  etc.,  et 
on  les  renferme  dans  des  boîtes  ou  dans  des  flacons,  selon 
qu'elles  sont  susceptibles  de  s'altérer  au  contact  de  l'air. 

Depuis  quelques  années  on  a  cherché  à  masquer  leur 
odeur  par  différents  moyens.  M.  Garot  a  proposé  de  placer 
une  pilule  à  l'extrémité  d'une  longue  aiguille  et  de  la 
tremper  dans  une  solution  chaude  de  gélatine  (1),  et  nous 
avons  conseillé  de  mouiller  les  pilules  avec  du  sirop  et  de 
les  rouler  dans  de  la  gomme  adragante.  Ce  procédé  qui 
est  très  simple  et  qui  donne  de  bons  résultats  est  appli- 
cable à  toutes  les  pilules,  car  il  ne  faut  que  trois  couches 
au  plus,  pour  rendre  inodores  les  pilules  les  plus  odorantes. 
Il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'il  est  utile,  lorsqu'on 
prépare  des  pilules  officinales,  délaisser  sécher  les  pilules 
et  chaque  couche  de  gomme. 

Autrefois,  on  avait  l'habitude  de  conserver  les  masses 
pilulaires  qui  devaient  être  divisées  suivant  la  prescription 
des  médecins,  en  les  enveloppant  avec  du  parchemin 
graissé,  mais  celte  méthode  est  entièrement  abandonnée, 
parce  qu'elle  a  l'inconvénient  de  communiquer  aux  masses 
pilulaires  une  odeur  et  une  saveur  désagréables.  On  se 
contente  actuellement  de  les  conserver  dans  des  vases 


(1)  On  peut  encore  recouvrir  les  pilules  de  gélatine  en  mettant  de  la 
dissolution  de  gélatine  dans  la  main,  en  roulant  chaque  pilule  dans 
cette  gélatine,  et  en  les  laissant  tomber  dans  une  capsule  de  fer  blanc 
légèrement  huilée  ou  dans  une  capsule  faite  avec  du  papier  huilé.  La 
solution  de  gélatine  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Grénétine   10  grammes 

Alcool  à  86  degrés   5 

Eau   25 

Pesez  dans  un  flacon  à  large  ouverture  et  chauffez  au  bain-marie. 
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fermés,  mais  il  serait  préférable  de  diviser  tout  de  suite 
ces  masses  pilulaires  en  pilules  de  dilïérents  poids ,  parce 
que  les  masses  pilulaires  se  dessèchent  toujours  ,  et  parce 
que  si  l'on  ne  tient  pas  compte  de  la  dessiccation  de  la 
masse  .  lorsqu'on  en  prend  pour  faire  des  pilules  ,  un  poids 
donné  de  ces  masses  ne  représente  plus  les  mêmes  poids  de 
substances  médicamenteuses  qu'il  représentait  le  jour  de  la 
préparation  de  la  masse  pilulaire. 

Du  dosage  des  pilules. 

Le  dosage  des  pilules  ne  présente  réellement  aucune 
difficulté  lorsqu'on  veut  se  contenter  de  prescrire  les  sub- 
stances médicamenteuses  qui  doivent  composer  une  pilule; 
d'indiquer  au  bas  des  formules  le  nombre  des  pilules  qu'on 
désire  faire  faire;  et  de  laisser  au  pharmacien  le  soin  de 
multiplier  les  poids  de  ces  substances  par  le  chiffre  qui 
représente  le  nombre  des  pilules  à  préparer,  de  choisir 
l'excipient  qui  convient  le  mieux  pour  faire  une  masse 
pilulaire,  et  d'en  déterminer  le  poids  ;  car  il  est  très  difficile 
de  savoir  à  priori  ce  qui  convient  réellement.  Mais  les 
difficultés  sont  très  grandes  lorsqu'on  veut  tout  prescrire, 
puisqu'il  faut  être  assez  fort  pour  faire  tout  ce  que  nous 
désirons  qu'on  abandonne  au  pharmacien  et  pour  décrire 
avec  soin  le  modus  faciendi  de  la  formule  :  une  omission 
peut  quelquefois  empêcher  un  pharmacien  d'exécuter  con- 
venablement une  prescription. 

Nous  savons  bien  que  beaucoup  de  médecins  croient 
parfaitement  formuler  les  pilules  en  prescrivant  des  sub- 
stances médicamenteuses ,  en  recommandant  d'employer 
du  sirop,  etc.,  pour  transformer  ces  substances  en  masse 
pilulaire,  et  en  conseillant  de  diviser  la  masse  en  un  certain 
nombre  de  pilules  ;  et  que  beaucoup  d'autres  pensent  mieux 
faire  encore,  en  prescrivant  des  substances  médicamen- 
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Leuses  et  des  excipients,  et  en  inscrivant  au  bas  des  for- 
riinles  :  Faites  des  pilules  de  tant  de  centigrammes.  Mais 
nous  ferons  remarquer,  tout  en  disant  qu'on  peut  très  bien 
Joser  les  pilules  en  suivant  ces  méthodes,  que  Ton  recon- 
Giaît,  en  étudiant  les  formules  qui  ont  été  publiées  ,  que  la 
Dlupart  des  auteurs  ont  rarement  pensé  à  doser  convena- 
3lement  leurs  pilules. 

La  méthode  que  nous  recommandons  n'est  pas  tout  à  fait 
exempte  d'erreur  ,  car  elle  laisse  à  tous  les  préparateurs, 
Dharmaciens  ou  élèves,  le  calcul  des  formules;  mais  on 
évitera  les  erreurs  en  consultant  la  table  que  nous  avons 
oubliée  en  18/i2. 

Cette  table  qui  permet  de  trouver  sans  calcul  le  poids 
ies  substances  médicamenteuses  qu'il  faut  employer  pour 
'aire  un  certain  nombre  de  pilules  ,  lorsqu'on  a  la  formule 
l'une  pilule,  permet  aussi  de  discuter  la  composition  de 
mîtes  les  formules  de  pilules  qui  ont  été  publiées,  et  de 
calculer  la  composition  des  poudres  composées,  etc. 

Voici  quelques  exemples  de  pilules  : 

Pilules  de  sulfate  de  quinine. 

^   Sulfate  de  quinine   20  grammes. 

Gomme  adragante.   1 

Sirop  simple   7 

Épistez,  partagez  la  masse  en  seize  parties,  mettez  ces 
)arties  dans  un  pot ,  couvrez-le  avec  une  étamine  mouillée 
;t  divisez  chaque  masse  en  25  pilules.  Chaque  pilule  con- 
ient  5  centigrammes  de  sulfate. 

Pilules  de  sulfate  de  quinine  au  laudanum. 

Sulfate  de  quinine. . .  «   JO  grammes. 

Laudanum   jQ 

Gomme  adragante   50  centigr. 

Sirop  simple  3  g,,.  50  cent. 

)our  8  masses  de  25  pilules. 
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Faites  évaporer  le  laudanum  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à 
consistance  d'extrait,  et  ajoutez  les  autres  substances. 

Une  pilule  représente  5  centigrammes  de  sulfate  et 
5  centigrammes  de  laudanum. 

Lorsqu'on  ne  fait  pas  évaporer  le  laudanum  les  pilules 
sont  très  difficiles  à  faire  et  très  volumineuses. 

Pilules  avec  la  pommade  merciirielle  double. 

Pommade  mercurieUe  10  grammes. 

Carbonate  de  magnésie  ou  phosphate  de  chaux 
q.  s.  pour  100  pilules. 

Une  pilule  représente  10  centigrammes  de  pommade 
mercurielle  ou  5  centigrammes  de  mercure.  —  Maladies 
syphilitiques. 

Pilules  de  chlorure  mercurique^  sublimé  corrosif. 


Sublimé  corrosif  pulv   50  centigr. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque   50 

Sirop  d'albumine   50  gouttes. 

Triturez ,  ajoutez  : 

Amidon   10  grammes. 

Gomme  arabique   2  gr.  50  cent. 


Épistez,  et  divisez  en  100  pilules. 

Une  pilule  contient  5  milligrammes  de  sublimé,  5  milli- 
grammes de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  10  centigrammes 
d'amidon  et  25  milligrammes  de  gomme. 

De  une  à  deux  pilules  par  jour  dans  les  maladies  syphi- 
litiques. 

Ces  pilules  peuvent  remplacer  toutes  les  pilules  qui 
contiennent  du  sublimé,  mais  nous  devons  faire  remar- 
quer qu'il  est  toujours  préférable  d'employer  une  dissolu- 
lion  de  sublimé. 
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Pilules  de  thériaque. 


Poudre  de  thériaque  

Baume  de  la  Mecque  

Térébenthine  

Gomme  adragante  pulvérisée 
Vin  de  Malaga.  


20  grammes. 
30  centigr. 
15 
20 


10  grammes. 


Pour  100  pilules. 

Pesez  le  baume  et  la  térébenthine  sur  la  poudre, 
épistez,  etc. 

Laissez  sécher  les  pilules  et  recouvrez-les  de  deux 
couches  de  gomme  adragante.  Conservez-les  dans  un  flacon 
bouché. 

Une  pilule  représente  20  centigrammes  de  poudre  de 
thériaque,  3  milligrammes  de  baume,  et  15  dixièmes  de 
milligramme  de  térébenthine. 

5  pilules  représentent  à  peu  près  k  grammes  de  térében- 
thine :  35  centigrammes  de  plus. 


Limaille  de  fer,  un  excès. 

Pesez  l'eau  dans  une  fiole  ou  dans  un  ballon,  ajoutez 
l'iode  et  la  limaille  ;  bouchez,  et  agitez  le  ballon  jusqu'à  ce 
que  la  solution  soit  décolorée. 

Tarez  une  petite  cuiller  de  fer  (cuiller  à  fondre),  et  une 
spatule  de  fer  ;  pesez  : 

Gomme  arabique  pulvérisée   2  grammes. 

Sucre   5 

Filtrez  20  grammes  de  la  solution  iodurée  dans  la  cuiller, 
faites  évaporer  rapidement  en  agitant  continuellement 
pour  obtenir  une  masse  pilulaire  du  poids  de  15  grammes; 
ajoutez  5  à  6  grammes  de  poudre  de  guimauve,  et  divisez 
la  masse  en  50  pilules. 


Pilules  d'iodure  ferreux. 


Iode  

Eau  distillée 


5  grammes. 
18  gr.  22  centigr. 


4^6  ART  DE  FORMULER. 

Chaque  pilule  représente  10  centigrammes  d^io(iire 

ferreux.  - 

Cette  formule  est  celle  que  nous  avons  toujours  suivie. 
Les  pilules  d'iodure  ferreux  préparées  de  cette  manière  se 
conservent  très  longtemps.  On  peut,  si  l'on  veut,  les  rouler 
dans  du  fer  réduit  et  les  recouvrir  de  baume  de  Tolu,  mais 
nous  pensons  qu'il  est  préférable ,  si  l'on  veut  y  ajouter  du 
fer,  d'en  incorporer  dans  la  masse  pilulaire,  5  centigrammes 
par  pilule. 

A  l'époque  où  l'on  ne  connaissait  que  l'iodure  sec  des 
pharmaciens,  nous  avons  préparé  beaucoup  de  pilules  avec 
cet  iodure,  et  les  malades  n  ont  jamais  rien  éprouvé  de 
fâcheux.  Nous  avions,  il  est  vrai,  le  soin  d'ajouter  de  la 
limaille  de  fer  à  la  masse  pilulaire ,  pour  ramener  au  mi- 
nimum d'ioduration  le  bi-iodure  de  fer  qui  avait  pu  se 
former  pendant  la  préparation  de  l'iodure  sec.  Nous  avons 
souvent  constaté  que  l'iodure  était  bien  à  l'état  d'iodure  au 
minimum. 

Pilules  de  Belloste» 

Mercure  

Aloès  pulvérisé  

Rhubarbe  pulvérisée  

Scammonée  d'Alep  pulvérisée. 

Poivre  pulvérisé  

Miel  blanc  < 

Triturez  le  mercure  et  le  miel  dans  un  mortier  de  marbre. 
Lorsque  le  mercure  est  éteint  (extrêmement  divisé),  ajoutez 
les  poudres,  épistez  convenablement,  et  divisez  la  masse  en 
200  pilules. 

Chaque  pilule  contient  5  centigrammes  de  mercure, 
5  centigrammes  d'aloès,  25  milligrammes  de  rhubarbe, 
125  dix-milligrammes  de  scammonée,  625  cent-milligram- 
mes  de  poivre, 


10  grammes. 
10 

5 

2  gr.  50  centigr. 
1  25 
14  grammes. 
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la  formule  adoptée  par  le  Codex  donne  des  pilules  qui 
contiennent  : 

gr. 

0,0444  etc.  de  mercure. 
0,0444  d'aloès. 
0,0222       de  rhubarbe, 
0,0148       de  scammonée. 
0,0074       de  poivre. 

On  prend  deux  pilules  par  jour  dans  les  affections 
dartreuses  oïl  syphilitiques.  Ces  pilules  purgent  très  bien  à 
la  dose  de  3  à  4  grammes. 

Pilules  de  cynoglosse. 


Écorce  de  raciue  de  cynoglosse   3  grammes. 

Semences  de  jusquiame   3 

Extrait  sec  d'opium   3 

Myrrhe   5 

Oliban  ^   4 

Safran   1 

Castoréum   1 


Sirop,  q.  s.  pour  faire  100  pilules  de  20  cen- 
tigr.,  200  pUules  de  10  centigr.,  et  400  pi- 
lules de  5  centigr. 

Pour  faire  des  pilules  de  15  et  de  30  centigrammes ,  il 
faut  employer  : 


Écorce  de  racine  de  cynoglosse   4  gr.  50  centigr. 

Semences  de  jusquiame   4  50 

Extrait  sec  d'opium   4  50 

Myrrhe   7  50 

Oliban   6 

Safran   1  50 

Castoréum   1  50 


Divisez  la  masse  en  100  pilules  de  30  centigrammes  ou 
200  pilules  de  15  centigrammes. 

Les  pilules  préparées  en  suivant  ces  formules  représen- 
tent chacune  : 
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Pilules  de  :   30  c.     20  c.       15  c.      10  c.       5  c. 

gf.  gi-.  gr.  K»--  gï*- 

Rac.  de  cynogl..  .  0,045  0,03  0,0225  0,015  0,0075 

Sem.dejusquiame  0,045  0,03  0,0225  0,015  0,0075 

Extr.  d'opium.  .  .  0,045  0,03  0,0225  0,015  0,0075 

Myrrhe.   0,075  0,05  0,0375  0,025  0,0125 

Oiiban   0,060  0,04  0,0300  0,020  0,0100 

Safran   0,015  0,01  0,0075  0,005  0,0025 

Casloréum   0,015  0,01  0,0075  0,005  0,0025 

Pour  pouvoir  comparer  la  pilule  de  20  centigrammes  du 
Codex  avec  la  pilule  de  20  centigrammes  qu'on  obtient  en 
suivant  la  formule  que  nous  proposons,  nous  allons  donner 
la  composition  d'une  pilule  de  20  centigrammes  du  Codex. 

Racine  de  cynoglosse   0,03076  etc. 

Semences  de  jusquiame   0,03076  id. 

Extrait  d'opium   0,03076  id. 

Myrrhe   0,04615  id. 

OUban   0,03846  id. 

Safran   0,01153  id. 

Gastoréum   0,01153  id. 

Art.  XXXVI.  —  Bes  granules. 

On  a  donné  le  nom  de  granules  à  des  préparations  phar- 
maceutiques qui  ont  la  forme  de  pilules  et  qui  sont  com- 
posées de  sucre  et  de  substances  médicamenteuses.  Quelques 
pharmaciens  appliquent  ce  nom  aux  pilules  qu'ils  recou- 
vrent de  sucre,  mais  le  nom  de  granules  ne  convient  qu'aux 
globules  qui  sont  préparés  de  la  même  manière  que  les 
anis  ou  les  dragées. 

Beaucoup  de  praticiens  distingués  pensent  que  les  phar- 
maciens devraient  avoir  dans  leurs  officines  des  granules 
de  toutes  les  substances  médicamenteuses  énergiques,  solu- 
bles  ou  non ,  dangereuses  ou  non ,  parce  que  les  granules 
sont  destinés  à  rendre  d'immenses  services  et  a  supplanter 
les  pilules.  Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  partager 
leur  conviction ,  et  nous  allons  essayer  d'exposer  en  peu  de 
mots  les  raisons  sur  lesquelles  nous  nous  appuyons  pour 
ne  pas  être  de  leur  avis. 
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Lespiiarriiacieiis  peuvent  préparer  une,  deux,  trois,  cent, 
pilules,  etc.,  et  ne  peuvent  préparer  que  des  quantités  consi- 
dérables de  granules,  s'ils  savent  faire  les  dragées,  car  sans 
cela ,  il  faut ,  et  c'est  toujours  ainsi  que  cela  se  pratique, 
avoir  recours  aux  confiseurs  et  leur  confier  les  substan- 
ces médicamenteuses.  Les  pilules  sont  préparées  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  tandis  que  les  granules  sont  toujours 
préparés  à  une  température  assez  élevée.  Le  dosage  des 
pilules  est  toujours  simple  et  facile,  car  avec  du  soin  il  ne 
reste  rien  ou  presque  rien  dans  le  mortier ,  et  la  masse 
pilulaire  est  facilement  divisée  en  pilules  d'égale  grosseur. 
Le  dosage  des  granules  n'est  pas  aussi  exact  lorsqu'on  les 
prépare  avec  des  solutés  de  substances  médicamenteuses, 
car  tous  les  granules  d'une  préparation  ne  grossissent  pas 
tous  également,  quelques  soins  qu'on  prenne,  etc. 

Si  nons  ajoutons  maintenant  :  Les  granules  ne  sont  pas 
de  nouveaux  médicaments ,  puisqu'on  prépare  depuis  très 
longtemps ,  même  en  pharmacie,  des  granules  sous  le  nom 
d'anis  :  anis  vermifuge;  il  n'est  pas  plus  possible  d'ap- 
prouver la  transformation  des  substances  médicamenteuses 
énergiques  ,  insolubles  ou  peu  solubles  ,  en  granules,  que 
leur  transformation  en  pilules ,  parce  que  les  substances 
peu  solubles  qui  sont  transformées  en  granules  ont,  comme 
les  substances  qui  sont  transformées  en  pilules,  le  grand 
inconvénient  de  pouvoir  être  localisées  et  de  pouvoir  agir 
plus  spécialement  sur  une  partie  restreinte  de  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  ;  il  n'y  a  aucun  avantage  à  granuler 
les  pilules,  puisqu'on  peut  les  recouvrir  de  sucre  sans  les 
soumettre  k  la  préparation  des  dragées;  le  dosage  des  gra- 
nules n'est  pas  aussi  facile  que  le  dosage  des  pilules  ;  la 
forme  de  granule  ne  sera  jamais  donnée  à  une  substance 
médicamenteuse  que  lorsqu'on  voudra  en  faire  une  spé- 
cialité, puisqu'il  faut,  pour  opérer  convenablement,  en 
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préparer  beaucoup  a  la  fois  ;  les  granules  ne  peuvent  pas 
rendre  plus  de  services  que  les  pilules ,  puisqu'on  peut 
préparer  des  pilules  aussi  solubles  que  les  granules  :  on 
comprendra,  certainement,  que  nous  avons  raison  de  penser 
que  les  granules  ne  remplaceront  jamais  les  pilules. 

Art.  XXXVIÏ.  —  Des  extraits. 

On  donne  le  nom  d'extraits  à  des  médicaments  qui  sont 
préparés  en  faisant  évaporer  ,  en  consistance  convenable, 
et  le  plus  promptement  possible ,  les  dissolutions  des  prin- 
cipes solubles  des  substances  médicamenteuses  de  nature 
organique. 

Les  extraits  ont  été  divisés  en  extraits  préparés  avec  les 
substances  végétales,  et  en  extraits  préparés  avec  les  sub- 
stances animales.  Les  extraits  préparés  avec  les  substances 
végétales  sont  subdivisés  en  : 

Extraits  préparés  avec  le  suc  des  fruits. 

  —         —       dépuré  des  plantes. 

—         —       non  dépuré  des  plantes. 

—  —     en  employant  l'eau  \ 

    —        l'alcool      I  comme  dissolvants  des 

    — -le  vin        >   principes  solubles  de 

    le  vinaigre  i    ces  substances. 

—  —  —  l'éther  j 

Les  extraits  préparés  avec  les  substances  animales  sont 
divisés  en  : 

Extraits  préparés  en  concentrant  certaines  sécrétions  animales,  et  ex- 
traits préparés  en  traitant  par  l'eau  ou  l'alcool  les  substances  ani- 
males. 

On  a  supprimé  les  extraits  préparés  avec  le  vin,  le 
vinaigre  et  l'éther,  parce  que  le  vin  et  le  vinaigre  laissent 
en  s'évaporant  une  certaine  quantité  d'extrait  qui  diminue 
l'énergie  des  principes  actifs  des  plantes  ;  parce  que  l'acide 
acétique  du  vinaigre  peut,  en  se  concentrantj  modifier  les 
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substances  extractives ,  et  parce  que  les  extraits  préparés 
avec  l'éther  ne  sont  que  très  rarement  actifs,  puisqu'ils 
sont  plutôt  composés  de  chlorophylle  et  de  matières  grasses 
que  d'agents  médicamenteux:  on  vante,  cependant,  l'extrait 
de  fougère  préparé  avec  l'éther.  On  tend  à  supprimer,  avec 
raison ,  les  extraits  préparés  avec  le  suc  non  dépuré  des 
plantes,  parce  qu'on  ne  peut  pas  considérer  l'albumine  végé- 
tale et  la  chlorophylle  comme  capables  d'augmenter  les 
propriétés  des  extraits. 

La  préparation  des  extraits  se  divise  en  deux  parties 
parfaitement  distinctes  :  l'extraction  des  sucs  ou  la  disso- 
lution des  principes  médicamenteux ,  et  l'évaporation  du 
dissolvant  (voyez,  pour  l'extraction  des  sucs,  page  62). 
Pour  dissoudre  les  principes  solubles  des  agents  thérapeu- 
tiques, on  peut  faire  macérer,  infuser  ou  bouillir  les  plantes 
sèches  avec  de  l'eau,  ou  bien  les  traiter  par  la  lixivia- 
tion  avec  de  l'eau  froide  ou  chaude  (voyez  pour  ces  opéra- 
tions, pages  kl ,  ^2,  Li5  et  ^6).  Lorsque  l'on  emploie  de  l'al- 
cool, on  contuse  les  plantes  fraîches,  on  pulvérise  les  plantes 
sèches  et  on  les  laisse  macérer  avec  de  l'alcool,  etc.  Pour 
évaporer  les  dissolutions ,  on  les  chauffe  au  bain-marie,  ou 
bien  à  la  vapeur,  à  une  température  inférieure  k  100  degrés, 
(voyez,  pour  l'évaporation,  page  ^8),  jusqu'à  consistance 
convenable.  On  opère  de  même  pour  les  solutés  alcooliques, 
mais  après  avoir  recueilli  par  distillation  la  plus  grande 
partie  de  l'alcool. 

M.  Grandval  a  proposé  de  préparer  les  extraits  dans  le 
vide,  et  a  présenté  à  l'Académie  de  médecine  un  appareil 
pour  préparer  ces  extraits.  Les  extraits  qu'on  obtient  avec 
cet  appareil  sont  très  beaux  ;  ils  ne  ressemblent  nullement 
aux  extraits  des  pharmacies  et  n'ont  pas  toujours  des  carac- 
tères distinctifs  bien  tranchés.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  encore 
prouvé  que  ces  extraits  soient  plus  actifs  que  les  extraits 
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ordinaires  convenablement  préparés.  Quelques  expériences 
de  MM.  Soubeiran  et  Gobley  permettent  même  aux  pharma- 
ciens de  conserver  l'espoir  de  pouvoir  préparer  leurs  extraits 
sans  être  obligés  de  faire  l'acquisition  de  œt  appareil,  et 
dissipent  la  crainte  qu'ils  avaient  de  s'adresser  au  com- 
merce pour  avoir  des  extraits  préparés  dans  le  vide. 

On  admet  généralement  que  les  extraits  doivent  être 
mous  ou  secs,  ou  a  l'état  pilulaire;  mais  on  peut  dire  qu'en 
général  les  extraits  sont  trop  mous,  non  parce  que  beau- 
coup d'entre  eux  attirent  l'humidité  de  l'air,  mais  parce 
qu'ils  n'ont  pas  été  suffisamment  concentrés.  Nous,  nous 
pensons  qu'ils  devraient  tous  être,  ou  a  l'état  pilulaire,  ou 
mieux  k  l'état  sec ,  parce  qu'on  sait  ce  qu'on  emploie  en 
prescrivant  des  extraits  secs,  tandis  qu'on  ne  sait  jamais 
ce  qu'on  administre  en  employant  des  extraits  mous;  parce 
que  les  extraits  secs  sont  faciles  a  peser  ,  et  parce  que  si 
tous  les  pharmaciens  préparaient  ainsi  leurs  extraits ,  ou  au 
moins  les  extraits  énergiques ,  on  ne  remarquerait  pas  de 
différence  dans  l'action  d'un  même  extrait  provenant  de  la 
même  pharmacie. 

En  disant  que  nous  voudrions  qu'on  ne  préparât  que  des 
extraits  secs,  nous  ne  voulons  pas  dire  des  extraits  en  pail- 
lettes, mais  des  extraits  en  petites  masses,  car  ils  sont  aussi 
bons  que  ceux  qui  sont  en  paillettes. 

On  reconnaît  qu'un  extrait  qui  doit  avoir  la  consistance 
pilulaire  est  assez  cuit ,  lorsqu'on  peut  le  frapper  avec  la 
main  sans  qu'il  y  adhère,  ou  mieux  lorsqu'on  peut  le  rouler 
en  pilules  après  lavoir  laissé  refroidir.  Les  extraits  secs  sont 
terminés  lorsqu'il  est  possible  de  briser  une  petite  masse 
d'extrait  avant  qu'elle  soit  entièrement  refroidie. 

La  conservation  des  extraits  ne  présente  aucune  diffi- 
culté. Il  suffit  de  renfermer  ceux  qui  ont  la  consistance  pi- 
lulaire dans  des  pots  susceptibles  d'être  bouchés,  et  d'in- 
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troduire  les  extraits  secs  dans  des  flacons  qui  peuvent  être 
bouchés  avec  des  bouchons  de  verre  usés  a  l'émeri  et  grais- 
sés. Il  est  inutile  d'ajouter,  qu'il  est  essentiel  de  placer  les 
extraits  dans  un  endroit  sec;  que  les  pharmaciens  doivent 
avoir  le  soin  de  bien  boucher  les  pots  et  les  flacons  lors- 
qu'ils prennent  de  l'extrait,  et  de  ne  jamais  laisser  une 
parcelle  d'extrait  sec  entre  le  bouchon  et  le  col  du  flacon. 

Ne  pouvant  pas  nous  occuper  de  la  préparation  des  ex- 
traits, puisque  ce  n'est  pas  un  traité  de  pharmacie  que  nous 
écrivons,  nous  terminerons  en  disant: 

Les  extraits  sont  des  médicaments  spéciaux  qui  ont  be- 
soin d'être  étudiés  avant  d'être  administrés  aux  malades, 
parce  qu'on  ne  peut  pas  toujours  déduire,  de  l'énergie  des 
plantes  qui  servent  à  les  préparer,  l'action  qu'ils  doivent 
exercer  sur  nos  organes.  Nous  voulons  parler  des  extraits 
qui  constituent  une  médication  sérieuse,  ceux  qui  sont  ir- 
ritants, stupéfiants,  etc.,  etc.,  car  l'emploi  des  autres  est 
toujours  facile  et  sans  inconvénient  ;  leur  administration 
ne  pouvant  jamais  être  suivie  d'aucun  accident  fâcheux. 
On  peut  bien ,  lorsque  les  extraits  sont  préparés  avec  les 
plantes  sèches,  lorsqu'on  sait  ce  que  ces  plantes  produisent 
d'extraits,  savoir  à  peu  près  ce  qu'il  faut  employer  pour 
produire  une  médication,  ou  remplacer  un  poids  quelcon- 
que de  la  poudre  d'une  plante,  quoique  le  poids  de  l'extrait 
qu'il  faut  prescrire  ne  soit  jamais  proportionnel  au  poids  de 
la  poudre  de  la  plante  qui  a  produit  l'extrait;  mais  il  n'en 
n'est  plus  de  même,  lorsque  les  extraits  sont  préparés  avec 
les  plantes  fraîches,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  toujours 
exactement  le  poids  d'une  plante  fraîche  qui  peut  remplacer 
un  poids  d'une  plante  sèche,  parce  que  les  plantes  fraîches 
contiennent,  suivant  les  localités  où  elles  sont  récoltées, 
même  lorsque  ces  localités  sont  très  rapprochées,  des  sucs 
qui  sont  plus  ou  moins  aqueux,  et  parce  qu'il  n'est  pas  fa- 
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cile  de  calculer  le  rapport  qui  doit  exister  entre  l'action  des 
extraits  préparés  avec  le  suc  des  plantes  et  l'action  des 
plantes  sèches,  ou  celle  des  extraits  qu'on  obtient  avec  les 
plantes  desséchées,  etc. 

Nous  ajouterons  encore  les  phrases  suivantes,  parce 
qu'elles  nous  paraissent  importantes.  Nous  sommes  étonné 
de  voir  les  pharmacologistes  recommander  de  préparer  les 
mêmes  extraits  tantôt  avec  le  suc  des  plantes,  et  tantôt  avec 
les  plantes  sèches;  car  de  deux  choses  l'une  :  ou  il  faut  ad- 
mettre en  principe  que  les  extraits  sont  aussi  bons  lorsqu'ils 
sont  préparés  avec  les  plantes  sèches  qu'avec  les  plantes 
fraîches;  ou  bien  il  faut  choisir  entre  ces  deux  modes  de 
préparation,  et  ne  pas  conseiller  d'employer  les  plantes  sè- 
ches après  avoir  recommandé  les  plantes  fraîches.  Mais, 
comme  il  est  très  difficile,  dans  certains  cas,  de  reconnaître 
une  différence  dans  l'action  d'un  extrait  préparé  avec  le  suc 
ou  dans  celle  d'un  extrait  préparé  avec  les  plantes  dessé- 
chées, nous  pensons  qu'en  général  les  extraits  doivent  être 
préparés  avec  les  plantes  sèches,  et  que  la  préparation  des 
extraits  avec  les  plantes  fraîches,  ne  peut  être  considérée 
que  comme  une  exception  réservée  pour  les  extraits  d'aco- 
nit, de  rhus  toxicodendron,  de  rhus  radicans  et  de  ciguë. 
Ces  exceptions  pourront  augmenter  k  mesure  qu'on  en  re- 
connaîtra l'urgence;  mais  on  peut  affirmer,  dès  ce  moment, 
qu'il  est  sans  importance  de  substituer  les  planches  sèches 
aux  plantes  fraîches  pour  préparer  les  extraits  de  bourrache, 
de  chicorée,  etc.,  etc. 

Art.  XXXVÏÎI.  —  ©es  sirops. 

Les  sirops  ou  les  saccharolés  liquides  sont  des  prépara- 
tions pharmaceutiques  composées  avec  du  sucre  et  des 
véhicules  qui  tiennent  en  dissolution  les  principes  solubles 
des  substances  médicamenteuses.  La  quantité  de  sucre 
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qu'il  faut  employer  pour  faire  un  sirop  varie  pour  chaque 
espèce  de  sirop  ;  elle  doit  toujours  être  capable  de  donner 
à  ces  préparations  l'apparence  onctueuse,  oléagineuse,  qui 
les  caractérise. 

Pour  préparer  convenablement  les  sirops,  il  faut  pou- 
voir : 

Les  doser  convenablement  ; 
Préparer  le  véhicule  ; 

Choisir  la  qualité  du  sucre  et  en  reconnaître  la  pureté  ; 
Calculer  le  poids  du  sucre  qu'il  faut  ajouter  à  un  véhicule 
donné  ; 

Apprécier  s'il  faut  opérer  en  vase  clos  ou  en  vase  ouvert  ; 

Se  servir  de  vases  qui  ne  soient  pas  de  nature  à  commu- 
niquer aux  sirops  des  propriétés  vénéneuses  ; 

Préparer  les  sirops  sans  que  les  agents  médicamenteux 
éprouvent  d'altération  et  les  cuire  convenablement; 

Savoir  les  conserver  ; 

Découvrir  leur  altération  et  y  remédier  lorsque  cela  est 
possible  ;  etc. 

§  1.  —  Du  dosage  des  sirops. 

A  l'époque  oii  la  loi  ne  nous  faisait  pas  un  devoir  d'em- 
ployer les  grammes  et  où  nous  avions  l'habitude  de  nous 
servir  des  poids  anciens ,  les  pharmaciens  qui  tenaient  à 
préparer  des  médicaments  exactement  dosés  avaient  admis 
que  la  composition  d'un  sirop  serait  convenablement  établie, 
lorsque  toutes  les  onces  de  ce  sirop  représenteraient  un  poids 
déterminé  de  substance  médicamenteuse.  Quoique  Fonce  ne 
fiit  pas  en  rapport  avec  le  mode  de  prescrire  les  sirops  ,  il 
n'était  pas  possible  de  changer  le  dosage  de  ces  prépara- 
tions, et  personne  ne  fit  de  tentative  pour  le  modifier.  A 
l'époque  où  les  grammes  furent  imposés,  quelques  pharma- 
ciens proposèrent  d'adopter  30  ou  32  grammes  pour  la  base 
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du  dosage  des  sirops,  et  nous  proposâmes ,  quelque  temps 
après,  de  les  doser  par  20  grammes.  Les  raisons  que  nous 
faisions  valoir  en  faveur  de  ce  dosage  étaient  les  suivantes  : 
20  grammes  représentent  exactement  le  poids  d'une  cuillerée 
de  sirop,  et  c'est  par  cuillerées  que  Ton  prescrit  ordinairement 
les  sirops  aux  malades  ;  ce  nombre  fait  partie  du  système 
décimal  et  peut  faire  oublier  les  anciens  poids  qui  nuisent 
singulièrement  a  l'adoption  des  grammes;  le  calcul  des 
formules  des  sirops  se  trouve  simplifié,  et  l'avantage  de  ce 
dosage  est  trop  facile  k  comprendre,  pour  qu'il  ne  soit  pas 
adopté,  puisque  sa  base  repose  sur  le  poids  d'une  quantité 
de  sirop  représentée  par  un  volume  a  peu  près  constant,  i 
ou  qu'on  peut  rendre  constant  en  employant  de  petits  verres  ) 
gradués. 

Depuis  notre  proposition,  beaucoup  de  pharmaciens  ont 
compris  l'utilité  d'adopter  ce  dosage ,  mais  beaucoup  per- 
sistent encore  à  préférer  l'ancienne  méthode  :  il  arrivera 
certainement  une  époque  où  ce  mode  de  dosage  l'emportera, 
car  il  est  trop  simple  et  trop  commode. 

Pour  faciliter  le  calcul  du  dosage  des  sirops  nous  avons 
dressé  les  tables  suivantes.  Ces  tables  indiquent,  lorsqu'on 
a  déterminé  le  poids  de  la  substance  médicamenteuse  qui 
doit  être  représenté  par  une  cuillerée  de  sirop ,  le  poids 
de  l'eau,  etc.,  qu'il  faut  employer  pour  faire  la  macéra-- 
tion ,  etc. 
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TABLE 

PÔUR  CALCULER  LES  QUANTITÉS  DE  SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES, 

et  pour  connaître  le  poids  de  l'eau  qu'il  faut  employer  pour  préparer  les  véhicules  des 
sirops  hydroliques,  les  proportions  de  véhicule  et  de  sucre  étant  :  :  530  : 1000. 


CUILLERÉES. 

EAU. 

CUILLERÉES. 

EAU. 

10 

69,28 

229  {  ou  229,50 

1590,00 

15 

103,92 

300 

2078,43 

19  V  OU  19,125 

132,50 

306 

2120,00 

20 

138,56 

400 

2771,24 

25 

173,20 

459 

3180,00 

30 

207,84 

500 

3464,06 

38  7  OU  38,25 

265,00 

600 

4156,86 

40 

277,12 

612 

4240,00 

50 

346,40 

700 

4849,67 

60 

415,69 

800 

5542,48 

76  V  OU  76,50 

530,00 

900 

6235,29 

80 

554,25 

918 

6360,00 

100 

692,81 

1000 

6928,10 

153 

1060,00 

1224 

8480,00 

160 

1108,50 

1530 

10600,00 

200 

1385,62 

14 
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TABLE 

POUR  CALCULER  LES  QUANTITÉS  DE  SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES, 

et  pour  connaître  le  poids  du  liquide  acide  qu'il  faut  employer  pour  préparer  les 
véhicules  des  sirops  aciduliques. 


CUILLERÉES. 

LIQUIDE 

ACIDE. 

CUILLERÉES. 

LIQUIDE 

ACIDE. 

5^  OU  5,50 

40,00 

90 

654,55 

10 

72,73 

100 

727,27 

11 

80,00 

110 

800,00 

20 

145,45 

132 

960,00 

22 

160,00 

165 

1200,00 

25 

181,82 

200 

1454,55 

30 

218,18 

220 

1600,00 

•^^ 

oo 

9000  00 

40 

290,91 

300 

2181,82 

44 

320,00 

400 

2909,09 

50 

363,64 

500 

3636,36 

55 

400,00 

600 

4363,64 

60 

436,36 

700 

5090,91 

66 

480,00 

800 

5818,18 

70 

509,09 

900 

6545,45 

80 

581,82 

1000 

7272,73 

88 

640,00 
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TABLE 

POUR  CALCULER  LES  QUANTITÉS  DE  SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES, 

et  pour  connaître  le  poids  du  vin  ou  de  Valcool  dilué,  qu'il  faut  employer  pour  pré- 
parer les  véhicules  des  sirops  œnoliques  ou  alcooliques. 


VIN 

VIN 

ou  ALCOOL 
DILUÉ. 

CUILLERÉES. 

ou  ALCOOL 
DILUÉ. 

g'- 

6  ^  OU  6,50 

50,00 

117 

900,00 

10 

76,92 

123  {  ou  123,50 

950,00 

13 

100,00 

130 

1000,00 

19  {ou  19,50 

150,00 

136  {  ou  136,50 

1050,00 

20 

153,85 

156 

1200,00 

25 

192,31 

169 

1300,00 

26 

200,00 

182 

1400,00 

30 

230,77 

195 

1500,00 

32{  ou  32,50 

250,00 

200 

1538,46 

39 

300,00 

208 

1600,00 

40 

307,69 

221 

1700,00 

45  {ou  45  50 

350,00 

234 

1800,00 

50 

384,62 

247 

1900,00 

52 

400,00 

250 

1923,07 

Do  2  OU  OOjOU 

450,00 

260 

2000,00 

60 

461,54 

300 

2307,69 

65 

500,00 

400 

3076,92 

70 

538,46 

500 

3846,15 

71  {ou  71,50 

550,00 

520 

4000,00 

78 

600,00 

600 

4615,38 

80 

615,38 

700 

5384,62 

84  {ou  84,50 

650,00 

780 

6000,00 

90 

692,31 

800 

6153,85 

91 

700,00 

900 

6923,07 

97  {  OU  97,50 

750,00 

1000 

7692,31 

100 

769,23 

1040 

8000,00 
10000,00 

104 

800,00 

1300 

110{oullO,50 

850,00 

160 
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TABLE 

POUR  CALCULER  LES  QUANTITÉS  DE  SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES, 

et  connaître  le  poids  de  Veau  qu'il  faut  employer  pour  préparer  les  véhicules  des 
sirops /lyriroliqwe^,  les  proportions  de  véhicule  et  de  sucre  étant  ::  500  :  dOOO 

ou  :  :  1  :  3. 


CUILLERÉES. 

EAU. 

CUILLERÉES. 

EAU. 

5 

33,33 

165 

1100,00 

10 

66,66 

180 

1200,00 

15 

100,00 

195 

1300,00 

20 

133,33 

205 

1400,00 

25 

166,66 

240 

1600,00 

30 

Îi00,00 

255 

1700,00 

35 

o  o  o  o  o 

300 

2000,00 

40 

ZOD,00 

345 

2300,00 

45 

o AA  f\f\ 

360 

2400,00 

50 

ÔôOjôô 

375 

2500,00 

55 

366,66 

405 

2700,00 

60 

400,00 

450 

3000,00 

75 

500,00 

510 

3400,00 

90 

600,00 

600 

4000,00 

100 

666,66 

705 

4700,00 

105 

700,00 

750 

5000,00 

120 

800,00 

810 

5400,00 

135 

900,00 

900 

6000,00 

150 

1000,00 

1005 

6700,00 
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Pour  se  servir  de  ces  tables,  on  cherche,  dans  la  colonne 
des  cuillerées,  des  tables,  pages  157,  158,  159  et  160,  le 
nombre  de  cuillerées  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  quantité 
de  sirop  que  l'on  veut  préparer  ;  on  multiplie  ce  nombre 
par  le  poids  de  la  substance  médicamenteuse  que  20  gram- 
mes de  sirop  doivent  représenter,  et  l'on  trouve  sur  la  même 
ligne  que  les  cuillerées,  dans  la  seconde  colonne  de  la  ta- 
ble, le  poids  de  l'eau,  etc.,  avec  laquelle  on  doit  faire  l'in- 
fusion, etc. 

Pour  préparer  soixante-dix-huit  cuillerées  ou  soixante- 
dix-huit  fois  20  grammes  d'un  sirop  œnolique,  représentant 
le  macéré  de  20  centigrammes  d'une  substance  médicamen- 
teuse par  20  grammes  de  sirop,  il  faut  multiplier  78,  nombre 
des  cuillerées  de  sirop  à  préparer,  par  20  centigrammes , 
poids  de  la  substance  qui  doit  être  représenté  par  20  gram- 
mes de  sirop  :  ^ 

78,00 
0,20 

15,60 

et  mettre  en  macération  les  15  grammes  60  centigrammes 
de  substance  avec  600  grammes  de  liquide,  nombre  inscrit 
dans  la  colonne  du  vin  sur  la  même  ligne  que  les  cuillerées. 

§  2.  —  Du  véhicule. 

Les  véhicules  qui  doivent  servir  à  la  préparation  des 
sirops  sont  de  ditférentes  natures.  On  peut  employer  Teau, 
'evin,  le  vinaigre,  l'alcool  dilué,  etc.,  soit  seuls,  soit  après 
leur  avoir  fait  dissoudre  des  agents  thérapeutiques  ;  ou  bien 
le  suc  des  plantes  et  des  fruits  ;  l'eau  acidulée  avec  divers 
acides,  etc. 

Les  opérations  qu'on  peut  exécuter  pour  préparer  ces 
véhicules  sont:  la  solution,  la  macération,  la  lixiviation, 
l'infusion,  la  digestion,  la  décoction,  la  distillation,  la  dé-- 

i4. 
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coctiott  et  la  distillation  ;  mais  nous  préférons,  lorsque  cela 
est  possible,  la  solution,  la  macération  et  l'infusion  aux 
autres  opérations,  parce  qu'elles  donnent  des  résultats  plus 
exacts.  On  doit  cependant  employer  quelquefois  la  décoc- 
tion, d'autres  fois  la  distillation,  la  décoction  et  la  distilla- 
tion; la  lixiviation  nous  paraît  l'opération  la  moins  conve- 
nable pour  obtenir  des  véhicules  exactement  dosés. 

Tous  les  pharmacologistes  ne  sont  pas  encore  d'accord 
sur  la  manière  d'opérer  pour  extraire  les  principes  solubles 
des  substances  médicamenteuses  de  nature  organique.  Beau- 
coup placent  la  substance  dans  un  vase,  ajoutent  une  plus 
grande  quantité  de  liquide  que  la  quantité  dont  on  a  besoin, 
décantent,  etc. ,  font  évaporer  l'excédant  du  liquide  et  ajou- 
tent le  sucre  en  quantité  proportionnelle  k  la  quantité  de  la 
substance  employée.  Bien  qu'il  soit  impossible  de  recom- 
mander d'une  manière  générale  un  mode  opératoire,  nous 
pensons  que  le  procédé  suivant  mérite  la  préférence  (1):  il 
consiste  à  verser,  seulement,  sur  le  poids  déterminé  de  la 
substance  médicamenteuse,  la  quantité  de  liquide  que  l'on 
doit  employer  pour  faire  le  sirop,  à  laisser  macérer,  infu- 
ser, etc.,  à  exprimer,  à  filtrer  et  à  faire  fondre  dans  le  li- 
quide filtré  un  poids  de  sucre  proportionnel  au  poids  du 
liquide  recueilli,  sans  avoir  égard  au  poids  de  la  substance 
et  au  poids  du  liquide  primitivement  employés.  L'exactitude 
de  cette  opération  est  fondée  sur  ce  que  le  véhicule  chargé 

(i)  Si  nous  n'avons  pas  dit,  dans  notre  Traité  des  saccharolés,  que 
ce  procédé  avait  été  proposé  par  M.  Béral,  c'est  1»';  ."°»^ 
avions  vu  dans  plusieurs  ouvrages  des  préparations  pharmaceutiques 
formulées  d'après  ce  principe  ;  parce  que  M.  Béral  n'ava>t  m  decnt  ce 
procédé  ni  signalé  ses  avantages  ;  et  parce  qu'un  pharmac.en  des  plus 
distingués  nous  avait  affirmé  que  ce  procédé  était  connu  depu.s  long- 
temps. Pour  rendre  justice  à  la  vérité,  nous  dirons  que  c  est  M.  Beral 
qui  a  attiré  le  premier  l'attention  des  pharmaciens  sur  ce  procède, 
en  publiant  beaucoup  de  formules  régulièrement  dosées. 
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du  principe  médicamenteux  forme,  avec  le  liquide  retenu 
par  la  force  capillaire  dans  les  pores  de  la  substance,  un  li- 
quide homogène,  ou  bien  sur  ce  que  le  liquide  retenu  par  la 
substance  est  estimé  avoir  la  même  concentration  que  le  li- 
quide obtenu. 

§  3.  —  Du  choix  du  sucre. 

Le  choix  du  sucre  est  très  important,  car  de  sa  qualité 
dépend  la  beauté  et  souvent  la  conservation  des  sirops.  On 
obtient  bien  avec  les  cassonades,  les  sucres  en  poudre,  etc., 
des  sirops  très  blancs  ;  mais,  comme  le  titre  de  ces  produits 
commerciaux  est  très  variable,  le  pharmacien  ne  doit  les 
employer  que  rarement;  ils  fournissent  d'ailleurs  des  pro- 
duits plus  fermentescibles  que  le  sucre  en  pain.  Il  y  a  des 
sucres  en  pains  qui  donnent  de  très  beaux  sirops  par  la  cla- 
rification, et  qui  ne  produisent  que  des  sirops  troubles  par 
solution  :  ces  sucres  contiennent,  à  la  base  des  pains,  une 
certaine  quantité  d'argile.  On  trouve  encore  dans  le  com- 
merce des  sucres  qui  communiquent  aux  sirops  une  odeur 
butyreuse  :  cette  odeur  provient  du  beurre  que  le  raffineur 
ajoute  au  sirop  qu'il  concentre,  pour  que,  par  l'ébuUition, 
il  ne  passe  pas  par-dessus  les  bords  de  la  bassine. 

Les  cassonades,  etc.,  contiennent  quelquefois  de  la  lac- 
tine,  de  l'amidon,  du  sulfate  potassique,  etc.,  etc.,  etc. 

Le  sucre  qui  convient  le  mieux,  et  qui  fournit  pour  l'or- 
dinaire de  plus  beaux  et  de  meilleurs  sirops,  c'est  le  beau 
sucre  en  pain. 

§  4.  —  De  la  préparation  des  sirops. 

Tous  les  pharmaciens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  manière 
de  faire  un  sirop.  Ainsi ,  tandis  que  beaucoup  de  pharma- 
ciens persistent  à  croire  qu'il  est  mieux  de  clarifier  les  si- 
rops avec  des  blancs  d  œufs,  ou  prétendent  que  la  meilleure 


164 


ART  DE  FORMULER. 


méthode  de  préparer  un  sirop  consiste  à  verser  le  soluté,  le 
macéré,  le  lixivié,  l'infusé,  etc.,  dans  du  sirop  de  sucre 
bouillant,  et  à  entretenir  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  le  sirop 
bouillant  marque  30  degrés  à  l'aréomètre  de  Baumé,  ou 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un  poids  de  sirop  égal  au  poids 
du  sirop  de  sucre  employé,  nous,  nous  pensons  qu'on  peut 
quelquefois  clarifier  les  sirops  avec  des  blancs  d'œufs;  mais 
nous  préférons  la  clarification  au  papier,  et  nous  affirmons 
que  la  solution  du  sucre  dans  le  véhicule  filtré  est  le  pro- 
cédé le  plus  convenable  pour  préparer  les  sirops.  En  suivant 
ce  procédé,  beaucoup  de  sirops  n'ont  pas  besoin  d'être  cla- 
rifiés, et  la  température  qui  est  nécessaire  pour  faciliter  la 
dissolution  du  sucre  ne  peut  pas  modifier  les  propriétés  des 
substances  médicamenteuses. 

Si  nous  ne  partageons  pas  la  manière  de  voir  de  nos  con- 
frères, c'est  que  le  procédé  qu'ils  recommandent  ne  nous 
paraît  pas  aussi  avantageux  qu'ils  le  croient.  En  effet,  pour 
prépareras  sirops  avec  le  sirop  simple,  il  faut  toujours 
avoir  à  sa  disposition  une  grande  provision  de  sirop  simple, 
ce  qui  n'est  pas  sans  inconvénient;  il  faut,  si  l'on  n'a  pas 
assez  de  sirop  simple,  commencer  par  faire  de  ce  sirop 
avant  de  penser  à  faire  le  sirop  dont  on  a  besoin,  et  le  si- 
rop composé  serait  terminé  avant  le  sirop  simple;  le  phar- 
macien est  obligé  de  surveiller  constamment  la  préparation 
de  ces  sirops,  tandis  que  pendant  la  préparation  du  sirop 
par  simple  solution,  il  peut  faire  ce  qu'il  veut.  Le  plus  grand 
de  tous  les  inconvénients,  c'est  qu'on  applique  à  la  prépa- 
ration des  sirops  la  concentration  par  ébuUition,  opération 
que  tous  les  pharmaciens  qui  préparent  bien  leurs  médica- 
ments ne  veulent  plus  employer  pour  préparer  les  extraits, 
parce  que  la  chaleur  modifie  beaucoup  les  agents  thérapeu-- 
ticjues. 
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§  5.  — •  De  la  clarification. 

La  clarification  ayant  pour  but  de  séparer  d'un  liquide 
quelconque  les  matières  qui  en  troublent  la  transparence^ 
il  est  facile  de  concevoir  que  les  principes  de  cette  opéra- 
tion sont  applicables  à  la  clarification  des  sirops,  puisqu'on 
peut  employer,  pour  arriver  au  but  désiré,  la  filtration,  la 
coagulation,  etc. 

La  filtration  peut  être  employée  non  seulement  pour 
terminer  la  préparation  des  véhicules  obtenus  par  solution, 
infusion,  etc. ,  mais  encore  pour  clarifier  les  sirops  lorsqu'ils 
sont  refroidis.  Sous  beaucoup  de  rapports  cette  clarification 
présente  des  avantages  :  les  produits  sont  plus  beaux;  l'al- 
tération des  principes  constituants  est  impossible,  parce 
qu'en  employant  la  filtration,  les  sirops  peuvent  être  prépa- 
rés à  une  basse  température;  le  rapport  du  liquide  et  du 
sucre  n'est  pas  sensiblement  changé,  puisque  cette  opéra- 
tion peut  se  faire  dans  une  cave;  la  surveillance  est  nulle, 
puisqu'il  suffit  de  verser  le  sirop  froid  dans  un  filtre  sou- 
tenu dans  un  entonnoir  sous  lequel  on  a  placé  un  récipient 
dont  la  capacité  est  assez  grande  pour  contenir  le  sirop  de 
l'entonnoir,  etc.  La  lenteur  avec  laquelle  la  filtration 
s'achève  ne  doit  pas  être  un  obstacle  à  son  emploi,  puisque 
trois  jours  et  un  filtre  de  papier  chaque  jour  suffisent  pour 
filtrer  près  de  3  000  grammes  de  sirop,  et  puisque  la  perte 
n'est  égale  qu'à  la  quantité  de  sirop  absorbée  par  les  filtres. 
En  se  servant  de  l'entonnoir  de  M.  Dublanc,  qui  est  com- 
posé d'une  toile  métallique  étamée,  galvanisée,  etc.,  et 
pliée  comme  un  filtre,  pour  supporter  le  filtre  de  papier, 
on  accélère  considérablement  la  filtration. 

La  filtration,  telle  qu'elle  vient  d'être  décrite,  n'est  pas 
la  seule  suivie.  On  peut  délayer  du  papier  à  filtrer  avec  de 
l'eau,  l'ajouter  au  sirop  bouillant,  et  verser  le  sirop  cuit  sur 
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l'étamine,  etc.  (Demarest)  ;  délayer  du  papier  a  filtrer  avec 
le  véhicule,  l'introduire  dans  un  ballon,  etc.,  avec  le  su- 
cre, chauffer  pour  dissoudre  le  sucre,  laisser  refroidir,  ver- 
ser sur  une  étamine  qui  a  été  mouillée  et  pressée  dans  un 
linge  sec,  et  repasser  les  premières  portions  du  sirop;  pla- 
cer lentonnoir  et  le  filtre  dans  un  double  entonnoir  d'étain, 
disposé  entre  la  cucurbite  et  le  serpentin  d'un  alambic,  de 
manière  que  le  sirop  puisse  être  chauffé  par  la  vapeur,  etc. 

La  clarification  par  coagulation  présente  plus  de  diffi- 
cultés, demande  plus  de  surveillance,  plus  de  soin,  est  plus 
expéditive  que  la  clarification  par  filtration,  mais  ne  fournit 
pas  d'aussi  beaux  produits,  en  raison  de  l'action  de  la  cha- 
leur sur  le  sucre,  etc. 

Pour  opérer  convenablement,  il  faut  utiliser  l'albumine 
végétale  contenue  dans  les  sucs  des  végétaux  ;  employer  des 
blancs  d'œufs ,  ou  des  blancs  d'œufs  et  du  charbon  lorsque 
le  sucre  a  besoin  d'être  décoloré,  ou  des  blancs  d'œufs  et  de 
la  craie  lorsque  la  matière  sucrée  contient  un  acide  qu'il  est 
utile  de  neutraliser;  ne  faire  usage  de  cette  clarification 
que  lorsque  les  infusés  et  les  sucs  exprimés  des  plantes,  etc. , 
ne  sont  pas  aromatiques,  et  lorsque  l'action  de  la  chaleur 
et  celle  des  blancs  d'œufs  ne  peuvent  pas  exercer  sur  ces 
véhicules  une  action  décomposante;  soulever  la  bassine, 
lorsque  le  liquide  tend  à  passer  par-dessus  ses  bords  ;  n'agi- 
ter le  sirop  qu'en  temps  utile,  pour  ne  pas  diviser  les  écu- 
mes qui  se  rassemblent  à  la  surface  du  liquide;  entretenir 
l'ébullition  jusqu'à  ce  que  l'écume  soit  bien  cuite,  et  passer 
le  sirop  dès  qu'il  est  cuit.  Quelques  véhicules  ayant  la  pro- 
priété de  faire  coaguler  l'albumine  en  petits  flocons  qui  na- 
gent dans  le  liquide ,  il  est  nécessaire  de  laisser  déposer 
ces  flocons  et  de  passer  le  sirop  avant  de  le  concentrer  (1). 


(1)  Cette  propriété  de  certains  véhicules  a  été  mise  à  profit  par 
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Les  difficultés  de  cette  opération  peuvent  être  en  partie 
v^aincues  en  fixant  au-dessus  du  fourneau ,  au  plancher  du 
laboratoire  ou  sur  une  tringle  de  fer,  un  fléau  de  balance 
nuni,  dun  côté,  de  son  plateau,  et  de  l'autre  de  cordes 
irmées  de  crochets  de  fer  pour  prendre  la  bassine.  On  con- 
çoit aisément  que  la  bassine  pouvant  être  équilibrée,  les 
iifficultés  sous  le  rapport  des  poids  a  soulever,  de  la  cuite 
lu  sirop,  etc.,  sont  nulles. 

Les  pharmaciens  qui  ne  sont  pas  secondés  sont  néces- 
sairement exposés  à  interrompre  la  fabrication  d'un  sirop  : 
>'ils  laissent  la  bassine  sur  le  feu,  le  sirop  peut  passer  par- 
lessus  les  bords  de  la  bassine,  etc.;  si,  au  contraire,  ils 
éloignent  la  bassine  du  fourneau,  l'opération  languit,  etc. 
Ivec  la  balance  ils  sont  parfaitement  tranquilles  ;  car  ils 
)euvent,  calculant  à  peu  près  leur  absence,  si  la  cuisson 
l'approche,  charger  le  plateau  de  la  balance  de  manière  que 
a  bassine  reste  soulevée  au-dessus  du  fourneau  et  ne  se 
■efroidisse  pas  sensiblement;  si  la  cuisson  est  éloignée  et 
[u'ils  ne  craignent  pas  que  le  sirop  passe  par-dessus  les 
)ords  de  la  bassine,  se  contenter  de  charger  le  plateau  des 
)oids  représentant  le  poids  du  sirop,  ou  le  charger  de  ma- 
lière  que  l'évaporation  puisse  se  faire  en  partie,  etc. 

§  6.  — De  la  cuite  des  sirops. 

On  entend  par  cuire  un  sirop^  le  soumettre  à  Fébullition 
usqu'à  ce  que,  par  l'évaporation ,  le  sirop  soit  arrivé  à  un 
îertain  degré  de  concentration  ;  ou  faire  dissoudre  dans  un 
iquide  quelconque  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  qu'il 
îoit  transformé  en  sirop.  Le  degré  de  concentration  des 
sirops  qui  est  établi  sur  la  propriété  qu'a  un  liquide  de  tenir 


^I.  Salles,  pour  diviser  la  clarification  par  coagulation  en  clarification 
per  descensum  et  ascensum. 
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en  dissolution  une  certaine  quantité  de  sucre,  sans  qu'un 
changement  de  température  puisse  le  faire  cristalliser ,  est 
reconnu,  par  des  signes  particuliers  qui  ne  trompent  pas 
les  personnes  exercées,  par  le  thermomètre  et  l'aréomètre 
ou  la  densité. 

Le  sirop  est  cuit,  lorsqu  après  avoir  pris  un  peu  du  sirop 
bouillant  et  l'avoir  balancé  dans  la  cuiller ,  il  forme,  quand 
on  l'abandonne  a  son  propre  poids,  une  petite  nappe  qui  est 
soutenue  un  instant  par  une  pellicule  formée  par  l'évapo- 
ration  de  la  partie  qui  est  en  contact  avec  l'air  ;  lorsqu'on 
souffle  sur  la  surface  d'une  cuillerée  de  sirop  puisée  pen- 
dant l'ébullition ,  et  que ,  pendant  l'ondulation  produite, 
on  voit  des  rides  qui  laissent  apercevoir  une  pellicule 
semblable  à  celle  qui  dans  la  première  opération  recouvre 
le  liquide;  lorsqu'on  verse  du  sirop  chaud  sur  une  assiette, 
et  que  la  trace  produite  par  une  cuiller  ne  s'efface  pas 
promptement;  lorsqu'on  laisse  tomber  de  haut  une  goutte 
de  sirop  froid,  que  la  goutte  arrivée  sur  l'obstacle  s'étend , 
et  que  ces  bords  se  rapprochent  du  centre. 

La  température  à  laquelle  les  liquides  et  les  corps  fusi- 
bles bouillent  étant  une  des  propriétés  caractéristiques  de 
ces  corps,  il  était  tout  naturel  d'appliquer  le  thermomètre 
à  la  recherche  de  la  cuisson  des  sirops.  La  différence  entre 
son  application  à  l'étude  des  corps  et  son  application  à  la 
cuite  des  sirops ,  est  que  l'ébullition  des  corps  n'est  établie 
que  lorsque  le  thermomètre  est  stable,  tandis  que  la  cuite 
du  sirop  est  indiquée  lorsque  le  thermomètre  a  atteint  le 
degré  désiré,  fixé  par  une  expérience  primitive.  On  conçoit 
aisément  que ,  pour  avoir  avec  cet  instrument  des  résultats 
positifs,  il  faudrait,  la  température  des  sirops  bouillants 
étant  dépendante  de  la  nature  du  véhicule  et  de  la  propor- 
tion du  sucre,  avoir  déterminé  par  une  opération  prépara- 
toire le  degré  de  la  température  a  laquelle  tous  les  sirops 
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bouillent.  Cet  instrument  ne  pouvant  indiquer  la  cuite 
diin  sirop  qu'autant  qu'il  est  en  ébullition,  il  est  évident 
que  son  usage  ne  peut  être  que  limité,  puisque  tous  les 
sirops  ne  doivent  pas  être  portés  à  l'ébullition. 

La  cuite  d'un  sirop  peut  aussi  être  déterminée  par  le 
poids  de  sirop  qu'un  flacon  contient,  comparé  au  poids 
de  l'eau  qui  peut  le  remplir  à  une  température  donnée; 
mais  cette  opération  est  trop  longue  a  faire  pendant  que 
le  sirop  est  en  ébullition,  et  manque  de  certitude,  si  le 
sirop  est  simplement  chaud. 

L'aréomètre  que  l'on  emploie  pour  reconnaître  la  cuisson 
des  sirops ,  est  l'aréomètre  de  Baumé.  Cet  aréomètre  doit 
être  gradué  de  manière  à  présenter,  pour  chaque  degré, 
une  étendue  de  1  centimètre.  Sa  théorie  est  absolument 
la  même  que  celle  des  autres  aréomètres  à  volume  variable, 
car  il  perd,  d'après  le  principe  d'Archimède,  quand  on  le 
plonge  dans  un  liquide ,  une  partie  de  son  poids  égale  au 
poids  du  liquide  qu'il  déplace.  Le  degré  du  sirop  n'est  point 
indiqué  par  la  hauteur  du  liquide  sur  la  tige,  mais  il  Test 
par  la  ligne  qui  passe  au-dessous  de  la  courbe  produite  par 
la  portion  du  liquide  qui  est  soulevée,  ou  au-dessus  de  la 
surface  réelle  du  liquide.  Cet  instrument,  en  raison  de  son 
emploi  facile ,  de  ses  résultats  ,  et  de  la  possibilité  de  s'en 
servir  pour  les  sirops  bouillants  et  froids ,  est  préférable 
aux  ampoules  de  verre  ou  de  métal ,  qui  ne  sont  que  des 
aréomètres  lestés  de  manière  à  ne  pouvoir  surnager  que 
lorsque  le  liquide  a  atteint  une  concentration  convenable, 
et  à  tous  les  moyens  connus,  sauf  cependant  au  procédé 
établi  sur  la  pesée.  Quelques  pharmaciens  blâment  les  pra- 
ticiens qui  préparent  leur  sirop  simple  par  clarification  et 
par  pesée ,  mais  ces  pharmaciens  sont  complètement  dans 
l'erreur.  (Voyez,  pour  apprécier  leur  opinion,  la  formule  du 
sirop  simple,  page  183.) 

15 
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Beaucoup  de  pharmacologistes  regardent  le  sirop  simple 
comme  assez  cuit,  lorsqu'il  marque,  quand  il  est  bouillant, 
30  degrés  a  l'aréomètre  de  Baumé ,  et  35  degrés  quand  il 
est  froid,  le  refroidissement  s' étant  opéré  au  contact  de' 
l'air;  ils  admettent  que  ce  sirop  qui  bout  a  105  degrés, 
dont  la  densité  est  de  1261 ,  contient  presque  exactement 
2  parties  de  sucre  et  1  partie  d'eau. 

Afin  de  vérifier  si  les  proportions  de  sucre  et  d'eau 
étaient  exactes,  et  si  le  ZO"  degré  de  l'aréomètre  était 
le  degré  convenable  pour  la  cuite  des  sirops,  nous  avons 
préparé,  dans  des  ballons  fermés,  et  au  bain-marie,  de  ma- 
nière qu'il  n'y  eût  aucune  vaporisation  pendant  la  solution 
du  sucre,  des  sirops,  en  employant  500,  —  510,  —  520,  — 
530^— 5^0,— 550,— 560,—  grammes  d'eau  et  1000  gram- 
mes de  sucre  ;  nous  avons  cherché  a  une  température  de 
15  degrés  centigrades,  avec  un  aréomètre  morcelé  (1),  bien 
gradué  par  M.  Collardeau,  les  degrés  de  ces  sirops;  nous 
avons  trouvé  que  : 


et  nous  sommes  arrivé,  après  avoir  pris  le  terme  moyen  de 
ces  expériences ,  a  pouvoir  conclure  :  que  les  meilleures 
proportions  de  liquide  et  de  sucre  pour  faire  la  plupart 
des  sirops  hydroliques,  étaient  530  grammes  de  liquide 
et  1000  grammes  de  sucre. 
Nous  ne  pensons  pas  que  le  rapport  de  530  grammes 


500  +  1000 
510  +  1000 
520  +  1000 
530  +  1000 
540+1000 
550  +  1000 
560+  1000 


35,90 
35,60 
35,30 
35,20 
35,00 
34,90 
34,20 


OU 


35  9/10 
35  6/10 
35  3/10 
35  2/10 
35 


34  9/10 
34  2/10 


(1)  C'est-à-dire  que  pour  avoir  l'écheUe  aréoraé trique  de  Baumé, 
il  faut  plusieurs  instruments, 
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à  1000  grammes  soit  la  seule  proportion  convenable,  puis- 
que c'est  la  différence  du  rapport  du  liquide  au  sucre  qui 
îfbus  a  servi  de  base  pour  diviser  les  sirops  hydroliques. 
Nous  sommes  persuadé,  d'ailleurs,  qu'on  peut  les  préparer 
très  souvent  en  employant  500  grammes  de  véhicule  au 
lieu  de  530. 

Pour  faciliter  l'adoption  de  ces  proportions,  etc.,  nous 
avons  construit  des  tables  qui  permettent  de  trouver,  sans 
calcul,  le  poids  du  sucre  qu'il  faut  employer  pour  un  poids 
donné  de  véhicule. 
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TABLE 

POUR  TROUVER  LES  QUANTITÉS  DE  SUCRE  POUR  PRÉPARER  LES  SIROPS  « 
DE  LA  FAMILLE  DES  HYDROLIQUES , 
les   proportions  étant   :  :    530  :  1000. 


VÉHICULE. 

SUCRE. 

VÉHICULE. 

SUCRE. 

VÉHICULE. 

SUCRE. 

gr- 

1,00 

gr- 

1,89 

s»-- 

60  00 

113  21 

190,00 

g''- 
ooo,4y 

2,00 

3,77 

65,00 

122,64 

200  00 

o  i  l  ,oO 

3,00 

5,66 

66,25 

125  00 

265,00 

4,00 

7,55 

70,00 

132  07 

300,00 

ODO,U4 

5,00 

9,43 

75,00 

141  51 

400,00 

1 04, / Z 

6,00 

11,32 

80,00 

150  94 

424,00 

7,00 

13,21 

85,00 

500,00 

a4  0,4U 

8,00 

15,10 

90,00 

169  81 

530  00 

1  non  no 

9,00 

16,98 

95,00 

179,25 

600,00 

1  1        j  vo 

10,00 

18,87 

100  00 

1  OO  jUO 

700,00 

Jt  QOA  7fî 
1  O-ùU,  i  o 

15,00 

28,30 

106  00 

^00  00 

800,00 

1  ouy  ,40 

20,00 

37,73 

110,00 

207,55 

8i8  00 

4  fioo  on 

25,00 

47,17 

120,00 

226,42 

900,00 

1698,12 

30,00 

56,60 

130,00 

245,28 

1000,00 

1886,79 

35,00 

66,04 

132,50 

250,00 

1060,00 

2000,00 

40,00 

75,47 

140,00 

264,15 

2000,00 

3773,59 

45,00 

84,91 

150,00 

283,02 

2120,00 

4000,00 

50,00 

94,34 

160,00 

301,89 

3000,00 

5660,38 

53,00 

100,00 

170,00 

320,75 

4000,00 

7547,17 

55,00 

103,77 

180,00 

339,62 

5000,00 

9433,96 
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POUR  TROUVER  LES  QUANTITÉS  DE  SUCRE  POUR  PRÉPARER  LES  SIROPS 
ACIDULIQUES  , 

les  proportions  étant  ;  :  4  :  7  ou  :  :  16  :  28, 


ATlTHîrTTT  V 

VilillltiULri. 

GTTPRTT 

o  U     I  li-i . 

VÉHICULE. 

SUCRE. 

T,00 

î,75 

24,00 

gr. 

42,00 

500,00 

875,00 

2,00 

3,50 

26,00 

45,50 

600,00 

1050,00 

3,00 

5,25 

28,00 

49,00 

700,00 

1225,00 

4,00 

7,00 

30,00 

52,50 

800,00 

1400,00 

5,00 

8,75 

32,00 

56,00 

900,00 

1575,00 

6,00 

10,50 

40,00 

70,00 

1000,00 

1750,00 

7,00 

12,25 

50,00 

87,50 

2000,00 

3500,00 

8,00 

14,00 

60,00 

105,00 

3000,00 

5250,00 

9,00 

15,75 

70,00 

122,50 

4000,00 

7000,00 

10,00 

17,50 

80,00 

140,00 

5000,00 

8750,00 

12,00 

21,00 

90,00 

157,50 

6000,00 

10500,00 

14,00 

24,50 

100,00 

175,00 

7000,00 

12250,00 

16,00 

28,00 

150,00 

262,50 

8000,00 

14000,00 

18,00 

31,50 

200,00 

350,00 

9000,00 

15750,00 

20,00 

35,00 

300,00 

525,00 

10000,00 

17500,00 

22,00 

38,50 

400,00 

700,00 

20000,00 

35000,00 

15, 
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TABLE 

POUR  TROUVER  LES  QUANTITÉS  DE  SUCRE  POUR  PRÉPARER  LES  SIROPS 
(BNOLIQUES  ET  ALCOOLIQUES  , 

les  proportions  étant  -,  :  5  :  8  ou  :  :  20  :  32, 


VÉHICULE. 

VJlirliULILli. 

V  ninivjuijXLi. 

SUCPiE. 

Xoo 

1,60 

70,00 

gi". 

112,00 

850,00 

1360,00 

2,00 

3,20 

75,00 

120,00 

900,00 

1440,00 

3,00 

4,80 

80,00 

128,00 

950,00 

1520,00 

4,00 

6,40 

85,00 

136,00 

1000,00 

1600,00 

5,00 

8,00 

90,00 

144,00 

1500,00 

2400,00 

6,00 

9,60 

95,00 

152,00 

2000,00 

3200,00 

7,00 

11,20 

100,00 

160,00 

2500,00 

4000,00 

8,00 

12,80 

150,00 

240,00 

3000,00 

4800,00 

9,00 

14,40 

200,00 

320,00 

3500,00 

5600,00 

10,00 

16,00 

250,00 

400,00 

4000,00 

6400,00 

15,00 

24,00 

300,00 

480,00 

4500,00 

7200,00 

1  20,00 

32,00 

350,00 

560,00 

5000,00 

8000,00 

25,00 

1  40,00 

400,00 

640,00 

5500,00 

8800,00 

30,00 

48,00 

450,00 

720,00 

6000,00 

9600,00 

35,00 

56,00 

500,00 

800,00 

6500,00 

10400,00 

40,00 

64,00 

550,00 

880,00 

7000,00 

11200,00 

45,00 

72,00 

600,00 

960,00 

7500,00 

12000,00 

50,00 

80,00 

650,00 

1040,00 

8000,00 

12800,00 

55,00 

88,00 

700,00 

1120,00 

8500,00 

13600,00 

60,00 

96,00 

750,00 

1200,00 

9000,00 

14400,00 

65,00 

104,00 

800,00 

1280,00 

10000,00 

16000,00 
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Pour  se  servir  de  ces  tables,  il  suffit  de  chercher  dans  la 
colonne  du  véhicule  le  poids  du  véhicule  que  l'on  veut 
transformer  en  sirop,  et  lire  dans  la  colonne  du  sucre  les 
chiffres  placés  sur  la  même  ligne.  Ces  chiffres  indiquent  le 


Pour  transformer  265  grammes  de  véhicule  en  sirop 
hydrolique,  il  faut  chercher  dans  la  table,  page  172,  le 
nombre  265,  ou  bien  les  nombres  95  et  170,  et  inscrire 
les  nombres  trouvés  en  regard  dans  la  colonne  du  sucre. 


Les  sirops,  après  leur  confection,  doivent  être  renfermés 
dans  des  bouteilles  sèches,  les  bouteilles  doivent  être  bou- 
chées et  placées  dans  un  endroit  frais. 

Le  sirop  simple  et  ceux  qui  sont  préparés  avec  quelques 
eaux  distillées,  les  sirops  acides,  les  sirops  vineux,  les 
sirops  alcooliques,  etc.,  se  conservent  très  bien  et  long- 
temps ;  mais  ceux  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de 
principes  médicamenteux,  comme  le  sirop  diacode,  etc., 
fermentent  très  promptement  à  la  température  de  l'été. 
M.  Mialhe  a  proposé  de  renfermer  des  sirops  chauds  dans 
des  bouteilles  chauffées  et  de  les  boucher  :  nous  avons  pro- 
posé de  les  traiter  par  la  méthode  d' Appert.  Cette  opération 
s'applique  parfaitement  a  la  confection  en  petit,  car  on  peut 
conserver  les  sirops  qui  ne  sont  que  rarement  employés, 
et  en  petite  quantité,  dans  des  demi-bouteilles,  des  quarts 
de  bouteille,  dans  des  goulots  renversés  de  15,  30,  etc.. 


poi4s  du  sucre  qu'il  faut  employer. 

Exemple. 


470  

265  grammes. 


Véhicule. 

95  grammes 


Sucre. 

179  gramm.  25  cent. 

320  75 

500  gramm,  00 


§  7.  —  De  la  conservation. 
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grammes.  Il  n'est  pas  seulement  nécessaire  d'envelopper 
les  goulots  renversés  pour  les  chauffer ,  mais  il  faut  les 
placer  verticalement  et  ne  mettre  de  l'eau  dans  le  poêlon 
qu'au-dessous  de  Yépaulement,  car,  quand  ils  cassent,  c'est 
presque  toujours  la  partie  supérieure  qui  se  détache.  (Voyez 
page  69.) 

Beaucoup  de  praticiens  distingués  prétendent  qu'il  ne 
faut  pas  renfermer  les  sirops  cuits  et  chauds  dans  les  bou- 
teilles, parce  que  l'humidité  qui  s'évapore  pendant  le  refroi- 
dissement ne  peut  pas  se  dégager,  décuit  les  sirops  et  cause 
leur  altération.  Ce  principe,  qui  est  exprimé  d'une  manière 
générale,  ne  doit  pas  être  considéré  comme  rigoureusement 
vrai,  car  la  conservation  des  sirops  renfermés  encore 
chauds  dépend  de  la  méthode  suivie  pour  leur  prépara- 
tion. Il  est  évident  que,  si  un  pharmacien  mettait  du 
sirop  chaud  en  houteilles,  sans  tenir  compte  du  procédé  de 
fabrication ,  il  pourrait  obtenir  des  sirops  altérables ,  si 
la  cuisson  avait  été  déterminée  à  l'aide  du  30«  degré 
de  l'aréomètre ,  puisque  ce  degré  n'indique  la  cuisson  du 
sirop  qu'autant  que  le  refroidissement  s'opère  au  contact 
de  l'air  ;  tandis  que,  au  contraire,  les  sirops  obtenus  se 
conserveraient  bien ,  s'il  avait  suivi  la  méthode  des  pesées; 
et  si  après  le  refroidissement ,  il  avait  eu  la  précaution 
d'agiter  les  bouteilles. 

On  entend  par  altération  des  sirops,  non  seulement  la 
décomposition  du  radical,  mais  encore  un  changement 
survenu  dans  l'état  moléculaire  d'un  des  principes  consti- 
tuants. La  vue  et  l'odorat  suffisent  souvent  pour  faire  re- 
connaître ces  modifications. 

§  g,  — Dé  Taltération  et  de  la  réparation  des  sirops, 

Les  sirops  hydroliques,  malgré  leur  bonne  confection, 
se  recouvrent  dans  certaines  circonstances  d'une  pellicule 
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ormée  par  l'altération  de  la  partie  supérieure  :  altération 
;ausée  par  un  peu  d'humidité  qui  se  condense  près  des 
)ouchons  et  qui  retombe  à  la  surface  des  sirops.  On  se  met 
,  l'abri  de  cette  altération  en  ayant  soin  de  remuer  les 
irops  deux  fois  par  mois. 

Ces  sirops  fermentent  quelquefois.  Cet  état  se  reconnaît 
Il  bruit  que  l'on  entend  lorsque  l'on  débouche  une  bou- 
eille,  à  l'odeur  et  plus  particulièrement  à  la  propriété  qu'a 
cquise  le  sirop  de  mousser  par  l'agitation  ou  quand  on 
e  transvase.  Lorsque  ce  genre  d'altération  est  peu  pro- 
loncé  j  ou  que  le  principe  médicamenteux  est  inaltérable 
lu  peu  altérable  par  la  fermentation ,  le  pharmacien  peut  se 
lermettre  de  les  réparer.  Le  moyen  le  plus  simple  consiste 
,  chauffer,  au  bain-marie,  les  bouteilles  aux  trois  quarts 
deines  :  ce  mode  d'opérer  ne  fait  pas  beaucoup  varier  le 
apport  du  véhicule  et  du  sucre.  Si  la  fermentation  était 
lue  à  un  défaut  de  cuisson  des  sirops,  on  conçoit  que  ce 
procédé  ne  pourrait  être  employé,  et  qu'il  faudrait  avoir 
ecours  à  l'ébullilion. 

Lorsque  les  sirops  sont  trop  cuits ,  ils  laissent  déposer 
les  cristaux  de  sucre  de  canne ,  et  il  suffit  de  chauffer  les 
)outeilles ,  au  bain-marie,  si  ces  cristaux  sont  peu  abon- 
lants,  ou  de  chauffer  les  bouteilles  et  de  décuire  un  peu  les 
lirops,  si  les  cristaux  sont  abondants. 

Les  sirops  formés  avec  les  substances  animales  con- 
xactent  assez  promptement,  dans  les  chaleurs  de  l'été, 
orsque  les  bouteilles  sont  en  vidange ,  l'odeur  désagréable 
le  la  viande  gâtée.  On  peut,  pour  s'opposer  à  cette  altéra- 
tion, transvaser  le  sirop  qui  doit  rester  en  vidange  ,  dans 
le  petites  bouteilles ,  et  chauffer  ces  bouteilles  au  bain- 
marie,  les  boucher,  goudronner  les  bouchons,  etc. 

Les  sirops  acides  laissent  très  souvent  déposer  du  sucre 
de  raisin»  La  différence  de  solubilité  entre  le  sucre  de 
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raisin  et  le  sucre  de  canne  indique  suffisamment  qu'il  est 
nécessaire,  si  l'on  veut  réparer  ces  sirops,  d'abaisser  le 
degré  de  cuisson.  Un  fait  très  remarquable,  c'est  que, 
pendant  la  transformation  du  sucre  de  canne  en  sucre  de 
raisin ,  la  matière  colorante  du  sirop  perd  beaucoup  de  son 
intensité. 

Les  sirops  vineux  et  alcooliques  se  conservent  parfaite- 
ment, et  peuvent,  s'ils  cristallisent,  être  réparés  comme  les 
sirops  hydroliques. 

§  9.  —  De  la  classification  des  sirops. 

Quoique  l'utilité  d'une  classification  des  sirops  soit  de 
peu  d'importance,  il  est  cependant  impossible,  en  traitant  de 
ces  préparations,  de  ne  point  en  adopter  une  connue,  ou 
bien  de  ne  point  chercher  a  les  réunir  d'après  certaines 
considérations. 

Le  nombre  des  principes  médicamenteux  qui  composent 
les  sirops ,  les  vertus  altérantes  et  purgatives  de  ces  prépa- 
rations, et  le  mode  opératoire  suivi  pour  les  obtenir ,  n'in- 
fluant pas  plus  sur  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques, 
et  ne  leur  imprimant  pas  plus  un  caractère  distinctif,  en 
admettant  cependant  que  la  quantité  du  principe  médica- 
menteux ne  variera  point  ou  qu'il  ne  sera  point  altéré,  que 
le  procédé  choisi  parmi  plusieurs  pour  préparer  un  sel 
n'influe  sur  ses  propriétés  et  sur  sa  composition,  nous 
avons  préféré  la  classification  établie  d'après  la  nature  du 
dissolvant  du  radical. 

La  conservation  plus  ou  moins  facile  des  sirops  détermi- 
nant entre  eux  une  ligne  de  démarcation,  nous  avons  pensé 
qu'il  était  utile  de  les  diviser  d'après  ces  propriétés,  et 
d'en  former  deux  classes  sous  les  noms  de  chi^onisoïques  et 
^achronisoïques.  Nous  avons  divisé  les  chronisoïques  en 
quatre  familles,  et  nous  avons  adopté,  pour  les  distinguer, 
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es  expressions  reçues,  hydroliques  ^  œnoliques;  nous 
Lvons  employé  le  mot  alcoolique  pour  désigner  les  sirops 
[ans  la  composition  desquels  il  entre  de  l'alcool ,  parce  que 
e  mot  hydralcoolique  est  appliqué  depuis  longtemps  à 
'alcool  à  22  degrés  Cartier,  et  nous  avons  préféré  le  mot 
xidulique^ouY  les  sirops  acides,  parce  que  ce  mot  convient 
.  tous  les  liquides  acides,  parce  qu'il  indique  que  la  saveur 
lu  liquide  est  faiblement  acide,  et  parce  qu'il  permet  de 
approcher  des  véhicules  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
ranchés. 

Nous  avons  pu  séparer ,  en  ayant  égard  à  la  quantité  du 
véhicule  et  du  sucre  qui  composent  les  sirops,  la  famille  des 
lydroliques  en  trois  sections.  La  première  est  formée  du 
lirop  simple,  des  sirops  raonoïamiques  et  de  sirops  polyami- 
(ues.  Les  deuxième  et  troisième  sections  ne  sont  compo- 
;ées  que  de  sirops  monoïamiques. 

Les  véhicules  des  autres  familles  ne  pouvant  former  du 
5irop  simple ,  puisqu'il  n'y  a  réellement  que  le  sirop  de 
mcre  qui  puisse  porter  ce  nom ,  nous  avons  dû  diviser 
es  sirops  de  ces  familles  en  sirops  monoïamiques,  sirops 
3iamiques  et  sirops  polyamiques.  Les  sirops  monoïamiques 
ie  ces  familles  sont  formés  avec  des  véhicules  de  ces 
knilles  et  du  sucre;  les  sirops  biamiques,  avec  des  véhi- 
cules de  ces  familles  chargés  du  principe  médicamenteux 
l'une  substance  et  du  sucre  ;  et  les  sirops  polyamiques,  des 
liquides  caractérisant  ces  familles,  chargés  du  principe 
boluble  de  plusieurs  substances  et  du  sucre. 

Pour  distinguer  les  sirops  aciduliques  biamiques  entre 
eux ,  nous  avons  formé  leurs  noms  en  employant  le  nom 
du  véhicule  terminé  en  ique  et  suivi  du  nom  du  radical  du 
sirop. 

Exemple  :  Sirop  acétique  de  framboise  ^  —  citrique  de 
ciguë,  etc. 
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On  pourrait  objecter  que  tous  les  véhicules  employés 
pour  la  préparation  des  sirops  peuvent  être  représentés  par 
deFeau,  plus  des  principes  tenus  en  disso'ution,  et  que 
tous  les  sirops  sont  des  préparations  hydroliques  plus  ou 
moins  composées;  mais  on  conçoit  cependant  que  les  sucs 
acides  de  citron,  de  cerises,  de  groseilles,  etc.,  peuvent 
servir  de  type,  puisqu'ils  constituent  des  corps  dont  !a 
partie  domiiianie  est  acide  ;  que  le  vin  ne  peut  pas  plus  être 
considéré  comme  un  liquide  aqueux  que  comme  un  liquide 
alcoolisé,  et  qu'il  constitue  un  corps  à  part;  que  l'alcool, 
uni  à  l'eau,  jouii  de  quelques  propriétés  inhérentes  à  ces 
deux  liquides,  qu'il  se  rapproche  de  l'eau-de-vie,  et  que,  par 
conséquent,  il  peut  former  un  liquide  particulier. 

Première  classe. 
§  10. —  Saccharoiés  cbrooisoïques. 
Premicro  famille.  —  Sirops  hydroliques. 

Les  saccharolés  hydroliques  sont  des  préparations  qui 
ont  pour  véhicule  l'eau  chargée  d'un  ou  de  plusieurs  prin- 
cipes médicamenteux,  extraits  des  règnes  inorganique  ou 
organique,  par  solution,  dilution,  macération,  etc. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  seulement  caractérisées, 
parce  que  les  véhicules  peuvent  être  considérés  comme  pu- 
rement aqueux,  car  elles  le  sont  encore,  parce  que  le  rap- 
port du  liquide  au  sucre  peut  être  comme  500,  530,  600  et 
plus  sont  à  1  000.  Ces  saccharolés  se  divisent  en  trois  sec- 
tions :  la  première  est  composée  de  saccharolés  simples, 
nionoïamiques  et  polyamiqu.es,  formés  avec  500,  530  gram- 
mes de  liquide  et  1  000  grammes  de  sucre;  la  seconde  sec- 
tion est  composée  de  sirops  formés  avec  600  et  650  grammes 
de  véhicule  et  1  000  grammes  de  sucre;  la  troisième  section 
ne  comprend,  jusqu'à  présent,  que  le  sirop  de  nerprun  :  le 
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rapport  du  liquide  au  sucre  est  comme  950  grammes  est  à 
1  000  grammes. 

Sirop  simple  par  solution  et  fiUralion, 

Sucre   1000  gr.  ou  bieu  1000  grammes. 

Eau  distillée   530  500 

Pesez  l'eau  et  le  sucre  dans  un  ballon,  bouchez  légère- 
ment, chauffez  au  bain-marie,  laissez  refroidir,  filtrez,  etc. 

Sirop  simple  par  clarification. 

Sucre   6000  gr.  ou  bien  6000  grammes. 

Eari   3430  3250 

L'albumine  de  deux  œufs. 

Mettez  l'albumine  dans  une  bassine  étamée,  tarez;  pesez 
1  000  grammes  d'eau,  délayez  l'albumine,  retirez  500 
grammes  d'eau  albumineuse,  pesez  le  sucre  cassé  en  mor- 
ceaux, pesez  le  reste  de  l'eau;  portez  le  liquide  à  l'ébulli- 
tion,  versez  les  500  grammes  d'eau  albumineuse,  remuez  un 
instant,  continuez  l'évaporation,  en  arrosant  de  temps  en 
temps  les  écumes  fivec  dn  sirop  bouillant,  jusqu'à  ce  qu'il 
reste  9  180  grammes  ou  bien  9  000  grammes  de  sirop  ;  pas- 
sez à  travers  une  étamine,  fermez  le  vase,  laissez  refroidir 
et  mettez  en  bouteille. 

Les  /;30  grammes  ou  les  250  grammes  d'eau  employée 
en  plus  que  le  poids  de  l'eau  nécessaire,  suffisent  pour  la 
clarification  du  sirop  et  la  coction  de  l'albumine. 

Sirops  hydroliques  monoïamiques. 

Sirop  de  gentiane. 

Racine  de  gentiane  coupée   38  gr.  25  cent. 

Eau  bouillante   530 

Laissez  infuser  pendant  douze  heures  dans  un  vase  ferm.é, 
pressez  et  filtrez. 

Liqueur  filtrée. 

Sucre  trouvé  page  172. 
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Faites  dissoudre  au  bain-marie  dans  un  vase  fermé,  lais^ 
sez  refroidir,  passez  et  traitez  par  la  méthode  d' Appert. 

20  grammes  représentent  l'infusé  de  50  centigrammes  de 
gentiane. 

Sirops  hydroliques  polyamiques. 

Les  substances  médicamenteuses  qui  entrent  dans  la 
composition  des  sirops  polyamiques  étant  ordinairement 
très  nombreuses,  il  est  facile  de  concevoir  que  les  prin- 
cipes, qui  ont  été  établis  pour  préparer  les  sirops  monoïa- 
miques,  ne  peuvent  pas  être  appliqués  à  la  fabrication  de 
tous  les  sirops  polyamiques,  puisque  la  quantité  d'eau  qui 
est  nécessaire  pour  faire  l'infusé,  etc.,  doit  être  en  rapport 
avec  les  poids  des  substances  employées,  et  qu'il  faut  né- 
cessairement avoir  recours  à  un  autre  moyen  pour  obtenir 
des  sirops  polyamiques  exactement  dosés.  Ce  moyen  est 
très  simple  :  il  consiste  k  fixer  le  poids  de  l'eau  qu'on  veut 
employer  pour  faire  l'infusé,  à  chercher  combien  il  faudrait 
de  sucre  pour  faire  le  sirop  si  l'on  pouvait  obtenir  un  poids 
d'infusé  égal  au  poids  de  l'eau  employée  pour  faire  l'infusé, 
et  à  peser  le  poids  de  l'infusé  obtenu.  Ces  trois  termes  étant 
connus,  toutes  les  difficultés  disparaissent.  Supposons  que 
le  sucre  nécessaire  pour  la  formule  soit  de  1  000  grammes; 
que  le  poids  de  l'eau  employée  pour  faire  l'infusion  soit 
de  2  000  grammes,  et  que  le  poids  de  l'infusé  soit  de  1  500 
grammes,  nous  aurons  l'équation  suivante: 

2000  gram.  :  1000  gram.  ::  130O  gram.  :  x  =  750  gram. 

Eau  pour     Sucre  que  l'on          Poids  Poids 

faire       devrait  employer     de  l'infusé  du  sucre 

l'infusion.     si  la  substance        obleou.  à  employer, 
n'absorbait  point 
de  liquide. 

Il  n'est  pas  plus  difficile  de  connaître  de  combien  il  faut 

faire  évaporer  l'infusé,  puisque  l'on  sait  qu'un  sirop  hydro- 
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Jique  est  lormé  de  1  000  grammes  de  sacre  et  de  530  gram- 
mes de  véhicule,  et  que  le  calcul  précédent  a  fait  connaître 
le  poids  du  sucre  qu'il  fallait  transformer  en  sirop. 


1000  gram.  :  530  gram.  :  :  750  gram.  :  x  —  397  gr.  50  cent. 
Sucre.         Véhicule.  Poids  Poids  que  doit 

du  sucre  avoir  le  liquide 

trouvé.  après  la  conceu- 

iration. 

Slro^  de  chicorée  polyamique. 

Racine  de  rhubarbe   122  gram.  40  cent. 

—  chicorée   91  gO 

Feuilles  de  chicorée   122  40 

—  furaeterre   30  60 

—  scolopendre.   30  60 

Baies  d'alkékenge   30  60 

Cannelle   15  30 

Santal  citrin   15  39 

Eau  bouillante   3000 


Laissez  infuser  pendant  douze  heures,  exprimez,  pesez  et 
liltrez. 

3000  gr.  :  2000  gr.  ::  rinfusé  filtré  :  ic.  a;  =  le  poids  du  sucre. 
Eau,  etc.    Sucre,  etc. 

1000  gr.  ;  530  gr.  :  :  le  sucre  trouvé  :  x,  x  =  le  poids  du  liq.  con- 
centré à  la  vapeur. 

Liquide  concentré. 
Sucre  trouvé. 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  dans  un  vase  couvert, 
laissez  refroidir,  et  traitez  parla  méthode  d' Appert. 

20  grammes  représentent  l'infusé  de  80  centigrammes  de 
rhubarbe  et  de  feuilles  de  chicorée;  60  centigrammes  de 
racine  de  chicorée;  20  centigrammes  de  fumeterre,  de  sco- 
lopendre et  de  baies  d'alkékenge;  10  centigrammes  de  can- 
nelle et  de  santal  citrin. 
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Sirops  hydroliques, 

-Deuxième  section. 
Sirops  moiioïamiques. 

Sirop  cVamande  ou  d'orgeat. 

Amandes  douces  mondées  et  sèches   160  grammes. 

Amandes  amères  —  

Mettez  line  partie  des  amandes  dans  un  mortier  de  mar- 
bre, écrasez-les  avec  un  pilon,  puis  épistez-les  en  ajoutant 
un  peu  d'eau  de  temps  en  temps,  jusqu'à  ce  que  ia  consis- 
tance de  la  pâte  ne  laisse  plus  craindre  la  séparation  de 
l'huile  (un  peu  d'habitude  fait  facilement  reconnaître  cet 
état  de  la  pâte  et  la  quantité  d'eau  qu'il  faut  ajouter).  Alors 
épistez  fortement,  jusqu'à  ce  que  les  amandes  soient  bien 
broyées.  Retirez  cette  pâte  du  mortier,  recommencez  cette 
opération  avec  de  nouvelles  amandes,  etc.  Lorsque  les 
amandes  sont  broyées,  remettez  le  tout  dans  le  mortier, 
ajoutez  de  l'eau ,  délayez,  et  passez  par  portion  à  travers 
une  grande  étamine;  remettez  le  résidu  dans  le  mortier, 
divisez-le,  ajoutez  de  Feau  et  passez,  etc.,  pour  avoir  en 
tout  lUO  grammes  d'émulsion. 

Émulsion   1140  grammes 

Eau  de  fleurs  d'oranger  triple   60 

Huile  volatile  de  citron   gouttes. 

g^jçj-e   2000  grammes. 

Faites  dissoudre  le  sucre  au  bain-marie  dans  un  vase 
couvert,  laissez  refroidir,  passez,  mettez  en  bouteilles,  fice- 
lez les  bouchons  et  conservez  les  bouteilles  renversées. 

20  grammes  représentent  Fémulsion  de  1  gramme  d'aman- 
des douces  et  50  centigrammes  d'amandes  amères. 

Nous  avons  placé  le  sirop  d'orgeat  au  nombre  des  sirops 
monoïamiques,  parce  que  les  amandes  douces  et  les  amandes 
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ainèret5  ne  peuvent  pas  être  considérées  coiMiiie  deux  sub- 
stances différentes  :  elles  sont  produites  par  Vamygdalus 
commwu's  et  vulgaris. 

Sirops  hydroUques. 
Troisième  secllon. 
Sirop  Dîoiioïaniiqiie. 
Sirop  de  nerprun. 
Baies  mûres  de  nerprun   q.  s. 

Écrasez-les  avec  les  mains,  laissez-les  fermenter  pendant 
Mnq  jours;  exprimez,  pressez  et  filtrez. 

Suc  de  nerprun  ûlivé   1000  grammes. 

Sucre   JOOO 

Pesez  le  sucre  et  le  suc  dans  une  capsule,  placez-la  sur 
m  feu  doux  pour  obtenir  1  950  grammes  de  sirop. 

Traitez  par  la  méthode  d'Appert. 

Dans  cette  opération,  il  y  a  une  évaporation  de  50  grani- 
ues,  et  le  sirop  marque  36  degrés  à  une  température  de  11 
legrés  1/2  centigrades. 

Le  suc  de  nerprun  marque  17  degrés  25,  et  quelquefois 
.8  degrés  à  une  température  de  15  degrés  centigrades. 

§11.-—  Saccharolés  chronisoïques. 
Deuxième  famille.  — Des  sirops  aclduliques. 

Les  sirops  aciduliques  sont  des  préparations  qui  ont  pour 
véhicules  des  liquides  acides  extraits  de  certains  fruits,  ou 
)ien  obtenus  en  dissolvant  ou  diluant  un  acide  solide  ou 
iquide  avec  une  certaine  quantité  d'eau. 

Ces  sirops,  qui  sont  composés  de  quatre  parties  de  liquide 
ît  de  sept  parties  de  sucre ,  se  divisent  en  sirops  monoïa- 
uiques,  sirops biamiques  et  sirops  poîyamiques.  Ils  sont  ca- 
actérisés  par  la  propriété  qu'ont  leurs  véhicules  de  pouvoir 
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transformer  le  sucre  de  canne  en  un  sucre  analogue  au  sucre 
de  raisin. 

Beaucoup  de  pharmaciens  ont  cherché  le  moyen  d'empê- 
cher l'acide  de  quelques  uns  de  ces  sirops  de  modifier  le 
sucre  de  canne,  mais  malheureusement  aucun  de  ces  pro- 
cédés ne  peut  être  recommandé.  Les  pharmaciens  qui  tien- 
nent à  délivrer  de  bons  sirops  ne  doivent  en  fabriquer 
qu'une  petite  quantité  a  la  fois,  car  ce  sont  justement  les 
sirops  qui  sont  faits  avec  le  plus  de  soin  qui  se  conservent 
souvent  le  moins  longtemps.  Il  y  a  encore,  dans  cette  réac- 
tion, quelque  chose  d'inconnu,  puisque  la  modification  du 
sucre  n  a  pas  lieu  également  dans  toutes  les  bouteilles  d'un 
sirop  préparé  le  même  jour,  et  puisqu'on  peut  la  retarder 
beaucoup  ou  l'empêcher  de  se  produire,  en  suivant  le  pro- 
cédé de  M.  Germain,  qui  devrait  au  contraire  la  favoriser. 
Ce  procédé  consiste  a  faire  bouillir  les  sirops  un  temps  très 
court,  au  moment  de  leur  préparation.  Un  pharmacien  peut 
même  quelquefois,  en  suivant  exactement  le  même  procédé, 
préparer  ces  sirops  plusieurs  années  de  suite,  sans  qu'ils 
laissent  déposer  du  glucose. 

Sirops  aciduHques  monoïamiques. 

Sirop  de  cerises. 

Cerises   ce  que  vous  voudrez. 

Écrasez-les  et  exprimez-les,  mettez  le  suc  à  la  cave  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  clair  et  filtrez. 

Suc  filtré   ce  que  vous  voudrez. 

Sucre  trouvé  page  173. 

Faites  dissoudre  à  une  douce  température,  dans  un  bal- 
lon; laissez  refroidir;  passez  et  traitez  par  la  méthode 
d' Appert;  ou  bien,  faites  fondre  le  sucre  dans  une  bassine 
d'argent  ou  dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  de  faïence; 
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f^j^p^DOuillir  une  ou  deux  secondes  au  plus;  ajoutez  le  li- 
qp.ie  qui  a  été  évaporé,  passez  et  couvrez  le  vase,  etc. 

La  méthode  d'Appert  est  un  diminutif  du  procédé  de 
M.  Germain  :  elle  nous  a  bien  réussi,  mais  nous  n'osons  pas 
encore  la  recommander  comme  un  moyen  certain  de  con- 
server les  sirops  acides.  Nous  avons  fait  beaucoup  d'essais, 
nous  avons  répété  tous  les  procédés  qui  ont  été  publiés,  et 
nous  croyons  que  ces  sirops  se  conservent  mieux  lorsqu'ils 
ont  été  traités  par  la  méthode  d'Appert. 

Sirops  aciduliques  biamiques  acétiques. 

Sirop  acétique  de  bulbes  de  colchique. 

Bulbes  de  colchique  pulvérisés   33  grammes. 

Vinaigre  blanc  (1)   480 

Laissez  macérer  pendant  dix  jours,  pressez  et  filtrez. 

Liqueur  filtrée   ce  que  vous  voudrez. 

Sucre  trouvé  page  173. 

Faites  dissoudre  le  sucre  dans  un  ballon  à  la  chaleur  du 
bain-marie,  laissez  refroidir,  passez,  etc. 

20  grammes  représentent  le  macéré  de  50  centigrammes 
de  colchique. 

Sirops  aciduliques  polyamiques. 

Sirop  acétique  de  scille  ipolyamiquG  ;  sirop  de  vinaigre  scillitique 
composé. 

Scille  pulvérisée   35  gram.  20  cent. 

Racine  d'ache  pulvérisée   17  60 

—     de  caïaça   8  80 

Feuilles  de  digitale   8  80 

Vinaigre  blanc  ou  la  liqueur  acétique. . .  640 

Laissez  macérer  pendant  dix  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps;  pressez  et  filtrez. 


(1)  On  peut  remplacer  le  vinaigre  par  la  liqueur  suivante  :  Acide 
acétique  pur  à  8  degrés  1  partie,  eau  distillée  7  parties. 
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Liqueur  filtrée. 

Sucre  trouvé  page  173. 

Pesez  dans  un  ballon ,  chauffez  au  bain-marie ,  laissv^ 
yefroidir,  passez,  etc. 

20  grammes  représentent  le  macéré  de  40  centigrammes 
de  scille,  20  centigrammes  d'ache,  10  centigrammes  de 
caïnça,  10  centigrammes  de  digitale, 

§  12.  -—  Saccharolés  chronisoïques. 
Troisième  famille.  —  Des  saccharolés  œnoliques. 

Les  sirops  œnoliques  sont  des  préparations  qui  ont  pour 
véhicule  du  vin  chargé  des  principes  médicamenteux  de 
diverses  substances  ;  ils  se  divisent  en  sirops  monoïamiques, 
biamiques  et  sirops  polyamiques.  La  quantité  de  sucre  né- 
cessaire pour  leur  conservation  est  au  véhicule  comme  8  est 
à  5  ou  comme  32  est  à  20,  ou,  en  d'autres  termes,  il  faut 
employer  8  parties  de  sucre  pour  5  parties  de  véhicule. 

Ces  sirops  ne  peuvent  pas  remplacer  tous  les  sirops  hy- 
droliques,  parce  que  Faction  du  vin  peut  être  contraire 
au  tempérament  ou  à  l'état  du  malade;  mais  on  doit  les 
préférer,  lorsque  le  vin  peut,  par  ses  propriétés  naturelles, 
augmenter  l'action  des  substances  médicamenteuses. 

Tous  les  vins  blancs  potables  peuvent  être  employés  à  la 
préparation  des  sirops,  mais  il  est  nécessaire  de  les  alcooli- 
ser pour  qu'ils  contiennent  tous  à  peu  près  la  même  quan- 
tité d'alcool.  Le  degré  alcoolique  de  ces  vins  pourrait  être 
le  même  que  celui  du  vin  qu'on  destine  à  la  préparation 
des  vins  médicinaux,  mais  il  nous  a  paru  préférable  de  ne 
les  alcooliser  qu'à  13  pour  cent.  La  table  des  vins  médici- 
naux peut  servir  à  faire  connaître  le  poids  de  1  alcool  qu'il 
faut  ajouter  à  un  vin  quelconque.  Si  l'on  maintient  le  titre 
de  14  pour  cent,  le  poids  de  Talcool  est  indiqué  dans  la 
seconde  colonne  de  celle  table  qui  a  pour  titre  Vins  alcooli^ 
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ses.  Si  l'on  adopte  le  titre  que  nous  proposons,  on  peut, 
après  avoir  déterminé  je  titre  du  vin  qu'on  veut  employer, 
chercher  dans  la  première  colonne  de  cette  table  le  titre  de 
ce  vin,  lire  dans  la  case  horizontale  de  la  seconde  colonne 
le  poids  de  l'alcool  qu'il  faudrait  ajouter  à  ce  vin,  si  l'on 
voulait  avoir  du  vin  à  U  pour  cent,  et  retrancher  de  ce 
poids,  le  poids  de  l'alcool  qu'on  doit  ajouter  à  du  vin  qui 
contient  13  pour  cent  d'alcool.  Exemple  :'^\  Ton  a  du  via 
qui  contient  9  pour  cent  d'alcool,  on  cherche  ce  vin  dans 
la  table  et  l'on  trouve  dans  la  seconde  case  horizontale  le 
nombre  56,30.  On  cherche  dans  la  case  semblable  du  vin 
a  13  pour  cent  et  l'on  trouve  11,70.  On  retranche  11,70  de 
56,30,  et  Ton  obtient  le  nombre  khfiO,  qui  représente  le 
poids  de  l'alcool  à  86  degrés  qu'il  faut  ajouter  à  955 
grammes  50  centigrammes  de  vin  à  9  pour  cent  pour  avoir 
1000  grammes  de  vin  à  13  pour  cent. 

Sirops  œnoliques  monoïamiques. 

Sirop  vineux. 

Vin  de  Malaga   500  grammes. 

Sucre   800 

Pesez  le  sucre  et  le  vin  dans  un  ballon ,  chauffez  au 
)ain-niarie  pour  faciliter  la  solution  du  sucre,  laissez 
'efroidir,  etc. 

Sirops  œiîoliques  biamiques. 

Sirop  de  quassia  amara. 

Quassia  aniara  pulvérisé   130  grammes. 

Vin  blanc  contenant  13  pour  100  d'alcool.  1000 

Laissez  macérer  pendant  huit  ou  dix  jours,  en  agitant  de 
emps  en  temps,  pressez  et  filtrez. 

Vin  filtré. 

Sucre  trouvé  page  174. 


192  ART  DE  FORMULER,  i 

Pesez  dans  un  ballon,  chauffez  au  bain  d'eau  pour  faire 
dissoudre  le  sucre,  laissez  refroidir  et  passez,  etc. 

20  grammes  représentent  le  macéré  de  1  gramme  de, 
quassia. 

On  l'emploie  comme  tonique,  fortifiant.  C'est  un  bon 
•moyen  d'employer  le  quassia  amara. 

Sirops  œooliques  polyamiques. 

Sirop  de  rhubarbe  polyamique. 

Rhubarbe  concassée   65  grammes. 

Agaric  blanc   13 

Cannelle   6  gr.  50  cent. 

Fenouil   6  50 

Anis   6  50 

Vin  pour  les  sirops   1000  grammes. 

Laissez  macérer  pendant  huit  à  dix  jours  ;  délayez, 

Extrait  de  séné   32  gr.  50  cent. 

Extrait  de  chicorée   32  50 

et  filtrez. 

Liquide  filtré. 

Sucre  trouvé  page  174. 

Faites  dissoudre  le  sucre  dans  un  vase  couvert ,  laissez 
refroidir,  passez,  etc. 

20  grammes  représentent  le  macéré  de  50  centigrammes 
de  rhubarbe,  10  centigrammes  d  agaric,  5  centigrammes 
de  cannelle,  de  fenouil  etd'anis;  le  soluté  de  25  centi- 
grammes d'extrait  de  séné  et  25  centigrammes  d'extrait  de 
chicorée. 

On  remploie  comme  laxatif  à  la  dose  de  20  à  60  grammes  : 
pour  les  enfants  par  petites  cuillerées  (5  grammes).  //  rem- 
place très  bien  le  sirop  de  chicorée. 
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§  13.  —  Saccharolés  chronisoïques. 
Quatrième  famille.  — Des  sirops  alcooliques. 

Les  sirops  alcooliques  sont  des  préparations  qui  ont  pour 
rèhicule  de  l'eau  alcoolique  chargée  des  principes  médica- 
nenteux  de  diverses  substances.  Ces  sirops,  qui  se  divisent 
m  sirops  monoïamiques,  biamiqucs  et  sirops  polyamiques, 
contiennent  la  même  quantité  de  sucre  que  les  sirops 
lenoliques,  et  ne  peuvent  pas  plus  que  ces  sirops  remplacer 
es  sirops  hydroliques.  Mais  on  doit  les  préférer  lorsque 
.'on  peut  profiter  de  l'action  du  véhicule  pour  augmenter  ou 
codifier  celle  des  substances  médicamenteuses. 

La  quantité  d'alcool  ne  pouvant  être  arbitraire,  nous 
ivons  pensé  qu'il  était  possible  de  la  fixer  à  13  pour  cent 
i'alcool  absolu ,  à  une  température  de  15  degrés  centigrades. 
Pour  préparer  un  liquide  alcoolisé  dans  ces  proportions ,  il 
'aut  ajouter  13  parties  d'alcool  absolu  à  87  parties  d'eau, 
)u  remplacer,  à  l'aide  de  la  proportion  suivante,  cette 
quantité  d'alcool  absolu  par  un  alcool  quelconque.  Soit  par 
exemple  de  l'alcool  à  86  degrés  centésimaux. 

13X1 00 

86  :  13  :  :  loo  ;  œ.   ==  15,12. 

86 

Cest-à-dire  que  15  grammes,  12  centigrammes  d'alcool 
a  86  représentent  13  d'alcool  absolu  ou  en  d'autres  termes 
quil  faut  mêler  15  grammes,  12  centigrammes  d'alcool 
a  86  degrés  centésimaux  avec  SU  grammes,  88  centi- 
grammes d'eau  pour  avoir  100  grammes  d'eau  alcoolisée 
a  13  pour  cent. 

La  preuve  se  fait  en  recherchant  combien  il  y  a  d'alcool 
absolu  dans  15,12  d'alcool  à  86  degrés. 


100  :  15,12  :  :  86  :  x.     =  13. 
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Oîi  nous  a  reproché  d'avoir  voulu  réclamer  la  priorité  ! 
pour  la  préparation  des  sirops  alcooliques  ,  et  cependant  ; 
nous  n'avons  jamais  eu  cette  prétention.  Noos  savions  fort 
bien  que  des  pharmacologistes  avaient  remarqué  depuis  j 
longtemps  qu'en  ajoutant  un  peu  d'alcool  à  un  sirop  en 
fermentation,  l'étal  du  sirop  était  modifié,  la  fermentation  1 
suspendue  et  sa  conservation  assurée.  Nous  savions  très  i 
bien  aussi  que  quelques  praticiens  distingués  avaient  imité  I 
leurs  devanciers  en  ajoutant  de  l'alcool  aux  sirops;  mais  ce 
que  nous  ne  savons  pas  encore  c'est  si  quelqu'un  a  proposé 
avant  nous  des  principes  pour  préparer  ces  sirops  d'une 
manière  rationnelle. 

On  ne  peut  point  avancer  que  ces  sirops  doivent  être 
rejetés,  parce  que  l'alcool  y  est  en  trop  grandes  proportions, 
car  il  est  trop  facile  de  prouver  que  la  quantité  d'alcool 
que  représentent  ces  sirops  n'est  point  trop  élevée,  que  son 
action  ne  peut  être  nuisible,  et  que  ce  véhicule,  par  sa 
nature,  seconde  les  propriétés  médicamenteuses  des  radi- 
caux de  ces  saccharolés,  pour  qu'on  attache  à  un  argument 
basé  sur  la  composition  du  véhicule  plus  de  valeur  qu'à  un 
argument  spécieux.  On  emploie  journellement  le  sirop 
antiscorbutique  qui  n'est  qu'un  sirop  alcoolique;  et  nous  - 
voyons  chaque  jour  prescrire  aux  malades,  sans  distinction 
d'âge,  l'élixir  de  Peyrilhe  et  l'élixir  de  gentiane,  etc., 
qui  sont  préparés  avec  de  l'alcool  à 21  ou 22  degrés  Cartier, 
56  ou  59  degrés  centésimaux. 


Pesez  le  tout  dans  un  ballon ,  chauffez  au  bain-marie^ 
laissez  refroidir,  passez,  etc. 


Sirops  alcooliques  monoiaralques. 


Sirop  de  rhum. 


Rhum  de  la  Jamaïque 
Eau  

Sucre  , 


100  grammes. 

200 

480 
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Sirops  alcooliques  biamiques. 

Liqueur  pour  préparer  les  véhicules  des  sirops  alcooliques. 

Alcool  à  86  degrés  centésimaux   200  grammes. 

Eau   1123 

Sirop  d'ipécacuanha. 

Ipécacuanha  pulvérisé  (sans  médituliium).       52  grammes. 
Liqueur  pour  les  sirops  alcooliques   1000 

Laissez  macérer  pendant  huit  à  dix  jours ,  passez  et 
filtrez. 

Liqueur  filtrée. 
Sucre  trouvé  page  174. 

Pesez  dans  un  ballon,  chauffez  au  bain-inarie,  pour  faire 
dissoudre  le  sucre,  laissez  refroidir  et  (iUrez.  On  peut  délayer 
une  demi-feuille  de  papier  à  filtrer  dans  la  liqueur  avant 
d'ajouter  le  sucre  et  passer  le  sirop  lorsqu'il  est  refroidi. 
Voyez  article  Clarification  des  sirops  (page  165). 

20  grammes  représentent  le  macéré  de  /lO  centigrammes 
d'ipécacuanha. 

Ce  sirop  a  beaucoup  d'action. 

Sirops  alcooliques  polyamiques. 
Sirop  d'ipécacuanha  polyamique. 


Ipécacuanha  pulvérisé  (sans  médituliium).  6  gr.  50  cent. 

Séné  pulvérisé   13 

Serpolet  pulvérisé   6  50 

Coquelicot   19  50 

Sulfate  de  magnésie   13 

Alcool  à  82  degrés  centésimaux   160 

Eau  de  fleur  d'oranger  triple   130 

Eau   7J0 


Laissez  macérer  pendant  huit  à  dix  jours,  passez  et 
filtrez. 

Liqueur  filtrée. 

Sucre  trouvé  page  171. 
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Pesez  dans  un  ballon,  chauffez  au  bain-marie,  laissez 
refroidir,  etc. 

20  grammes  représentent  le  macéré  de  5  centigrammes 
d'ipécacuanha,  10  centigrammes  de  séné,  5  centigrammes 
de  serpolet,  15  centigrammes  de  coquelicot;  le  soluté  de 
10  centigrammes  de  sulfate  de  magnésie  et  1  gramme  d'eau 
de  fleurs  d'oranger. 

On  l'emploie  dans  les  affections  catarrhales  ,  à  la  dose  de 
10  à  40  grammes  par  jour,  en  plusieurs  fois  :  deux  à  quatre 
fois. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

§  14.  —  Saccharolés  achronisoiques. 

Première  section. 

Cette  section  est  composée  de  sirops  dont  le  radical  est 
promptement  altéré. 

Sirops  moooiamiques. 

Sirop  d' hydrosulfate  sadique  ou  de  sulfure  sodique  cristallisé. 

Sulfure  sodique  cristallisé  et  essuyé  avec  du  papier  à  filtrer.  20  cent. 
Eau  distillée   1  gr. 

Dissolvez  dans  un  flacon  et  pesez. 

Sirop  simple   38  gramra.  80  cent. 

Ce  sirop,  qui  est  facile  à  prendre,  peut  remplacer  avec  un 
certain  avantage  quelques  eaux  minérales  sulfureuses  arti- 
ficielles. 

10  grammes  représentent  k  peu  prés  le  principe  sulfu- 
reux de  200  grammes  d'eau  de  Bagnères-de-Luchon,  et 
5  grammes  représentent  125  grammes  d'eau  de  Baréges 
(formule  du  Codex). 
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Sirops  polyamiqucs. 
Sirop  antiscorhutique  composé  de  Portai  {modifié). 

Sirop  alcoolique  de  gentiane   230  grammes. 

—  œnolique  de  quinquina  jaune. . .  30 

—  œnolique  de  garance   60 

—  de  sucre   90 

—  antiscorhutique   90 

Chorure  mercurique   5  cent. 

Hydrochlorate  d'ammoniaque   5  cent. 

Eau,  quelques  gouttes  pour  dissoudre  les 

sels. 


Dissolvez  et  mêlez. 

On  peut  remplacer  les  sirops  alcooliques  et  œnoliques 
par  des  sirops  hydroliques. 

Saccharolés  aclironisoïques. 
Deuxième  section. 

Cette  section  est  composée  de  sirops  qui,  sans  s'altérer 
très  promptement,  ne  doivent  être  préparés  que  suivant  le 
besoin. 

Sirops  monoïamiques. 

Sirop  d'acide  chlorhydrîque. 

Acide  chlorhydrîque  pur   1  gramme. 

Sirop  simple   79 

Mêlez. 

20  grammes  représentent  25  centigrammes  d'acide. 
Saccharolés  achronisoïqoes. 
Troisième  section. 

Cette  section  est  composée  des  sirops  que  l'on  peut 
préparer  en  mêlant  les  sirops  chronisoïques ,  ce  sont  des 
sirops  polyamiques. 

Sirop  anticoqueluche. 

Sirop  œnolique  de  quinquina   20  grammes. 

—  alcoolique  d'ipécacuanha   20 

—  hydrolique  d'extrait  d'opium   20 

17. 
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Art.  Bes  méliolés  on  des  r^eilitcs. 

Les  méliolés  sont  des  médicaments  formés  avec  du  miel  et 
des  véliiciiles  de  diverses  natm^es.  On  les  désigne  le  plus 
ordinairement  sous  le  nom  de  mellites,  mais  nous  continue- 
rons d'employer  le  mot  772éliolé  parce  qu'il  se  prête  mieux 
aux  exigences  d'une  nomenclature  que  le  mot  mellite. 

Beaucoup  d'auteurs  emploient  le  mot  mellite  pour  dési- 
gner des  préparations  composées  de  miel  et  de  substances 
médicamenteuses.  Ce  sont  des  miels,  des  électuaires,  etc., 
et  non  des  mellites;  le  nom  mellite  ne  peut  être  donné 
({u  aux  préparations  mieilées  qui  ont  l'apparence  du  sirop. 

La  préparation  des  méliolés  devant  être  faite  avec  autant 
de  soin  que  la  préparation  des  saccharolés  liquides,  il  est 
nécessaire  de  bien  préparer  le  véhicule;  de  choisir  conve- 
nablement le  miel,  car  sa  couleur,  son  odeur,  sa  saveur  et 
sa  consistance,  qui  suffisent  ordinairement  pour  faire  re- 
connaître sa  bonté,  n'indiquent  pas  sa  pureté;  d'opérer  de 
manière  a  ne  point  altérer  leurs  principes  constituants;  de 
les  bien  claritier,  de  les  faire  cuire  convenablement,  de  les 
conserver  avec  soin ,  de  reconnaître  leur  altération  et  d'y 
remédier. 

Les  m.éliolés  se  divisent  comme  les  sirops  en  méliolés, 
hydroliques,  aciduliqucs,  œnoliqiies  et  alcooliques. 

"La  quantité  de  véhicule  nécessaire  pour  donner  à  500 
grammes  de  miel  la  consistance  d'un  méliolé  est  le  plus 
ordinairement  égale,  pour  les  méliolés  hydroliques,  à  120 
grammes;  pour  les  méliolés  aciduliques,  à  1^5  grammes,  et 
pour  les  méliolés  œnoliques  et  alcooliques,  à  160  grammes. 

Les  véhicules  pour  les  méliolés  hydroliques  doivent  être 
préparés  de  la  même  manière  que  les  véhicules  des  sirops 
hydroliques  polyamiques,  parce  que  la  quantité  de  liquide 
qui  est  nécessaire  pour  donner  au  miel  la  consistance  d'un 


biîS  JVIÉLIOLÉS. 


199 


iiiéiiolé,  est  trop  faible  pour  pouvoir  extraire  les  prin- 
cipes solubles  d'une  substance  médicamenteuse.  Si  cette 
substance  n'absorbait  qu'une  quantité  de  liquide  propor- 
tionnée à  la  quantité  des  principes  solubles  qu'elle  aban- 
donne, il  ne  faudrait  que  faire  évaporer  l'infusé,  etc.,  à  une 
faible  température,  pour  obtenir  la  quantité  voulue  de  vé- 
hicule, etc.;  mais  comme  il  n'en  est  pas  ainsi,  il  est  néces- 
saire, pour  opérer,  de  connaître  le  poids  de  l'infusé  filtré, 
et  de  rechercher  combien  ce  liquide  exige  de  miel  et  combien 
le  miel  trouvé  demande  de  liquide. 

Les  proportions  de  miel  et  de  véhicule  pour  composer  un 
méliolé  étant  connues;  le  poids  d'une  certaine  quantité  de 
méliolé  représentant  un  certain  nombre  de  fois  20  grammes 
étant  déterminé;  la  quantité  de  liquide  pour  faire  l'infusion 
ou  la  macération,  etc.,  étant  choisie,  il  ne  reste  plus  qu'à 
terminer  les  opérations  suivantes,  pour  connaître  le  poids  du 
miel  à  employer  et  le  poids  de  l'infusé  concentré. 

L'eau  :  500  grammes  ::  le  poids  de  l'infusé  :  au  poids 
employée     Miel  que  l'on  du  miel  à 

pour      devrait  employer  employer, 
faire  une    si  la  substance 
infusion,  n'absorbait  point 
de  liquide. 

500  grammes    :    120  grammes    ::    le  miel    :    au  poids  de 
Mie).  Poids  de  l'eau  trouvé  l'infusé 

nécessaire  pour  concentré, 
donner  au  miel 
la  consistance 
d'un  méliolé 
bydrolique. 

Pour  préparer  6'20  grammes,  ou  3i  fois  20  grammes, 
d'un  méliolé  hydroîique,  de  manière  que  20  grammes  re- 
présentent l'infusé  de  50  centigrammes  d'une  substance 
médicale,  on  multiplie  31  par  50  centigrammes  pour  con- 
naître le  poids  de  la  substance  médicamenteuse  qu'il  faut 
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employer  =15  grammes  50  centigrammes;  on  verse  sur 
cette  substance  un  poids  déterminé  d'eau  bouillante,  ^00 
grammes ,  on  laisse  infuser,  on  exprime,  on  filtre,  on  pèse 
le  produite  370  grammes. 

400  gr.     :     500  gr.     ::     370  gr.  :  X,        =  462  gr.  50  cent.* 

Eau  Miel  qui         Infusé,  Miel  trouvé, 

employée      serait  né-  filtré. 

pour       cessaire  si  la 
l'infusion.  substance 
n'absorbait 
rien. 


500  gr.  :  120  gr.  :: 
Miel.  Eau 

nécessaire  pour 
un  méliolé 
hydrolique. 


462  gr.  50  cent.  :  x. 
Miel  trouvé. 


X  =    111  gr. 
Poids  du  liquide 
qui  doit  rester 

après 
révaporation. 

111  grammes. 
462  gr.  50  cent. 


Liquide  concentré 
Miel  


Pesez  dans  un  vase  qui  puisse  être  fermé ,  chauffez  au 
bain-marie,  etc. 

§  1,  — Méliolés  hydroliques. 
Méliolé  simple. 

Miel  blanc  purifié  (1)   1000  grammes. 

Eau   240 

Une  demi-feuille  de  papier  à  filtrer. 

Délayez  le  papier  avec  Teau,  mettez  le  tout  dans  un 
bain-marie,  chauffez,  laissez  refroidir,  versez-le  sur  une 
étamine  mouillée  et  exprimée  dans  un  linge  sec,  et  repas- 
sez les  premières  portions  de  méliolé.  On  peut  si  l'on  veut 
ajouter  20  grammes  de  craie  et  20  grammes  de  charbon,  etc. 


(1)  On  peut,  pour  purifier  du  miel ,  placer  un  pot  de  miel  dans  de 
l'eau,  faire  bouiUir  l'eau  pendant  deux  heures,  laisser  refroidir  le  tout, 
enlever  la  partie  supérieure  et  éviter  pour  certains  méliolés  de  prendre 
le  miel  qui  est  en  contact  avec  les  parois  du  pot. 
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Ou  bien  : 


Miel  blanc. . . 

Craie  

Eau  

Blancs  d'œufs 


30 
2000 
3 


3000  grammes. 


Mettez  le  miel,  la  craie  et  1  000  grammes  d'eau  dans  une 
bassine;  portez  à  rébullition;  ajoutez  par  portions  les  au- 
tres 1  000  grammes  d'eau  albumineuse;  remuez  k  chaque 
addition,  versez  dans  une  terrine,  laissez  déposer,  décantez, 
passez  à  travers  un  molleton  de  laine  et  faites  évaporer  en 
consistance  convenable.  Ce  raéliolé  doit  marquer,  lorsqu'il 
est  froid,  35  degrés  à  l'aréomètre  de  Baumé. 

Méîiolés  hydroîiques  monoïamiques. 

Meliolé  de  roses  rouges  ;  mellite  ou  miel  rosat. 

Pétales  secs  de  roses  de  Provins.  24Ô  grammes. 

Eau  bouillante  :   1500 

Laissez  infuser  pendant  douze  heures  et  pressez.  Faites 
évaporer,  à  une  douce  chaleur,  pour  avoir  /t20  grammes 
d'infusé  concentré. 

Infusé  concentré   420  grammes. 

Miel  purifié  ,   j  500 

Papier  à  fiitrcr  une  demi-feuille. 

Délayez  le  papier  avec  le  liquide,  pesez  le  tout  dans  un 
vase  susceptible  d'être  couvert,  chauffez  au  bain-marie, 
laissez  refroidir,  passez  à  travers  une  étamine  mouillée  et 
exprimée  dans  un  linge  sec,  et  repassez  les  premières  por- 
tions. 

20  grammes  représentent  le  macéré  de  2  grammes  50 
centigrammes  de  roses. 
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Méliolés  hydroliques  polyamiques. 

Méliolé  de  scillo  polyamlque;  mellîte  de  scille  composé. 

Scille  pulvérisée   31  grammes. 

Polygala  de  Virginie  cooçassé   31 

Eau  bouillante   600 

Laissez  infuser  pendant  douze  heures,  exprimez,  filtrez 
et  passez. 

600  gr.  :  500  gr.  ::  i'iofusé  :  x.     œ  —  le  miel  à  employer. 

500  gr.  :  120  gr.  ::  le  miel  trouvé  :  x.    x  =  le  poids  de  l'infusé 

concentré. 

Liquide  filtré  convenablement  concentré. 
iMiel  trouvé. 
Papier  à  filtrer. 

Placez  le  tout  dans  un  vase  susceptible  d'être  bouché, 
laissez  refroidir,  passez,  etc. 

20  grammes  représentent  l'infusé  de  1  gramme  de  scille 
et  1  gramme  de  polygala. 

On  l'emploie  comme  excitant,  diurétique  et  expectorant  a 
la  dose  de  10  à  30  grammes. 

§  2.  •—  Des  méliolcs  aciduîiques. 

Les  méliolcs  aciduîiques  ne  sont  composés,  jusqu'à  pré- 
sent, que  des  méliolés  acétiques. 

Des  méliolés  acétiques. 

La  préparation  des  méliolés  acétiques  ne  présentent  au- 
cune difficulté,  depuis  cjne  nous  avons  proposé  de  préparer 
tous  les  vinaigres  médicamenteux  en  employant  une  partie 
de  radical  et  10  parties  de  vinaigre. 

On  commence  par  déterminer  le  poids  de  la  substance 
médicamenteuse  qui  doit  être  représentée  par  20  grammes 
de  méliolé,  par  exemple^  20  centigrammes.  On  fixe  le  poids 
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du  raéliolé  à  préparer,  en  pensant  que  les  méliolés  acides 
sont  composés  de  500  grammes  de  miel  et  de  l^i5  grammes 
de  véhiculé  6^!5  grammes.  On  cherche  combien  il  y  a  de 
fois  20  grammes  dans  6/i5  =  32  1/^  ou  32,25.  On  multiplie 
le  poids  de  la  substance  médicamenteuse,  20  centigrammes, 
par  ce  nombre,  et  Ton  obtient  6  grammes  ^^5  centigrammes. 
On  cherche  encore  en  employant  l'équation  suivante,  le 
poids  du  vinaigre  médicamenteux  qui  représente  le  macéré 
de  6  grammes  ^5  centigrammes  de  substance, 

100      :      1000  ::  g  gr.  45  cent.  :  a;,    a:;  =  64  gr.  50  cent. 


Substances  Vinaigre    Substances  mé-  Vinaigre  qui 

médicamen-  médica-     dicamenteuses  représente  le 

teuses  em-  raenteux        qu'il  faut  macéré  de 

ployéespour  em[)loypr  pour  6  gr.  45  cent,  de 

1000  de  îc  méiiolé.  substance 

vinaigre.  médicamenteuse. 

et  l'on  peut  représenter  sa  formule  de  la  manière  suivante: 

Vinaigre  médicamenteux   64  gr.  50  cent. 

Vinaigre  blanc  non  médicamenteux   80  50 

Miel  blanc  puriGé   ^00  


645  gram. 


Si  le  poids  du  vinaigre  médicamenteux  dépasse  ik5 
grammes,  poids  nécessaire  pour  500  grammes  de  miel,  on 
est  obligé  de  faire  évaporer,  à  une  douce  chaleur,  au  bain- 
marie  ou  a  la  vapeur,  le  vinaigre  médicamenteux  pour  avoir 
le  poids  du  véhicule  nécessaire  pour  préparer  le  méiiolé. 

Méliolés  acétiques  monoïamiques. 

Méiiolé  acétique;  oxymel  simple. 

Vinaigre  blanc. . ,   500  grammes. 

Concentrez  au  bain-niarie  ou  h  la  vapeur,  pour  obtenir 

290  gran^raes. 

Vinaigre  concentré   ....    290  grammes. 

Miel  blanc   1000 

Papier  à  filtrer  une  demi  feuille. 
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Délayez  le  papier  avec  le  vinaigre ,  mettez  le  tout  dans 
un  vase  susceptible  d'être  couvert,  chauffez  au  bain-marie, 
laissez  refroidir,  passez,  etc. 

Ou  bien  : 

Acide  acétique  pur  à  8  degrés   55  grammes. 

Méliulé  simple   1045 

Mêlez. 

20  grammes  représentent  1  gramme  d'acide. 

Méliolés  acétiques  biamiques. 
MélioU acétique  de  saille;  oxymel  scillitique. 
Vinaigre  sciUitique   967  gr.  50  cent. 

Concentrez  à  la  vapeur  pour  obtenir  ^35  grammes  de  vi- 
naigre concentré. 

Vinaigre  cooeeutré   435  grammes. 

Miel  blanc   1500 

Papier  à  filtrer  une  demi-feuiUe. 

Délayez  le  papier  avec  le  vinaigre  concentré,  mettez-le 
dans  un  vase  susceptible  d'être  couvert,  ajoutez  le  miel, 
couvrez  1^  vase,  chauft'ez-le  au  bain-marie,  laissez-le  refroi- 
dir, passez  et  repassez  les  premières  portions. 

20  grammes  représentent  le  macéré  acétique  de  1  gramme 
de  scille. 

Méliolés  acétiques  poîyamiques. 

Méliole  acétique  de  gomme  ammoniaque  composé, 

Aunée  pulvérisée   12  gr.  90  cent. 

Iris  pulvérisé   6  45 

Vinaigre  blanc   150 

Laissez  macérer  pendant  huit  à  dix  jours,  exprimez  et 
filtrez. 


i)HS  MÉLIOLÉS.  205 

150  grammes  :  500  grammes  :  :  120  grammes  :  œ.  a?  ^400  grammes 

Vinaigre  Miel.        Poids  du  macéré  Miel 

employé  pour  obtenu.  qu'il  faut 

la  macération.  employer. 

Gomme  ammoniaque  pulvérisée. . .      12  gramm.  90  cent. 
Vinaigre  blanc   150 

Chauffez  dans  un  vase  clos  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  pendant  deux  heures,  et  passez  à  travers  un 
linge  fin. 

Le  premier  liquide  obtenu.. .......    120  grammes. 

Le  même  poids  du  second   120 

Le  double  du  miel  trouvé   800 

Évaporez  aune  douce  température,  pour  obtenir  10B2 
grammes  de  méliolé. 

20  grammes  représentent  le  macéré  de  20  centigrammes 
d'année,  10  centigrammes  d'iris;  le  digéré  de  20  centi- 
grammes de  gomme  ammoniaque. 

On  l'emploie  comme  stimulant,  expectorant,  etc.,  à  la 
dose  d'une  à  trois  cuillerées. 

§  3.  —  Méliolés  œnoliques. 
Méliolé  œnolique  monoïamique. 

Méliolés  vineux. 

Miel  blanc   500  grammes. 

1^        Vin  de  Malaga   160 

Faites  dissoudre  dans  un  vase  couvert,  etc. 

Méliolés  œnoliques  biamiques. 

Méliolé  œnolique  d'extrait  de  rhubarbe. 

Extrait  de  rhubarbe   16  gramm.  50  cent. 

Vin  pour  les  sirops   143  50 

Dissolvez;  ajoutez  : 

Miel  blanc  ,   500 

20  grammes  représente  50  centigrammes  d'extrait. 

18 
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Méîiolés  alcooliques  biamiques. 

Méliolé  alcoolique  d'extrait  de  valériane. 

Extrait  de  valériane  préparé  à  la  vapeur.. .      16  gr.  50  cent. 
Liqueur  pour  les  sirops  alcooliques.   143  50 

Dissolvez  ;  ajoutez  : 

Mie!  blanc   500 

Faites  dissoudre  dans  un  vase  fermé,  laissez  refroidir  et 
filtrez. 

20  grammes  représentent  50  centigrammes  d>.xtrail. 


On  n'a  pas  vu  parmi  les  sirops  que  nous  avons  signalés, 
et  Ton  ne  trouvera  pas  dans  ia  table  suivante  les  sirops  que 
quelques  pharmaciens  préparent  avec  des  huiles,  etc.,  parce 
que  nous  ne  les  considérons  pas  comme  des  sirops.  Pour 
nous,  ce  sont  des  mixtures  et  des  mixtures  peu  utiles.  Si  les 
principes  huileux  étaient  très  actifs,  on  pourrait  certaine- 
ment faire  rentrer  ces  préparations  dans  les  sirops  hydro- 
liques  de  la  deuxième  section;  mais  il  ne  nous  paraît  pas 
nécessaire  d'admettre  au  nombre  des  sirops  les  formules 
qui  ont  été  proposées. 


ma  SIROPS. 


207 


2     'Z  ^  : 


^  -a  ^    .  ^  o  'O 


o   o   o   O  CJ 


t- 


'^I^ 


.  O       O  -^'5  '-^  o  o 


CM  ' 


^  ^  O 


^  _  „  ^  ^  -d 

o-  o  2  o  o  -f-^ 


«  c;)  c3  o  o 


=  2 


I  I  1  I  M  I  !  !  M  I  !  I  I  I 


.5"  s   a  P- 


S  ^  « 


o  Cl 

.2"  .2" 

o  p  o 


'.^  'jiiï  cr  ~  a,  , 
o  ^oj  't.  o  -  Q  4; 


8 

^ 


5- -3  O  9  S. 

=-  a  G  ^  O 
c«       *^  ^  o  • 


M  I  1  I  I 


9,  ,9  !  ~  > 


c2  ^  1^  f3  o  r3 
^  XJ  ^ 


208 


ART  DK  FORMULER. 


6  S  . 

i  "s  §  ai 


a  o  o  vo  ' 


5:  ^ — ^ 
O  00 


g  '-ô  s  s  a 


^  1  "S  .'S 

:  fli 


.s  -a 


^  ^  c5 

2  g;  ^ 

5  -o  ^2  il 


«  .i) 

O       O  o 

(M        es  (M 


S  t« 


te  te 

CO 


^  a 


2  S  ^ 


.  c    •  \ 

t-  aj 

•r^  O  "^^  -ts 

-  03  ai 

^îu  -o 

^cy  -oj 

o  o  c« 

t3  3    cd  3 


0  «  tb  ^  O  OJ 


:  73      -js  '-^ 


t-  QJ 

te  ce  oc  o 
ce  î^i 


c2  o 


O  O  O  î/îi 


c  2 


x:  ^  ^  _^ 


"T 


-  (D  1>  O  3 
'    S    =5    S  CT- 


ô  9 


8  j;  =     .£  =  i: 


OJ    s-  ' 


4:  = 


;  ^  :2  -  ë  -g  ;2  ..2  5  J  E  S  S  -S. 

j3-'a300cCc3ca«e3c3f5î3  g 


«3  « 


O  O  - 

i-  o  C  o 

r-,  i::  2?  « 

^  1-5  o  o  1-^ 


3  "O  -a 


I  I  I  i 


SiROPS  MONOÏÂMlOtîE^  liT  BIaMIQUëS. 


•209 


«3  C3    fl  C/2 

Oj  a>  a:)  ^ 

^  «  «os 

'  S  .-H  .'2  .-2  2  S  «  ' 


O    CD  1^ 

c->  O  w  te 
iO        O  O  rH 


•  -  'ZS  -o 


OJ  o 


«  «  o  o 


s  s 


I  I 


a      0?  D 


S  ::g  -§ 
o  ®  'o 


o  «a  O) 


o  o  o  h  o  -a 

<D  o  '  o  o  O)  « 
^  -o  "O        -o  X3 


•3  '  B 


!  1 


I  I  I  I  M  I  I  I 


2i0 


AKT  DE  rOlUiaLEll, 


.  s 


3    O      •  C3         .^i    O    £    G  ^ 

c  ^  fcb  fci)  te  fci)  sjd  o  g;>  ^  î 
S       ^  —       "3  "O  73  ^ 


S  S  o 


lO  o  O  O  o  i^ti 
C-^  iC        S-0  -^^ 


db  Sb  < 
^  G<«  c 


«  3  ^«  'oj  ^«D      "tî  —  -<ù 

ap  o       a:)  <d  a?  ?j  « 


o  •'^  Q,  eu 

^  ç  ^ 

.  ç  S  c  c  c  a 

o    g;)  o  «  ■ 

fcîD  V  O  O  ^ 

^  aO  O  O  O  O  O 

^  ^  ^  ^ 


^ 

o  ^  s 

?3  7^ 


1  I 


-a 


I  I 


CD  es 

«3  T.  O 


S  =  2  S  ^ 


Dfc  tîO 

cj  û3  aj  c>  aj 
-a         ts  "O 


S  «  "  5 
o  o 

Oi  1      l  <U 


"O   ^  ■       o  £3 

g  2     g=  1 

5    CD         r'  (V) 

73  -a  no 


•f  1  ! 


o  E 
g  -o 

2  S 


I  I  I  I  I  I  I  I  I 


SUlUl'S  JlONOÏAMiyUES  El  iilAMiyilid.  211 


liîiii  li     .1111  i^nrm 

O  i-'î  O  ^  O       iO  <^  ^  ^  ^  ^       o  ^  ^       5  2  2  '^'^       ^  ^  '^'^ 

llilllll.i  liillli  liliiril 

I 

M  I  I  I  I  I  I  I  I  I  M  I  I  !  I  I  I  M  I  !  M 


f|T'':itt;ifîït|{!i  d 

lililiiilllilHI''li  1 

1 1  I  I  M  i  I  M  1  I  I  I  i  I  I  I  M  !  I  I  I  I 
^1  I  I  I  I  I  M  !  I  I  1  I  I  I  i  I  I  M  I  I  I  ! 


212 


ART  DE  FORMULEB. 


E  .'^Z  o  — 

g  ^  -  2 


2-3 

c«    ^  0^ 


«3    «  bc  « 
o\  ^  o 


oc  ^  ^ 

^  ^  00  ïO  <-(  ^ 


S  ' 

I  s  -  s     ^  • 


I  i  I 


rs  T3  ' 


toC  tJD       &Ci  toC  «-> 
^  O 


-H  (M  sO  (M  ' 


tJO  CiC  fcC  &fl 

— I  ^  ^ 


^  O)  «  o) 


O)  bc  fcc  fcc 


73  -r:     -z:  ^  • 


bc  w  o 


bc  a 

J  ^ 

j      -a  -S: 

vu' 


-il 


S    C  S 


I —  M  ^„ 


i  I 


ta  8  -a  Qp 

es  *j  -CD 

■<  s  O) 

g  *a-*^  ^ 

o  05 

O  -a  73  73 


bc  cr  o 

>    o  73 

^  8 

a? 


«  =3  S 


1  >i 


«  ca  3 


,1  I 


«     ci:  I  ^  0.:=! 


'CJ  ^ 


Mil 


I  I  1  I  I  I  I 


SIKOPS  MONOÏAMiQUES  Kf  BIAMIQUlîS. 


213 


-o  ri  . 


3  'S  £     3  5§  ' 

û)    O    1^    5^  O 

-a         -3  T3 


^  ?^  ?^ 


O  lO  iO  O  iO  - 


3  bC  bC  fcC 
«ïH  "«r^  ^ 


bC.=  3 


,  §  «  '-3  I  2 
^8.3 


OJ  ~o        *J  — 


2  -a 

S 


3 

su 

1 1 

-a 

1 

C2 

S  « 

C3  bC 
C  es 

1 

^  .t: 

P  o  ca 


I  =  o 


02  OJ 


I  I  I  I  I  I 


I  I 


AUX  DE  FORMULER. 


Sirop  d'althsea  de  Fernel. 


TABLE  POUR  CONNaÎTIIE  COMBIEN  20  GRAMMES  OU  UNE  CUILLERÉE  DE  SIROP 
REPRÉSENTENT  DE  SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES  (sUITE) . 

Sirops  polyamiques. 
f  75  centig.  d'absinthe. 

Sirop  d'absinthe  hydrolique  ^'^    ™~     ^®  ^^"^es. 

i  25    —     de  cannelle. 
\  1  gr.  82  centig.  de  suc  de  coing. 
5  centig.  de  chiendent. 
5  • —     d'asperge  (racine). 
5    —     de  réglisse  id. 
5  de  guiraau.  id 

5    —  —  (fleurs). 

5    —     de  mauve  id. 
5    —     de  pariétaire. 
'5    —     de  pimprenelle. 
5    —     de  pîanlain. 
:5    —     de  capiliaire. 
0  . —     de  raisin. 
(   4  gr.  de  quinquina. 

Sirop  anticoqueluche  |  20  centig.  d'ipécacuanha. 

(l2miilig.  1/2  d'extrait  d'opium. 

!2  centig.  4/2  d'extrait  de  belladone. 
12  millig.  1/2  d'extrait  d'opium. 
20  centig.  d  ipecacuanha. 
4  gr.  de  quinquina. 
/  2  gr.  de  raifort, 
l   2  —  de  cochléaria. 
î  2  —  de  cresson. 
M   2  —  de  ményanthe. 
'   2  —  d'orange. 
\  10  centig.  de  cannelle. 
f'23  centig.  de  gentiane. 

—  de  quinquina. 

—  de  garance. 

—  de  raifort. 

—  de  cochléaria. 

—  de  cresson. 

—  de  ményanthe. 

—  d'orange. 
18  millig.  de  cannelle. 


Sirop  antiscorbutique. . . 


Sirop  antiscorbutique 
Porta)  


2  mJllig.  de  chlorure  mercurique. 

2     —    de  chlorhydrate  ammonique, 
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/20  centig.  d'armoise. 


irop  d'armoise  hydrolique. 


2 

— 

d'année. 

2 

— 

de  livèche. 

i  2 

— 

de  fenouil. 

120 

— 

de  pouillot. 

]20 

— 

de  cal  aire. 

y  20 

— 

de  Sabine. 

\  10 

— 

de  marjolaine. 

i 

d'hyssope. 

lio 

de  matricaire. 

f  10 

de  rue. 

10 

de  basilic. 

\  15 

d'aiiis. 

Vl5 

de  cannelle. 

irop  de  Belet 


5  millig.  de  sublimé. 

5    —     de  sel  ammoniac. 

5  cenlig.  d'éther  nilrique  alcoolisé. 


^'80  centig.  de  rhubarbe. 


irop  de  chicorée  hydroiiq. 


60  — 

de  racine  de  chicorée. 

80  — 

de  feuilles  de  chicorée. 

20  — 

de  fumeterre. 

20  — 

de  scolopendre. 

20  — 

d'alkékenge. 

10  ~ 

de  canneile. 

10  — 

de  santal  citrin. 

/  50  centig.  de  rhubarbe. 


10  — 


irop  de  chicorée  œnoîique.  \  5 


)  5  - 

25  — 

\2: 


d'agaric, 
de  cannelle, 
de  fenouil, 
d'anis. 

d'extrait  de  séné. 
—    de  chicorée. 


irop  ded.ou  rouge  [  20  centig.  de  safran. 

^  °  ( suc  de  chou. 

1^  50  centig.  d'ache  (racine). 

lirop  des  cinq  racines  hy-         "  f 

drolique  et  œnolique. . .  " 

^  ^         J  50    —     d  asperge  id. 

(  50   —     de  petit  houx  id. 
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TABLE  POUR  CONNAÎTRE  COMBIEN  20  GRAMMES  DE  SIROP  REPRÉSENTENt 
DE  SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES  (SUlTEj. 

^50  ceQtig.  de  bourrache  (fleurs). 
50    —     de  roses  pâles  id. 
i 50    —      de  séné. 
,  ^  .  .  .    ,    ,        J  50    —  d'anis. 
Sirop  de  Cuisinier  hydroliq.  <  ^j^^^^j^  salsepareille. 


(Le  poids  de  ces  sels  peutf   6  miliigr.  de  sublimé. 

varier.  )  \  6    —      de  sel  ammoniac. 

/  5  centig.  d'orge. 


Sirop  d'erysimum  hydroliq. 


Sirop  de  fleurs  pectorales. . .  1  gr.  50  cenlig.  de  fleijrs. 

Sirop  d'iodhydrargyrate  de[  1  centig.  de  biiodure  de  mercure, 
potassium  (50    —      d'iodure  de  potassium. 

/  5  centig.  d'ipécacuanha. 
l  10    —     de  séné. 
Sirop  dipécacuanha  alcoo-]   5    —     de  serpolet. 

Ijq^jç  j  15    —     de  coquelicot. 


/    5  - 

de  raisin. 

1    5  - 

de  réglisse. 

\iO  — 

d'aunée. 

5  - 

de  bourrache  (feuilles). 

\   ^  - 

de  chicorée. 

)  20  — 

d'erysimum. 

de  capillaire. 

[il 

de  romarin. 

de  sîœchas  (fleurs). 

d'anis. 

10  —  de  sulfate  magnésique. 
\^  1  gr.  de  fleurs  d'oranger. 


f  75  centig.  de  jalap. 
Sirop  de  jalap  alcoolique. .  |  5    —     de  coriandre. 

(  5    —     de  fenouil. 

,    ,  (  25  miiligr.  d'extrait  d'opium. 

Sirop  de  karabe  hydrolique  |      centigr.  d'esprit  de  succin. 

40  centig.  de  gallium. 
)  40    —     de  sureau. 
Sirop  lacUfuge  hydroliquc.  <  40    —     de  millepertuis. 

80    —     de  follicules. 
80  . —     (je  sulfate  magnétique. 
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4  gr.  de  gaïac. 
3  —  de  bardane. 
3  —  de  patience. 
60  centig.  de  racine  de  saponaire. 


Sirop  de  Larrey  hydrolique  \  80  — 


de  douce-amère. 
de  séné, 
de  rose, 
de  bourrache, 
d'anis. 
de  sassafras. 


1  centig.  de  sublimé. 

1    —     de  sel  ammoniac. 

1    —     d'extrait  d'opium. 

8    —     de  liqueur  d'Hoffmann. 


Sirop  de  mou  de  veau  hy- 
drolique  


6  gr.  de  mou  de  veau. 
1  —  de  dattes. 
1  —  de  jujubes. 
1  —  de  raisins, 
1  —  de  pulmonaire, 
^  20  centig.  de  racine  de  réglisse. 
\20    —     de  grande  consoude. 


Sirop  de  scille  acétique . . 


^^40  centig.  de  scille. 
1 20    —  d'ache. 
1 10    —     de  caïnça. 
^10    —     de  digitale. 


Sirop  de  .scille  hydrolique. 


20  centig  de  scille. 
1 10    —     de  gingembre. 

80    —  d'hyssope. 
I  80    —     de  menthe,  ou 
5  gr.  33  centig.  d'eau  de  menthe. 


Sirop  de  séné. 


1  gr.  50  centig.  de  séné. 
50  centig.  do  rhubarbe. 
25   —     de  cannelle,  ou 

1  gr.  66  centig.  d'eau  de  cannelle. 
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/40  cenlig.  de  stœclias. 


Sirop  de  stœchas  hydroliq. 


20  — 

de  Ihyîïi. 

20  ~- 

de  calament. 

20  — 

d'origan. 

10 

de  sauge. 

10  — 

de  bétoine. 

10  -™ 

de  romarin. 

10  — 

d'anis. 

10  — 

de  fenouil . 

5  — 

de  cannelle. 

5  — 

de  gingonfibre. 

3 

de  cairaiiLîs  aromaliciss. 

1  gr*  do  dalles. 
50  ceotig.  de  jujubes. 
Sirop  pectoral  acidulique.  •  {  50    —      de  raisins  de  Corinli-.c. 

5    —  d'ipécacuanha. 
4  niilligr.  d'acélate  de  morphine. 
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Méliolés  polyamiques. 

20  gr.  de  méliolé  de  gomme  am-/'20  cenligr.  d'aune'e. 
moniaque  acétique  re-<10     —  d'iris, 
présentent  le  macéré  de  (  20     —     de  gomme  ammoniaq. 

20  gr.  id.  de  scille  hydrolique  re-(  1  gramme  de  scille. 

présentent  le  macéré  de  (  1  gramme  de  polygala. 


Art.  XIi.  —  I>es  solutés  officinaux. 

Sous  le  nom  de  solutés  officinaux,  nous  croyons  pouvoir 
proposer  une  nouvelle  classe  de  médicaments  qui  peuvent 
être  représentés  par  les  solutions  aqueuses  de  substances 
médicales  titrées  de  manière  à  pouvoir  être  facilement 
employées  dans  la  préparation  de  beaucoup  de  médicaments 
magistraux.  Ces  solutés  sont  additionnés,  le  plus  ordinai- 
rement, d'une  petite  quantité  d'alcool  qui  est  nécessaire 
pour  assurer  la  conservation  des  principes  organiques  qui 
entrent  dans  leur  composition.  Ces  solutés  sont  extrême- 
ment utiles  aux  pharmaciens,  car  ils  permettent  d'introduire 
facilement  dans  les  potions,  etc.,  des  fractions  de  poids  de 
substances  actives  difficiles  à  peser. 

Soluté  officinal  d'arsénîale  de  soude, 

Arséniate  de  soude.   10  centigr. 

Eau  distillée   99  gr..  90 

100  grammes. 

1  gramme  représente  un  milligramme  d'arséniate. 

Au  lieu  de  peser  cette  solution,  on 
peut  la  mesurer  à  l' aide  d  un  tube  gradué, 
de  manière  que  le  soluté  qui  s'écoule  du 
tube  d'un  seul  jet  pèse  ou  50  centigram- 
4--\  ojoW  mes  ou  1  gramme.  Tous  les  pharmaciens 
peuvent  faire  eux-mêmes  des  tubes  gra- 
dués pour  chaque  espèce  de  soluté. 
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On  bouche  le  flacon  qui  contient  le  soluté  titré  avec  un 
bouchon  percé  dans  lequel  le  tube  gradué  entre  a  frotte- 
ment. On  ferme  Touverture  du  tube  gradué  avec  un  petit 
bouchon  de  liège  pour  empêcher  Févaporation  du  liquide. 

Soluté  officinal  d'acélate  de  morphine. 

Acétate  de  morphine   i  gramme. 

Eau  distillée   89 

Alcool  à  90^  centésimaux   10 

100  gr. 

Pesez  Talcool  dans  un  flacon,  mettez  l'acétate  dans  un 
mortier,  ajoutez  un  peu  d'eau  et  triturez;  versez  un  peu 
d'acide  acétique,  pour  faciliter  la  dissolution;  introduisez 
la  solution  dans  le  flacon,  rincez  le  mortier  et  pesez  le  reste 
de  l'eau. 

1  gramme  représente  1  centigramme  d'acétate  de  mor- 
phine. 

On  prépare  de  la  même  manière,  mais  sans  employer 
d'acide  acétique,  les  solutés  de  sulfate  de  morphine,  de 
chlorhydrate  de  morphine,  etc.,  etc. 

Soluté  officinal  d'extrait  de  pavot. 

Extrait  de  pavot   18  grammes. 

Eau  distillée   87 

Alcool  à  90"  centésimaux   15 

120  gr. 

Pesez  le  tout  dans  un  flacon,  agitez  de  temps  en  temps  et 
filtrez  après  la  solution  de  l'extrait. 

1  gramme  représente  15  centigrammes  d'extrait. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  solutés  d'extraits 
d'opium,  de  belladone,  de  jusquiame,  de  stramonium,  etc. 

Pour  employer  ces  solutés,  on  cherche  combien  il  faut  de 

19. 
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gouttes  pour  égaler  1  gramme  ;  on  recommence  quatre  fois 
la  même  opération,  et  Ton  prend  la  moyenne  de  ces  quatre 
opérations.  On  calcule  ensuite  combien  il  faut  de  gouttes 
pour  représenter  5  centigrammes  d'extrait  et  les  fractions 
de  5  centigrammes. 

Ces  solutés  peuvent  rendre  de  grands  services  aux  phar- 
maciens ,  car  ils  sont  susceptibles  d'être  employés  pour 
remplacer  les  sirops.  Ainsi,  au  lieu  de  mettre  dans  les  po- 
tions du  sirop  d'acétate  de  morphine,  du  sirop  de  sulfate 
de  quinine,  du  sirop  de  pavot,  etc.,  on  prépare  les  potions 
avec  du  sirop  de  sucre,  et  l'on  ajoute  la  quantité  de  ces  so- 
lutés qui  représente  les  principes  médicamenteux  qui  ont 
été  prescrits. 

Si  Ion  objectait  que  ces  solutés  contiennent  de  l'alcool  et 
qu  ils  ne  peuvent  convenir,  il  suffirait  de  dire,  pour  détruire 
cette  objection,  que  1  gramme  représente  ou  10  centigram- 
mes ou  15  centigrammes  d'alcool. 

Art.  Xlal.  — Bes  vins  médicinaux  ou  des  œnolés. 

Après  avoir  employé  l'eau  pour  dissoudre  les  substan- 
ces médicamenteuses,  les  pharmacologistes  pensèrent  que 
tous  les  liquides  qui  avaient  un  point  d'ébullition  très 
diflerent  de  celui  de  l'eau ,  et  une  composition  élémentaire 
particulière ,  devaient  certainement  enlever  aux  substances 
médicamenteuses  des  principes  insolubles  ou  peu  solubles 
dans  l'eau ,  et  constituer  des  classes  de  médicaments  pré- 
cieux ,  tant  pour  l'usage  interne  que  pour  l'usage  externe. 
C'est  d'après  ces  principes  qu'ils  furent  conduits  à  essayer 
de  préparer  des  médicaments  avec  le  vin ,  le  vinaigre,  l'al- 
cool ,  l'éther,  les  huiles,  etc. 

Si  les  vins  tels  qu'ils  sont  fabriqués  par  les  viticulteurs 
ne  constituaient  pas  à  eux  seuls  des  agents  thérapeutiques 
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assez  énergiques,  des  médicaments  très  souvent  néces- 
saires, il  ne  serait  pas  utile  de  s'en  occuper  dans  un  ouvrage 
de  ce  genre;  mais  comme  leur  action  est  assez  efficace  dans 
certaines  aiïeclions,  il  nous  a  paru  rationnel  :  1°  de  les 
étudier  rapidement  tels  que  la  nature  les  produit  ;  2"  de  les 
classer  d'après  leurs  propriétés  ;  3"  d'indiquer  celui  qui 
convient  le  mieux  pour  l'usage  de  la  pharmacie;  et  h'  de 
décrire  avec  soin  les  procédés  nécessaires  pour  les  trans- 
former en  vins  médicinaux. 

On  a  donné  le  nom  de  vin  h  un  liquide  qu'on  obtient  en 
faisant  fermenter ,  dans  des  vases  convenables  ,  le  suc  des 
raisins  mûrs  ou  les  raisins  mûrs  écrasés. 

Les  vins  sont  blancs  ou  rouges. 

Les  vins  blancs  sont  préparés  avec  le  suc  des  raisins 
blancs  ou  celui  des  raisins  rouges ,  obtenu  de  manière  que 
le  suc  ne  puisse  pas  dissoudre  la  matière  colorante  con- 
tenue daûs  la  pellicule  des  raisins  rouges.  Les  vins  rouges 
sont  préparés  avec  les  raisins  rouges  écrasés  ou  bien  avec 
les  raisins  privés  de  leur  rafle. 

La  préparation  des  vins  ne  présente  aucune  difficulté 
sérieuse,  car  les  opérations  a  l'aide  desquelles  on  parvient 
à  les  faire  sont  extrêmement  faciles  à  exécuter  :  il  ne  faut 
que  du  soin  et  de  Fintelligence. 

Les  phénomènes  chimiques  qui  se  manifestent  .pendant 
la  préparation,  et  surtout  pendant  la  conservation  des  vins, 
sont  extrêmement  compliqués,  car  les  principes  consti- 
tuants de  ces  liquides  agissent  sans  cesse  les  uns  sur  les 
autres  et  se  modifient  jusqu'à  ce  que  le  vin  ait  perdu  toutes 
ses  propriétés  caractéristiques. 

Les  premiers  et  les  plus  apparents  de  ces  phénomènes 
sont  l'élévation  de  la  température  du  suc,  la  transforma- 
tion du  sucre  en  alcool,  acide  carbonique  et  eau  ;  la  disso« 
lution  de  la  matière  colorante  de  la  pellicule,  la  dissolution 
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du  tannin  contenu  dans  cette  pellicule  ,  les  semences  et  les 
rafles,  et  le  dépôt  d'une  certaine  quantité  de  bitartrate  de 
potasse,  à  mesure  que  le  liquide  devient  alcoolique. 

Les  moins  apparents ,  les  plus  importants  et  les  plus 
difficiles  à  expliquer,  sont  ceux  qui  se  passent  pendant  la 
conservation  du  vin ,  car  ce  sont  eux  qui  développent  dans 
le  vin  toutes  les  qualités  qui  le  font  rechercher.  Ces  phé- 
nomènes sont  indépendants  du  talent  des  viticulteurs,  qui 
peuvent  bien,  il  est  vrai,  modifier  un  peu,  par  la  culture 
d'une  vigne,  la  qualité  du  vin  qu'elle  produit  et  l'amé- 
liorer par  le  choix  du  plant,  mais  qui  ne  peuvent  et  ne 
pourront  jamais  lui  faire  produire  les  vins  qu'on  récolte 
dans  tous  les  pays.  La  qualité  des  vins  dépend,  non  seule- 
ment de  la  nature  du  sol  et  de  son  exposition ,  du  mode  de 
culture  suivi ,  de  l'espèce  de  vigne  cultivée,  de  la  tempé- 
rature moyenne  du  lieu ,  de  la  maturité  du  raisin ,  de  l'état 
de  l'atmosphère  lors  de  la  récolte  ;  du  procédé  suivi  pour 
extraire  le  suc  des  raisins ,  de  la  manière  de  préparer  le 
vin ,  du  soin  qu'on  met  à  mélanger  le  vin  de  la  cuve  et 
celui  du  pressoir,  de  l'état  des  tonneaux;  du  soin  qu'on  a 
du  vin  lorsqu'il  est  fait,  des  soutirages  faits  en  temps  con- 
venables ,  de  la  température  de  la  cave  où  il  est  conservé 
et  de  son  état  hygroscopique ,  de  la  manière  de  coller  le 
vin  avant  de  le  mettre  en  bouteilles,  etc.  ;  mais  elle  dépend 
encore,  de  la  propriété  qu'a  le  végétal ,  la  vigne,  de  fabri- 
quer, lorsqu'il  est  placé  dans  certaines  conditions,  par  le 
simple  jeu  de  ses  organes ,  avec  les  quatre  éléments  qui 
constituent  la  matière  organique,  les  principes  qui  doivent 
se  modifier ,  se  combiner  et  produire  les  composés  qui 
donnent  aux  vins  leurs  qualités  essentielles;  d'emmaga- 
siner ces  principes  dans  ses  fruits  et  de  les  conserver  sans 
les  utiliser  à  son  propre  usage. 

Peu  de  temps  après  leur  préparation ,  les  vins  rouges 
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perdent,  sous  la  forme  délie,  de  la  matière  colorante  et  du 
tartre  ;  leur  saveur  acerbe  disparaît  et  ils  commencent  à 
être  agréables  a  boire.  A  cette  époque,  qui  peut  être  fixée  à 
la  deuxième  ou  à  la  troisième  année,  ils  n'ont  encore  qu'une 
odeur  et  une  saveur  vineuse.  Plus  tard ,  il  se  développe 
dans  certains  vins,  une  saveur  particulière  qui  a  reçu  le  nom 
de  bouquet  Tous  les  vins  n'ont  pas  du  bouquet,  mais  tous 
les  bons  vins  acquièrent,  après  un  certain  temps,  quelque- 
fois huit  ou  dix  ans  après  leur  préparation,  une  saveur  par- 
ticulière qu'on  peut  très  certainement  considérer  comme 
leur  bouquet.  L'époque  de  l'apparition  de  ce  principe  est 
souvent  liée  à  la  manière  de  préparer  le  vin;  car  il  se  mani- 
feste beaucoup  plus  tôt  si  le  vin  a  été  préparé  avec  du  raisin 
éraflé,  ou  s'il  est  resté  peu  de  temps  dans  la  cuve,  et  bien 
plus  tard  si  la  rafle  était  présente  à  la  fermentation  et  si  le 
vin  est  resté  dans  la  cuve  jusqu'à  ce  que  la  saveur  sucrée 
du  raisin  ait  entièrement  disparu.  Dans  ce  cas,  le  vin  est 
très  coloré,  contient  beaucoup  de  tannin ,  est  bien  plus 
long  à  acquérir  toutes  ses  qualités  et  se  conserve  très  long- 
temps. Dans  le  premier  cas,  au  contraire,  le  vin  est  moins 
coloré,  n'est  pas  saturé  de  tannin,  puisqu'il  n'a  pu  en 
enlever  qu'aux  semences  et  à  la  pellicule,  et  se  conserve 
moins  longtemps  que  les  vins  bien  cuvés. 

La  préparation  des  vins  blancs  pourrait  être  améliorée 
en  laissant  fermenter  le  suc  des  raisins  blancs  comme  celui 
des  raisins  rouges,  mais  les  consommateurs  de  ces  vins, 
préfèrent  les  vins  blancs  incolores  ou  presque  incolores,  et 
obligent  les  vignerons  et  les  propriétaires  à  extraire  le  suc 
des  raisins  de  manière  qu'il  ne  puisse  enlever  qu'une  très 
petite  quantité  de  tannin  et  de  matière  colorante  aux  parties 
organisées  des  raisins,  etc.  En  opérant  ainsi ,  ils  obtien- 
nent effectivement  des  vins  incolores  ou  presque  incolores, 
qui  sont  très  bons  pour  l'usage  de  la  pharmacie,  qui  sont 
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bien  plus  tôt  potables  que  ks  vins  rouges,  mais  qui  exigent 
beaucoup  de  soins  pour  leur  conservation ,  et  qui  se  con- 
servent bien  moins  longtemps  que  les  vins  rouges,  quoi- 
qu'ils soient  souvent  plus  alcoolisés  qu'eu?^. 

La  quantité  d'alcool  qui  est  contenue  dans  les  vins  étant 
toujours  variable  et  toujours  proportionnée  à  la  quantité 
de  sucre  contenue  dans  le  suc  des  raisins ,  des  chimistes 
très  distingués  pensèrent  qu'il  serait  utile  de  déterminer 
là  richesse  alcoolique  des  vins ,  afin  que  le  consommateur 
puisse  reconnaître  si  le  vin  qu'il  achète  est  naturel  ou  s'il 
est  additionné  d'eau  ou  d'alcool.  Ces  chimistes  engagèrent 
tous  les  pharmaciens  à  rechercher  le  titre  alcoolique  des 
vins  récoltés  dans  leurs  localités,  à  dresser  des  tables  de  la 
richesse  alcoolique  des  vins,  et  à  les  publier.  Plusieurs 
répondirent  à  cet  appel,  mais  beaucoup  n'y  répondirent 
pas,  parce  qu'ils  reconnurent  bientôt,  non  î3as  l'impossi- 
bilité de  faire  ce  travail ,  mais  son  inutilité;  car  ils  furent 
promptement  convaincus  que  les  vins  d^un  pays  vignoble 
n'ont  pas  tous  le  môme  titre  alcoolique,  que  ce  titre  varie 
d'un  pays  à  un  autre  ,  d'une  côte  à  l'autre  ,  d'une  vigne  à 
l'autre  ,  même  lorsque  les  vignes  sont  simplement  séparées 
par  un  mur,  une  haie  ou  un  accident  de  terrain,  etc.,  et 
parce  qu'ils  pensèrent  que,  lorsqu'on  connaîtrait  les  titres 
alcooliques  des  vins  d'un  vignoble  quelconque,  on  ne  pour- 
rait pas  reconnaître  la  fraude  eii  cherchant  seulement  le 
titre  alcoolique  du  vin  soupçonné  fraudé,  si  le  fraudeur  se 
contentait  d'ajouter  à  son  vin  de  Feau  en  quantité  néces- 
saire pour  avoir  un  vin  alcoolisé  comme  quelques  vins  du 
pays  qu'il  habite,  ou  bien  de  l'eau  et  de  l'alcool  de  manière 
à  obtenir  un  vin  représentant,  par  exemple,  6  ou  8  pour 
100  d'alcool  absolu.  Ces  pharmaciens  savaient  que  la 
richesse  alcoolique  des  vins  est  indépendante  de  leur 
qualité,  puisque  les  vins  naturels  riches  en  alcool,  sup- 
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pOrlent  moins  bien  Feaii,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
que  les  vins  moins  alcoolisés;  cl  ils  prévoyaient  que  ces 
labiés  ne  pourraient  pas  servira  faire  reconnaître  si  les  vins 
soiU  naturels  ou  non,  s'ils  sont  falsiliés  ou  non,  s'ils  sont 
bons  ou  non,  ou  s'ils  sont  faits  en  mélangeant  plusieurs 
vins  entre  eux. 

L'habitude  de  mélanger  les  vins  entre  eux  est  devenue, 
par  rignoraoce  des  consommateurs,  un  commerce  tellement 
important ,  qu'il  est  désormais  impossible  de  la  supprimer. 
Les  vins  qui  sont  mélangés  de  manière  à  avoir  presque 
toujours  la  même  saveur  plaisent  plus  aux  consommateurs 
que  les  vins  des  propriétaires  ,  et  les  consommateurs  trou-* 
vent  même  que  ces  vins  sont  meilleurs  et  plus  naturels  que 
les  vins  purs.  Cette  habitude  prise  par  les  commerçants,  et 
encouragée  par  les  consommateurs,  a  le  double  inconvénient 
de  faire  disparaître  les  bons  vins  des  pays  qui  ne  sont  pas 
en  grande  réputation,  et  d'engager  les  propriétaires  à  cul- 
tiver des  plants  productifs  et  à  sacrifier  la  qualité  à  la 
quantité. 

§     —  Du  choix  du  vin  pour  l'usage  de  la  pliarmadc. 

Les  pharmaciens  sont  souvent  embarrassés  pour  choisir 
les  vins  qu'ils  doivent  employer  pour  [n-cparer  les  vins  mé- 
dicinaux, parce  que  les  pharmacologistes  ne  sont  point 
d'accord  sur  la  îiaiurc  du  vin  qu'il  faut  prescrire  pour  les 
préparer.  Quelques  pharmacologistes  recommandent  d'em- 
ployer indistinctement  les  vins  blancs  et  les  vins  rouges; 
plusieurs  pensent  (\ni\  est  préférable  de  choisir  les  vins 
blancs  ;  un  certain  nombre  croient  que  les  vins  rouges  doi- 
vent être  préférés,  puisqu'ils  se  conservent  beaucoup  plus 
longtemps  que  les  vins  blancs;  beaucoup  sont  persuadés 
qu'il  est  utile  d'employer  tantôt  les  vins  blancs  et  tantôt 
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les  vins  rouges,  afin  d'utiliser  dans  certains  cas  la  matière 
colorante  et  le  tannin  que  ces  vins  contiennent;  d'autres 
pensent  que  les  vins  du  Midi  additionnés  d'alcool  sont 
les  seuls  convenables;  et  d'autres,  enfin,  sont  persuadés 
qu'il  est  préférable  d'employer  des  vins  de  Malaga,  de 
Madère,  etc.,  etc. 

Si  ces  recommandations  avaient  été  appuyées  sur  des  ob- 
servations ou  sur  des  raisonnements  plus  ou  moins  spécieux, 
et  si  la  plupart  des  pharmacologistes  ne  se  contentaient  pas 
de  prescrire,  de  choisir  des  vins  généreux  de  Bourgogne , 
de  Bordeaux,  etc.,  en  sachant  bien  qu'en  désignant  les 
vins  qu'il  faut  employer  par  l'expression  de  vins  généreux, 
ils  se  servent  d'une  qualification  qui  est  incapable  de  les 
caractériser,  puisqu'un  vin  peut  être  généreux  ou  de  bonne 
qualité  dans  un  pays  vignoble  et  être  de  médiocre  qua- 
lité dans  un  autre ,  nous  n'aurions  jamais  eu  la  hardiesse 
d'émettre  notre  opinion  sur  le  choix  du  vin  qu'il  faut  em- 
ployer en  pharmacie;  mais  comme  ces  recommandations  ne 
nous  paraissent  pas  de  nature  a  convaincre  les  pharma- 
ciens, nous  allons  essayer  de  développer  nos  idées. 

Les  vins  de  Malaga,  de  Madère,  etc.,  sont  certainement 
préférables  à  tous  les  vins  lorsqu'on  doit  les  employer 
seuls,  parce  que  leur  saveur  et  leur  odeur  sont  très  agréa- 
bles et  plaisent  beaucoup  aux  malades  ;  mais  il  est  facile  de 
comprendre  que  la  préférence  qu'on  accorde  à  ces  vins  ne 
peut  pas  être  aussi  avantageusement  appuyée ,  lorsqu'on 
les  destine  a  la  préparation  des  vins  médicinaux ,  puisque 
leur  saveur  est  changée,  puisque  l'on  compte  plus  sur 
l'agent  thérapeutique  que  l'on  fait  dissoudre  dans  le  vin 
que  sur  le  vin  lui-même,  et  puisque  l'on  se  propose  réelle- 
ment de  préparer  un  réactif  capable  de  guérir  beaucoup 
d'affections  qui  ne  seraient  nullement  modifiées  par  les 
vins  de  Malaga,  etc.  D'ailleurs,  il  est  très  difficile  de 
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trouver  des  vins  de  Malaga,  etc.,  naturels,  et  il  n'y  a  point 
de  raison  pour  préférer  des  vins  falsifiés  qui  ont  reçu  le 
nom  de  Malaga,  etc.,  à  des  vins  naturels. 

Les  vins  du  Midi,  qui,  comme  les  vins  de  Malaga,  sont 
considérés  comme  des  vins  capiteux ,  ne  conviennent  pas 
mieux  à  la  préparation  des  vins  médicinaux  que  les  vins 
des  autres  parties  de  la  France,  parce  que  la  qualité  de 
ces  vins  est,  comme  celle  de  tous  les  vins ,  dépendante  de 
la  nature  du  sol ,  de  son  exposition ,  etc.,  et  parce  que  s'il 
faut  ajouter  de  l'alcool  aux  vins  du  Midi  pour  assurer  leur 
conservation,  il  est  facile  d'en  ajouter  à  tous  les  vins,  et  de 
les  rendre  aussi  convenables  à  la  préparation  des  vins 
médicinaux  que  les  vins  du  Midi ,  et  même  que  les  vins 
étrangers. 

Les  vins  de  Bordeaux  sont  considérés  comme  les  vins 
toniques  par  excellence  ;  ils  contiennent ,  dit-on  ,  plus  de 
tannin  que  les  autres  vins,  et  sont  moins  capiteux  que 
les  vins  de  Bourgogne,  quoiqu'ils  contiennent  plus  d  alcool 
qu'eux. 

Ces  faits  ,  qui  ont  été  plutôt  admis  que  prouvés  ,  ne  sont 
certainement  pas  l'expression  de  la  vérité.  En  effet ,  il 
n'est  pas  facile  de  concevoir  comment  les  vins  rouges  de 
Bordeaux ,  qui  varient  entre  eux  autant  que  les  vins  de 
Bourgogne,  peuvent  contenir  plus  de  tannin  que  les  vins 
de  Bourgogne,  lorsque  ces  vins  sont  préparés,  et  c'est  le 
procédé  le  plus  généralement  suivi ,  en  faisant  fermenter 
les  raisins  écrasés;  et  comment  des  vins  plus  alcoolisés 
peuvent  être  moins  capiteux  que  des  vins  moins  alcoolisés. 
On  admet  bien  que  la  qualité  des  vins  n'est  point  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'alcool  que  les  vins  contiennent, 
et  que  ce  n'est  pas  la  grande  quantité  d'alcool  qui  fait  les 
bons  vins,  mais  on  ne  peut  pas  admettre  que  l'alcool  existe 
dans  les  vins  de  Bordeaux  sous  un  état  particulier  qui 
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permet  a  rhoninie  d'eu  boire  sans  éprouver  les  inconvé- 
nients de  l'ivresse.  Cette  théorie,  qui  a  été  probablement 
établie  k  l'époque  où  l'on  niait  l'existence  de  l'alcool  dans 
les  vins  et  où  l'on  croyait  qu'il  se  formait  pendant  la  dis- 
tillation, a  probablement  été  conservée  par  intérêt  commer- 
cial,  et  le  sera  peut-être  longtemps  encore,  quoiqu'on 
sache  que  les  vins  rouges  de  Bordeaux  contiennent,  d'après 
les  nombreuses  expériences  de  M.  Fauré,  de  8  à  11  pour 
100  d'alcool,  tandis  que  les  vins  de  Bourgogne  contien- 
nent de  8  à  13,50  pour  cent  d'alcool  absolu.  Nous  avons 
distillé  beaucoup  de  vins  rouges  et  beaucoup  de  vins  blancs 
de  l'arrondissement  d'Avallon  ,  et  nous  avons  trouvé  de 
8  à  11,50,  et  une  fois,  en  18/i2,  12  pour  100  d'alcool 
absolu.  La  préférence  qu'on  accorde  aux  vins  de  Bordeaux 
n  est  donc  point  méritée,  puisqu'ils  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  ni  plus  toniques,  ni  plus  alcooliques  que  les  vins  de 
Bourgogne;  et  les  médecins  qui  recommandent  à  leurs 
malades  l'usage  du  vin  de  Bordeaux,  sans  leur  indiquer  la 
qualité  qu'ils  doivent  choisir ,  les  exposent  à  acheter  des 
vins  moins  bons  que  ceux  qu'ils  possèdent ,  et  des  vins  qui 
ne  contiennent  plus  de  tannin  que  ceux  qu'ils  boivent 
habituellement  que  parce  qu'ils  sont  moins  anciens.  Nous 
avons  cru  pendant  longtemps  c[ue  les  propriétés  médicales 
attribuées  aux  vins  de  Bordeaux  pouvaient  être  dues  à  la 
présence  du  fer  signalée  dans  ces  vins  ,  mais  malheureuse- 
ment, nous  avons  toujours  trouvé  du  fer  dans  tous  les  vins 
de  Bourgogne,  et  môme  dans  les  mauvais  vins  de  Paris,  où 
nous  l'avons  cherché,  et  nous  croyons  être  dans  le  vrai ,  eu 
disant  que  la  préférence  qu'on  accorde  aux  vins  de  Bor- 
deaux n'est  pas  justifiée,  et  qu'en  général  et  à  prix  égal, 
les  vins  de  Bourgogne  sont  au  moins  aus^d  bons  que  les 
vins  de  Bordeaux. 
Les  vins  de  Bourgogne  sont  regardés  comme  des  vins 
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slimulants,  qui  ne  peuvent  ,  à  cause  de  cette  propriété,  être 
prescrits  aux  malades  aussi  avanlageusement  que  les  vins 
de  Bordeaux.  Ce  serait  commettre  une  grave  erreur  que  de 
continuer  à  propager  cette  idée,  car  les  vins  de  Bourgogne 
sont  certainement  beaucoup  plus  suaves  el  beaucoup  plus 
digestifs  que  les  vins  de  Bordeaux,  qui  sont  froids  et  diffi- 
ciles à  digérer. 

De  la  discussion  qui  précède,  il  est  facile  de  conclure 
que  les  vins  peuvent  être  classés,  d'après  leurs  propriétés 
organoleptiques,  de  la  manière  suivante: 

Vins  secs  et  sucrés  étrangers,  bons  vins  du  i^lidi,  vin 
de  Bourgogne  et  vin  de  Bordeaux. 

Après  avoir  étudié  attentivement  les  travaux  des  pbar- 
macologistes  qui  ont  proposé  d'ajouter  de  l'alcool,  etc., 
aux  vins  ordinaires  pour  en  faire  de  très  bons  vins  pour 
lusage  pharmaceutique ,  nous  avons  pensé  que  la  pré|)ara- 
tion  des  vins  médicinaux  serait  convenablement  améliorée, 
si  au  lieu  de  recommander  aux  pharmaciens  de  choisir  les 
vins  généreux  de  Bourgogne ,  de  Bordeaux,  etc.,  on  leur 
permettait  d'employer  les  vins  dont  ils  peuvent  disposer. 
Il  nous  paraît  plus  rationnel  de  leur  laisser  la  liberté  (rem- 
ployer les  vins  de  leur  localité  ou  les  vins  qu'ils  peuvent 
acheter  dans  les  pays  qu'ils  habitent,  que  de  les  engager  à 
faire  venir  de  loin  des  vins  qui  sont  presque  toujours 
mélangés,  ou  qui  dans  la  plupart  des  cas  ne  présentent 
aucun  avantage  sur  les  vins  de  leur  pays  ,  puisqu'il  suffit, 
pour  pouvoir  employer  tous  les  vins  à  la  préparation  des 
vins  médicinaux,  de  déterminer  leur  richesse  alcoolique; 
de  les  alcooliser  en  tenant  compte  de  l'alcool  qu'ils  con- 
tiennent naturellement,  pour  qu'ils  représentent  toujours 
la  même  quantité  d  alcool  ;  de  les  sucrer  afin  qu'ils  puissent 
retenir  plus  longtemps  en  dissolution  les  principes  qu'ils 
ont  enlevés  aux  substances  médicamenteuses;  de  fixer  un 
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certain  poids  d'alcool  qu'on  ne  pourra  pas  dépasser  ,  et  de 
s'astreindre  a  calculer  pour  chaque  vin  la  quantité  d'al- 
cool qu'il  est  nécessaire  d'ajouter.  Nous  pensons  qu'il  est 
encore  nécessaire  d'admettre  en  principe  que  les  vins 
blancs  doivent  être  préférés  aux  vins  rouges.  Les  raisons  sur 
lesquelles  nous  appuyons  notre  proposition  sont  les  sui- 
vantes. La  préparation  des  vins  blancs  est  beaucoup  plus 
facile  à  exécuter  que  celle  des  vins  rouges.  Ces  vins  sont 
plus  semblables  entre  eux  que  les  vins  rouges.  Un  vin 
médicinal  préparé  avec  du  vin  rouge  ressemble  souvent, 
après  un  temps  très  court,  quelquefois  dès  que  la  macéra- 
tion est  achevée,  à  celui  qui  a  été  préparé  avec  du  vin 
blanc.  L'altération  de  la  matière  colorante  du  vin  rouge  ne 
peut  avoir  lieu  en  si  peu  de  temps,  que  parce  qu'une  com- 
binaison insoluble  se  forme  avec  le  tannin,  la  matière 
colorante  et  quelques  principes  de  la  substance  médicale  ; 
ou  bien,  comme  M.  Soubeiran  l'a  reconnu  en  étudiant, 
avec  le  talent  qui  le  caractérise,  la  préparation  du  vin  de 
quinquina,  parce  que  la  matière  colorante  des  vins  rouges 
se  dépose  sur  la  fibre  ligneuse,  à  la  manière  des  substances 
tinctoriales,  le  tartre  agissant  comme  mordant. 

Afin  d'éviter  aux  pharmaciens  l'ennui  de  faire  les  calculs 
nécessaires  pour  employer  tous  les  vins  blancs  a  la  prépa- 
ration des  vins  médicinaux ,  nous  avons  dressé  une  table  à 
l'aide  de  laquelle  on  peut  trouver  promptement  la  quantité 
d'alcool ,  etc.,  qu'il  faut  ajouter  a  un  vin  quelconque. 

Pour  construire  cette  table,  nous  avons  fixé  à  la  pour 
100  d'alcool  absolu  la  quantité  d'alcool  que  les  vins  doi- 
vent contenir  ,  parce  que  du  vin  alcoolisé  a  15  pour  100 , 
nous  a  paru  trop  alcoolique  pour  l'usage  médical,  et  parce 
que  nous  avons  reconnu,  en  distillant  du  vin  de  Malaga 
qui  avait  été  acheté  dans  une  très  bonne  maison ,  et  du  vin 
de  Malaga  qui  avait  été  acheté  à  Malaga  par  un  de  nos 
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parents,  qu'ils  contenaient,  de  iU  à  l/i,25  pour  100  d'alcool 
absolu.  Nous  avons  choisi  de  l'alcool  à  86  degrés  centési- 
maux. Nous  avons  pensé  que  le  poids  du  sucre  devait  être 
invariable,  et  qu'il  fallait  en  employer  100  grammes  par 
kilogramme,  parce  qu'un  vin  sucré  laisse  déposer  moins 
facilement  les  principes  tenus  en  dissolution  ,  que  lorsqu'il 
est  simplement  alcoolisé.  Et  nous  avons  commencé  cette 
table  avec  du  vin  à  6  pour  100  ,  parce  qu'on  trouve,  aux 
environs  de  Paris  ,  des  vins  qui  ne  contiennent  que  6  pour 
100  d'alcool  absolu. 

Cette  table  est  composée  de  trois  colonnes  :  la  première^ 
sous  le  titre  de  vins  naturels  au  titre  de^  représente  les 
quantités  d'alcool  qui  peuvent  être  contenues  dans  les  vins 
choisis;  la  seconde,  sous  le  titre  de  vins  alcoolisés^  est  com- 
posée des  quantités  de  vin  et  d'alcool  qu'il  faut  mélanger 
pour  avoir  un  kilogramme  de  vin  ;  la  troisième,  sous  le  titre 
de  vins  alcoolisés  et  sucrés  ,  renferme  les  quantités  de  vin, 
de  sucre  et  d'alcool,  qu'il  faut  mêler  pour  avoir  un  kilo- 
gramme de  vin  convenablement  alcoolisé  et  sucré. 

Pour  se  servir  de  cette  table,  il  faut  déterminer  le  titre 
du  vin  que  l'on  a  choisi ,  chercher  dans  la  première  colonne 
le  titre  trouvé ,  lire  dans  les  deux  cases  horizontales  des 
deux  autres  colonnes  les  formules  qui  y  sont  inscrites, 
et  choisir  la  composition  que  l'on  veut,  suivant  qu'on 
désire  préparer  un  vin  alcoolisé  ou  un  vin  alcoolisé  et 
sucré. 

Si  le  vin  contient  11,50  pour  100  d'alcool,  on  cherche 
dans  la  première  colonne  11,50  pour  100  ,  et  sur  la  même 
ligne  horizontale  on  trouve  dans  la  seconde  case  :  —  vin 
971  grammes;  alcool  à  86  degrés  centésimaux ,  29  grammes; 
—  et  dans  la  troisième  case  :  — vin,  857  grammes  96  cen- 
tigrammes; sucre,  100  grammes;  alcool  à  86  degrés  centé- 
simaux ,  h1  grammes  h  centigrammes. 

20. 
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TABLE 

POUR  TROUVER  LA  QUANTITÉ  D'ALGOOL  A  86  DEGRÉS  CENTÉSIMAUX 
ET  LA  QUANTITÉ  d'ALCOOL  ET  DE  SUCRE 
qu'il  faut  ajouter  à  un  vin  quelconque  pour  en  faire  du  vin  alcoolisé  et  du  vin  sucré 
et  alcoolisé  pouvant  être  employé  à  la  préparation  des  vins  médicinaux, 
et  contenant  14  pour  100  d'alcool  absolu  (en  volume). 


VINS  NATURELS. 

VINS  ALCOOLISÉS  (1). 

VINS  ALCOOLISÉS 

AU  TITRE  DE 

ET  SUCRÉS. 

o  p.  lUl» 

1"  Vin  

Alcool  à  86".. 

gr.  c 

913,30 
.  86,70 

'Vin  

.Alcool  à  86". . . 

806,97 
100,00 
93,03 

0,50  p.  100 

"Vin   

Alcool  à  86^. 

918,10 
.  81,90 

'Vin  

^Alcool  à  86". . . 

811,20 
100,00 
88,80 

7  p.  100 

f  Vin  

Alcool  à  86°.. 

923,40 
.  76,60 

^Alcool  à86o. .. 

815,92 
100,00 
84,08 

7,  50  p.  100 

l'Vin   

Alcool  à86^. 

928,30 
.  71,70 



^Alcool  à  86\.. 

820,23 
100,00 
79,77 

ô  p.  100 

AitOOl  d  oO  .  • 

.  933,40 

^Alcool  à  86"... 

824,74 
100,00 

75,26 

8,50  p.  100 

Alcool  à  86\ . 

.  938,50  j 

.    61, 5o; 

'Vin  

, Alcool  à  86"... 

829,24 
100,00 
70,76 

9  p.  100 

fVin  

Alcool  à  86".. 

.  943,70  j 
.  56,30; 

.Alcool  à  86"... 

833,83 
100,00 
66,17 

9,50  p.  100 

Alcool  à  86".. 

.  949,00 
.  51,00 

rVin  

^Alcool  à  86"... 

838,52 
100,00 
61,48 

10  p.  100 

Alcool  à  86"., 

.  954, 50j 
.  45,50j 

'Vin  

^Alcool  à  86"-, .. 

843,38 
100,00^ 

56.62| 

(4)  Ces  vins  sont  plus  agréables  lorsqu'ils  sont  aromatisés  avec  5  ou  10  grammes  j 
'd'écorce  d'orange  par  kilogramme  do  vin  :  5  milligrammes  ou  1  centigramme  par 
'gram,me  de  vin.  [] 
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VINS  NATURELS 
AU  TITRK  DE 


VINS  ALCOOLISES. 


VINS  ALCOOLISES 
KT  SUCRÉS. 


10,50  p.  100 


gr.  c. 

Vin   959,90 

Alcool  à  86°...  40,10 


Vin.   848,15 

Sucre   100, Oo! 

(^Alcool  à  86".  . .  51,85 

(Vin   853, Olj 

I  Sucre   100,00| 

(Alcool  à  86\  .  .  46,99| 

Vin.   i  .  857,96 

Sucre   100,00 

Alcool  à  86°. . .  42,04 

Vin   862,91 

Sucre.   100,00 

Alcool  à  86'*. .  .  37,09 

(Vin   867,94 

J  Sucre   10,000 

(Alcool  à  86°.. .  32,06 

(Vin   873, 25| 

I  Sucre   100, OOi 

(Alcool  à  86°. .  .  26,75 

Vio   878,36] 

Sucre   100, OOi 

Alcool  à  86°. . .  21,64| 

r  (Vin   883,571 

14  p.  100     jVin   1000,00|  Sucre   100,00, 

^  (Alcool  à  86°...  16,43, 


A,  ^    ^f^f^  I  ^in   965,40 

^IP-^^^  (  Alcool  à  86°...  34,60 

.AA  fVin   971,00 

11,50  p.  100  (Aie,,ià86°...  29,00 

1^  p.  luu  1^  Alcool  à  86°...  23,40 

12  50  D  100  ^^^'^^ 
12,5Up.  luu  1^  Alcool  à  86°...  17,70 

,o  ^   ,nn  f^i»   988, 30( 

^^V-'^OO  [  Alcool  à  86°...  11,70  j 

13  50  D  100  (^'^'^ ^^^'^^ 
ld,5U  p.  luu  I  Alcool  à  86\..  5,90 


§  2.  —  De  la  préparation  des  vins  médicinaux. 


Les  substances  médicamenteuses  avec  lesquelles  on  peut 
préparer  les  vins  médicinaux  sont  extrêmement  nombreuses. 
On  choisit  ordinairement  les  substances  médicamenteuses 
desséchées,  mais  on  doit  employer  les  plantes  fraîches, 
toutes  les  fois  qu'on  veut  faire  des  vins  médicinaux  avec  les 
plantes  qui  ont  des  propriétés  antiscorbutiques.  On  peut 
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encore  employer  des  extraits,  des  sels,  etc.,  pour  préparer 
ces  vins, 

Lâ  préparation  des  vins  médicinaux  est  simple.  Il  suffit, 
le  plus  ordinairement,  d'introduire  les  substances  médica- 
menteuses dans  un  vase  susceptible  d'être  bouché  hermé- 
tiquement et  d'y  verser  le  vin  ;  de  laisser  macérer  le  tout 
pendant  dix  jours,  en  ayant  le  soin  d'agiter  le  vase  souvent  ; 
de  presser,  de  filtrer,  de  mettre  le  vin  en  bouteilles,  de 
boucher  les  bouteilles,  de  ficeler  les  bouchons  et  de  coucher 
les  bouteilles  dans  un  endroit  frais. 

Lorsque  les  substances  médicamenteuses  sont  entière- 
ment solubles  dans  le  vin,  on  peut,  au  lieu  de  les  laisser 
macérer,  les  faire  dissoudre,  en  les  triturant  dans  un  mor- 
tier avec  du  vin,  etc.  Si  l'on  veut  préparer  un  vin  avec  un 
sel  de  fer,  il  faut  suivre  le  conseil  de  M.  Béral,  c'est-à-dire 
agiter  le  vin  avec  de  l'oxyde  de  fer  hydraté,  filtrer,  et  faire 
dissoudre  Tagent  médicamenteux,  etc. 

Plusieurs  pharmaciens  préparent  quelques  vins  médici- 
naux avec  des  teintures;  mais  cette  méthode,  qui  a  été 
préconisée  par  Parmentier,  ne  donne  pas  des  vins  médici- 
naux meilleurs  que  les  autres  :  ils  sont  d'ailleurs  plus  dif- 
ficiles à  doser,  si  la  teinture  n'a  pas  été  composée  exprès. 

Les  vins  médicinaux  se  conservent  très  bien  lorsqu'ils 
ont  été  préparés  avec  des  vins  alcoolisés  et  des  vins  alcoo- 
lisés et  sucrés,  mais  il  est  plus  convenable  de  les  renouveler 
de  temps  en  temps  que  d'en  faire  une  trop  grande  provi- 
sion. Il  faut  avoir  l'attention  de  décanter  ou  de  filtrer  les 
vins  médicinaux  avant  de  les  délivrer.  La  décantation  ou 
la  filtration  est  nécessaire  pour  les  séparer  des  matières  qui 
se  déposent  sur  les  parois  des  bouteilles. 

Les  vins  médicinaux  doivent  toujours  être  dosés  de  ma- 
nière que  30  grammes  de  vin  contiennent  le  macéré  d'un 
poids  déterminé  d'une  ou  de  plusieurs  substances  médica- 
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menteuses,  parce  que  30  grammes  représentent  deux  cuil- 
lerées de  vin,  et  parce  que  c'est  cette  quantité  que  les 
médecins  ont  Thabitude  de  prescrire  comme  une  dose  de 
vin. 

Vin  d'absinthe, 

FeuiHes  d'absinthe  sèches   100  gr. 

Vin  pour  préparer  les  vins  médicamenteux   3000 

Laissez  macérer  le  tout,  dans  un  vase  fermé,  pendant 
dix  jours  ;  pressez,  filtrez,  etc. 

30  grammes  représentent  le  macéré  de  1  gramme  d'ab- 
sinthe. 

On  l'emploie  comme  emménagogue.  C'est  un  bon  tonique. 
—  30  à  60  grammes. 

Vin  d'iodure  de  fer. 

Iode   2  gr. 

Fer   un  excès. 

Eau  distillée   7  gr.  29  centigr. 

Pesez  dans  un  flacon,  bouchez;  agitez  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  soit  décoloré,  et  filtrez. 

Liquide  filtré   4  gr. 

Vin  pour  les  vins  médîtamenteux  ,  agité 
avec  un  peu  d'oxyde  de  fer  hydraté. . . .  296 

Mêlez. 

30  grammes  représentent  10  centigrammes  d'iodure  fer- 
reux. 

On  l'emploie  dans  les  affections  pulmonaires,  scrofu- 
leuses,  etc.,  à  la  dose  de  30  à  60  grammes. 

Fin  diurétique  amer. 

Quinquina  gris  concassé   50  gr. 

Écorce  de  Winter   50 

Écorce  de  citron   50 

Racine  d'asclepias  vincetoxicum   10 
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Scille, 


10  gr. 


Kaciee  d'aagélique. 
Baies  ^de  genièvre. . 
Macis.  


10 
10 
10 

20 
20 
3000 


Feuilles  d'absinthe 


—    de  mélisse 


Vin  pour  les  vins  médicinaux 


Laissez  macérer  pendant  dix  jours;  pressez  et  filtrez. 

30  grammes  de  vin  représentent  le  macéré  de  50  centi- 
grammes de  quinquina,  d'écorce  de  Winter  et  d'écorce  de 
citron;  10  centigrammes  d*asc/(?/}?(25,  de  scille,  d'angélique, 
de  baies  de  genièvre  et  de  macis  ;  20  centigrammes  d'ab- 
sinthe et  de  mélisse. 

Nous  avons  dit  que  les  vins  médicinaux  devaient  être 
dosés  par  oO  grammes,  mais  nous  devons  faire  remarquer 
que  le  laudanum  de  Sydenham,  qui  est  réellement  un  vin 
médicinal,  fait  exception  à  cette  règle  :  il  doit  être  dosé  par 
gramme,  puisque  c'est  par  gramme  que  les  médecins  le 
prescrivent  ordinaircLnenl. 

Si  cette  proposition  étaii  adoptée,  le  laudanum  devrait 
elre  formulé  de  la  manière  suivante  : 


On  pourrait ,  à  la  rigueur,  employer  du  vin  alcoolisé  et 
sucré  :  cela  ne  changerait  nullement  les  propriétés  du  lau- 
danum. 

1  gramme  représenterait  le  macéré  de  10  centigrammes 
d'opium,  5  centigrammes  de  safran,  5  milligrammes  de 
cannelle  et  de  girofle  ;  au  lieu  de  120  ou  128  milligrammes 
d'opium,  60  ou  64  milligrammes  de  safran,  8  milligrammes 


Opium  râpé  

Safrau  

Cannelle  pulvérisée 

Girofle  

Vin  de  Malaga.. . . 


2 

500  gr. 


50  gr. 

25 


9 


50  centigr. 

50 
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le  cannelle  et  de  girofles  que  représente  le  laudanum,  sui- 
ant  que  les  phannaciens  considèrent  Tonce  comme  étaut 
■eprésentée  par  30  ou  par  32  grammes. 

Lorsqu'on  pense  à  la  quantité  de  laudanum  de  Sydenham 
|ue  Ton  emploie  généralement,  on  est  tenté  de  se  demander 
;i  celte  préparation  mérite  la  faveur  dont  elle  jouit;  si  sa 
composition  est  bien  connue  de  ceux  qui  la  prescrivent;  si 
ïlle  est  toujours  prescrite  en  quantité  suffisante,  pour  pro- 
duire une  action  sédative;  et  si  une  autre  préparation  opia- 
:ce,  plus  simple  dans  sa  composition,  et,  par  conséquent, 
)lus  facile  à  proportionner  aux  tempéraments  des  malades, 
le  pourrait  pas  la  remplacer  avec  avantage.  On  ne  peut  pas 
ivancer  sérieusement  que  le  laudanum  est  un  médicament 
3lus  précieux  qu'une  autre  préparation  opiacée,  car  si  le 
;afran ,  la  cannelle  et  les  girofles  ont  été  employés  par 
sydenham,  le  premier  comme  un  adjuvant  et  les  deux  au- 
Tcs  comme  des  correctifs,  il  s'en  faut  que  les  quantités  de 
;es  substances  soient  capables  de  modifier  les  propriétés  de 
'opium.  D'ailleurs,  peu  de  personnes  connaissent  la  com- 
)osition  d'une  petite  dose  de  laudanum,  surtout  lorsqu'elles 
a  prescrivent  par  gouttes ,  et  il  est  évident  que  l'extrait 
l'opium,  toujours  si  facile  a  manier,  remplacerait  très 
ivantageusement  le  laudanum,  puisqu'il  est  très  facile  a 
prescrire  et  qu'il  est  impossible  de  commettre  avec  lui  les 
erreurs  qu'on  peut  commettre  avec  le  laudanum. 

Nous  allons  encore  signaler  un  fait  d'une  grande  impor- 
tance. Beaucoup  de  médecins  donnent  à  l'opium  de  Rous- 
seau le  nom  de  laudanum ,  et  beaucoup  de  pharmaciens 
délivrent  de  l'opium  de  Rousseau  lorsqu'on  leur  demande 
du  laudanum.  C'est  certainement  une  faute  grave  de  don- 
ner à  un  médicament  un  nom  qu'il  ne  doit  pas  porter,  mais 
c'est  une  faute  impardonnable  de  livrer  au  public  de  l'opium 
de  Rousseau  pour  du  laudanum  de  Sydenham.  Si  ces  deux 
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préparations  opiacées  étaient  dosées  de  la  même  manière, 
il  y  aurait  peu  d'inconvénients  à  substituer  l'un  à  l'autre; 
mais  comme  l'opium  de  Rousseau  contient  plus  d'opium 
que  le  laudanum  de  Sydenham,  il  y  a  du  danger  à  les  don- 
ner l'un  pour  l'autre  et  à  les  réunir  sous  la  même  dénomi- 
nation. 

Le  nom  de  laudanum  doit  toujours  être  suivi  du  nom  de 
Sydenham ,  et  ne  peut,  lorsqu'il  est  seul ,  désigner  que  le 
laudanum  de  Sydenham ,  car  il  n'y  a  qu'un  laudanum , 
c'est  le  laudanum  de  Sydenham.  11  y  a  plusieurs  opiums  : 
l'opium,  ou  opium  brut  ;  l'opium  purifié  ou  extrait  d'opium, 
extrait  gommeux  d'opium,  extrait  thébaïque;  l'opium  de 
Rousseau  ou  teinture  d'opium  par  fermentation;  l'opium 
acétique  ou  dissolution  concentrée  d'opium  dans  de  l'acide 
acétique ,  etc.  ;  le  mot  opium ,  prononcé  seul ,  veut  dire 
opium  brut. 

Art.  XIiII.  —  Des  vinaigres  médicamenteux  ou  des  acétolés. 

Tout  le  monde  sait  que  le  vin  que  l'on  expose  à  Tair  de- 
vient acide  et  passe  à  l'état  de  vinaigre.  Tout  le  monde  sait 
aussi  que,  pendant  que  le  vin  se  modifie  de  cette  manière, 
les  substances  albuminoïdes  qu'il  contient  éprouvent  une 
altération  profonde  et  se  transforment  en  matière  gélati- 
neuse qui  se  sépare,  tandis  que  tout  l'alcool  passe  à  l'état 
d'acide  acétique.  Cette  matière  gélatineuse  est  connue  sous 
le  nom  de  mère  du  vinaigre.  Le  vinaigre  contient  de  l'acide 
acétique  et  tous  les  principes  organiques  non  fermentesci- 
bles  qui  sont  solubles  dans  ce  liquide. 

Les  phénomènes  de  l'acidification  ont  été  longtemps  in- 
connus. On  croyait  anciennement  que  cette  transformation 
du  vin  était  le  résultat  d'une  fermentation  spéciale  qui 
avait  reçu  le  nom  de  fermentation  acétique.  Mais  à  l'époque 
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oii  J.  Davy  reconnut  que  le  noir  de  platine  avait  la  pro- 
priété de  transformer  l'alcool  en  acide  acétique ,  et  où 
Dœbereiner  découvrit  que  la  transformation  de  Talcool  en 
acide  acétique  avait  lieu  sans  production  d'acide  carbo- 
nique, on  commença  à  comprendre  la  théorie  de  l'acidifi- 
cation du  vin.  Ce  fut  néanmoins  M.  Liebig  qui  posa  les 
bases  de  cette  théorie.  Il  rapprocha  d'abord  l'acidification 
du  vin  des  phénomènes  de  putréfaction ,  en  considérant 
cette  opération  comme  une  combustion  lente.  Il  établit  en- 
suite que,  pour  obtenir  constamment  de  bons  vinaigres,  il 
fallait  renouveler  fréquemment  l'air  des  ateliers  de  fabrica- 
tion. Si  l'air  n'est  pas  sans  cesse  renouvelé,  l'alcool  ne  re- 
çoit pas  la  quantité  d'oxygène  qui  lui  est  nécessaire,  il  se 
déshydrogène  seulement,  et  constitue  un  corps  très  avide 
d'oxygène  qui  a  reçu  le  nom  d'aldéhyde  (alcool  déshy- 
drogéné).  Ce  corps ,  qui  est  très  volatil ,  puisqu'il  bout  à 
21  degrés,  se  dégage  avec  Fair  désoxygéné  et  le  vinaigre 
est  de  mauvaise  qualité. 

On  voit,  d'après  cela,  que  la  théorie  de  l'acidification 
peut  être  résumée  ainsi  :  Les  matières  albuminoïdes  absor- 
bent de  l'oxygène  de  l'air  et  l'abandonnent  a  l'alcool  pour 
le  déshydrogéner  et  le  faire  passer  à  l'état  d'aldéhyde.  L'al- 
déhyde, une  fois  formé,  se  transforme  immédiatement  en 
acide  acétique,  si  l'air  est  suffisamment  renouvelé.  La  for- 
mule suivante  fait  comprendre  la  réaction  : 

G^HW  =  alcool  —  H2  =  GW02  aldéhyde. 
CWO^  aldéhyde  +  02 =G^H40<  acide  acétique,  ou 
GWOS  +  HO. 

Les  vinaigres  médicamenteux  employés  en  médecine  ne 
sont  pas  nombreux  ;  leur  préparation  est  simple,  leur  con- 
servation est  facile.  Ils  se  préparent  de  la  même  manière 
que  les  vins  médicinaux,  c'est-à-dire  que  l'on  fait  macérer 
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pendant  dix  jours  les  siibsiatices  raédicamenteiises,  fraîches 
ou  sèches,  dans  du  vinaigre. 

Le  vinaigre  blanc  d'Orléans  est  le  vinaigre  qui  convient 
le  mieux  pour  préparer  les  vinaigres  médicamenteux.  Quel- 
ques personnes  substituent  l'acide  pyroligneux  convenable- 
ment étendu  d'eau  au  vinaigre.  Cette  substitution  n'est  pas 
approuvée  :  elle  serait  sans  inconvénient  si  l'on  employait 
de  l'acide  pyroligneux  distillé  avec  soin,  car  beaucoup  de 
ces  acides,  nous  ne  dirons  pas  contiennent,  mais  conte- 
naient de  l'acide  arsénieux  ,  etc.  Un  mélange  d'eau  et  de 
vinaigre  de  bois  n'a  pas  une  saveur  aussi  agréable  que  le 
vinaigre  de  vin,  mais  il  est  préférable  a  du  vinaigre  qui  se- 
rait falsifié  et  à  beaucoup  de  vinaigres  distillés. 

Les  vinaigres  médicamenteux  simples  ou  composés  doi- 
vent être  dosés  par  gramme,  et  le  gramme  de  beaucoup  de 
vinaigres  doit  représenter  le  macéré  de  10  centigramm.es 
de  substances  médicamenteuses.  Cette  proposition  ne  diffère 
pas  de  celle  que  nous  avons  faite  dans  notre  traité  des  sac- 
cbarolés,  en  parlant  des  oxymels,  car  nous  avons  dit  qu'il 
fallait  préparer  la  plus  grande  partie  des  vinaigres  en  em- 
ployant une  partie  de  substance  médicamenteuse  et  dix 
parties  de  vinaigre,  etc. 

Vinaigre  de  scille. 

SciUe  grossièrement  pulvérisée   1  partie. 

Vinaigre  blanc  de  bonne  qualité   10  parties. 

Laissez  macérer  pendant  dix  jours;  exprimez  et  filtrez. 
1  gramme  représente  le  macéré  de  10  centigrammes  de 
scille. 

Art.  XlilII.  —  Bes  préparations  aîcooHqiies. 

Si  Ton  jugeait  de  l'utilité  d'un  genre  de  médicament  par 
le  nombre  des  préparations  de  ce  genre  qui  figurent  dans 
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les  officines  des  pharmaciens,  on  serait  tenté  d'admettre 
que  les  préparations  alcooliques  sont  extrêmement  utiles  et 
qu'on  ne  peut  s'en  passer;  mais  on  reconnaît  promptement, 
lorsqu'on  veut  se  rendre  compte  de  leur  importance,  qu'elles 
sont  plutôt  nombreuses  parce  qu'elles  se  conservent  très 
bien,  que  parce  qu'elles  sont  nécessaires  et  souvent  pres- 
crites. 

L'aicool  est  un  liquide  incolore  très  volatil;  son  odeur 
est  caractéristique  et  très  agréable;  sa  saveur  est  chaude  et 
brûlante  quand  il  est  concentré.  11  entre  en  ébuilition  à 
78  degrés  ;  il  a  une  densité  égale  à  797,  quand  il  est  pur, 
et  sa  composition  est  exprimée  par  CWO^.  11  est  soluble 
dans  Teau  en  toute  proportion,  et  sa  conservation  est  illi- 
mitée lorsqu'il  n'a  pas  le  contact  de  l'air,  lorsqu'il  n'est  pas 
très  étendu  d'eau,  et  lorsqu'il  ne  tient  pas  en  dissolution 
des  substances  albuminoïdes  qui  peuvent,  par  leur  modifi- 
cation, favoriser  son  érémacausie. 

L'alcool  que  l'on  destine  à  l'usage  de  la  pharmacie  n'a 
pas  besoin  d'être  parfaitement  pur  ;  pourvu  qu'il  ait  été 
rectifié  au  bain-marie  avec  un  peu  de  carbonate  de  potasse 
et  qu'il  contienne  90  pour  100  d'alcool  absolu,  il  peut  servir 
à  préparer  tous  les  médicaments  alcoolisés  en  pharmacie. 
On  l'emploie  tel  qu'il  est,  ou  bien  on  le  mélange  avec  de 
l'eau,  pour  obtenir  les  autres  liquides  alcoolisés  nécessaires 
aux  pharmaciens  (1). 

(1)  Pour  préparer  Talcool  absolu  on  suit  le  procédé  suivant  qui  a  été 
proposé  par  M.  Soubeiran:  On  met  5  litres  d'alcool  à  86°  centésimaux  en 
contact  avec  500  grammes  de  carbonate  de  potasse  calciné  ,  on  laisse 
macérer  dans  un  endroit  chaud  pendant  plusieurs  jours,  et  Ton  distille. 
On  obtient  ainsi  de  l'aicool  à  94  degrés  centésimaux.  Oo  prend  alors  cet 
alcool,  00  le  verse  sur  delà  thaux  vive  (500  grammesde  chaux  par  litre 
d'alcool),  on  laisse  niacérerpendant  deux  ou  trois  jours  à  Fétuve  et  Ton 
distille  lentement.  L'alcool  qui  a  été  rectifié  sur  du  carbonate  de 
potasse  n'acquiert  pas  d'odeur  désagréable  lorsqu'on  le  rectifie  sur 
de  îa  chaux. 
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La  rectification  de  l'alcool  a  pour  but  de  le  priver  des 
principes  fixes  et  colorés  qu'il  tient  en  dissolution,  et  l'ad- 
dition du  carbonate  de  potasse  est  nécessaire  pour  retenir 
les  acides  volatils  qu'il  contient  ordinairement.  Ces  acides 
se  forment  souvent  pendant  la  fermentation  du  vin  et  quel- 
quefois par  l'action  comburante  de  l'oxygène  de  l'air. 

On  prépare  l'alcool  en  distillant  du  vin,  du  marc  de  raisin 
et  tous  les  liquides  sucrés  qui  ont  éprouvé  la  fermentation 
alcoolique. 

L'alcool  que  l'on  obtient  en  distillant  ces  liquides  a  la 
même  composition,  mais  il  n'a  ni  la  même  saveur  ni  la 
même  odeur.  Le  plus  suave,  le  plus  estimé  de  ces  alcools, 
celui  qui  doit  être  employé  en  pharmacie,  est  obtenu  en 
distillant  les  vins  :  il  porte  dans  le  commerce  le  nom  d'al- 
cool bon  goût  ou  à'alcool  de  Montpellier.  Les  différences  qui 
existent  entre  les  propriétés  organoleptiques  de  ces  alcools 
tiennent  essentiellement  à  la  nature  des  liquides  qui  sont 
soumis  à  la  fermentation,  ou  bien  à  la  présence  d'un  prin- 
cipe particulier  qui  se  forme  pendant  la  fermentation,  ou 
pendant  la  distillation  des  liquides,  etc.,  qui  contiennent 
de  l'alcool  (1). 

Les  anciens  pharmacologistes  avaient  divisé  les  prépara- 
tions alcooliques,  en  teintures ,  baumes  spiritueux  ,  quin- 
tessences, eaux-de-vie,  élixirs  et  ratafias  ;  alcools,  esprits 

(1)  Le  principe  odorant  de  Teau-de-vie  de  marc  est  certainement 
le  plus  curieux  de  ces  principes,  car  il  n'existe  pas  tout  formé  dans  le 
marc  de  raisin.  Les  éléments  qui  doivent  se  grouper  pour  le  constituer 
s'accumulent  pendant  la  végétation,  dans  la  pellicule  du  fruit,  se  mo- 
difient pendant  la  fermentation  et  se  combinentpendant  la  distillation. 

Lorsqu'ou  distille  des  bourses  de  raisins  qui  n'ont  point  été  soumises 
à  la  fermentation  ,  l'eau  distillée  qu'on  obtient  a  une  odeur  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  l'eau  distillée  de  tilleul.  Les  bourses  des  rai- 
sins qui  ont  été  soumises  à  la  fermentation  donnent,  au  contraire, 
dans  les  mêmes  circonstances,  une  eau  qui  a  l'odeur  de  l'eau-de-vie  de 
marc.  La  rafle,  les  pépins  et  le  vin  ne  produisent  rien  de  semblable. 
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et  eaux  spiritueuses;  mais  les  pharmacologistes  modernes 
pensèrent ,  après  avoir  reconnu  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de 
différence  entre  les  eaux-de-vie,  les  baumes  spiritueux  et 
les  quintessences,  qu'il  n'y  en  avait  entre  les  eaux  spiri- 
tueuses, les  esprits  et  les  alcools,  pensèrent,  disons-nous, 
qu'il  était  possible  de  réunir  les  premières  préparations 
sous  le  nom  de  teintures  ou  d'alcoolés^  et  les  secondes  sous 
le  nom  d'alcoolats  ;  de  conserver  le  mot  elixw  pour  les  tein- 
tures et  les  alcoolats  médicamenteux  sucrés  et  le  mot 
ratafia ,  pour  les  teintures  et  les  alcoolats  très  agréables  à 
boire. 

§  1.  —  Des  teintures  ou  des  alcoolés. 

On  a  donné  le  nom  de  teinture  ou  à'alcoolé  h  toutes  les 
solutions  de  substances  médicamenteuses  dans  l'alcool. 
Les  substances  qui  peuvent  être  employées  sont  extrême-- 
ment  variées. 

On  divise  les  teintures,  en  teintures  simples  ou  mo- 
noïamiques,  et  en  teintures  composées  ou  polyamiques. 

Les  pharmaciens  ne  sont  point  encore  d'accord  sur  la 
manière  de  doser  les  teintures.  Les  uns  blâment  les  au- 
teurs du  Codex  de  n'avoir  employé  que  h  parties  d'alcool 
pour  1  partie  de  substance  médicamenteuse  ;  les  autres  les 
approuvent,  mais  désireraient  que  toutes  les  teintures 
fussent  préparées  en  employant  la  même  quantité  d'alcool  ; 
d'autres  demandent  pourquoi  les  auteurs  du  Codex  n'ont 
point  fait  d'exceptions  pour  les  substances  médicamen- 
teuses qui  sont  entièrement  solubles  dans  l'alcool ,  etc.,  etc. 
Nous  avions  reconnu,  en  faisant  quelques  expériences  avec 
la  digitale  et  le  quinquina,  qu'il  était  préférable  d'em- 
ployer, pour  préparer  les  teintures  simples ,  5  parties 
d'alcool  pour  1  partie  de  substance  médicamenteuse 
organisée,  et  4  parties  d'alcool  pour  les  substances  entière- 
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ment  solubles  dans  l'alcool.  Nous  pensions  encore  que  les 
teintures  composées  doivent  être  dosées  par  gramme  ,  lors- 
que M.  Personne  a  prouvé,  par  de  nombreuses  expériences, 
que  les  meilleures  proportions  étaient  5  parties  d'alcool 
pour  1  partie  de  substance  médicinale.  M.  Dubauchey ,  de 
son  côté,  est  arrivé  aux  mêmes  conclusions. 

Le  degré  de  l'alcool  qu'il  faut  employer  varie  suivant  la 
nature  du  principe  a  extraire  :  il  est  ordinairement  de 
56-82  ou  88  degrés  centésimaux.  Ces  degrés  correspondent 
aux  21  1/4,  31  3/4,  et  35^^  degrés  de  l'aréomètre  de 
Cartier. 

La  préparation  des  alcoolés  est  très  simple:  elle  consiste 
k  mettre  la  substance  à  dissoudre  dans  un  mortier,  à  y 
ajouter  de  l'alcool,  etc.  ;  ou  bien  à  introduire  dans  un 
flacon  les  substances  médicamenteuses  grossièrement  pul- 
vérisées,  a  peser  l'alcool,  à  boucher  le  flacon,  à  laisser 
macérer  les  substances  pendant  dix  jours,  à  agiter  le  flacon 
de  temps  en  temps,  à  exprimer  et  à  filtrer. 

Nous  fixons  à  dix  jours  le  terme  de  la  macération ,  parce 
que  ce  temps  nous  paraît  suffisant.  D'ailleurs ,  il  arrive 
souvent ,  lorsqu'on  prolonge  une  macération ,  que  !a  fibre 
organique,  qui  a  perdu  sa  couleur  ,  se  colore  en  reprenant 
probablement,  par  une  certaine  affinité ,  à  la  liqueur  qui 
surnage,  un  peu  des  principes  qui  avaient  été  dissous. 

Quelques  pharmaciens  pensent  que  les  teintures  doivent 
être  préparées  par  les  méthodes  du  déplacement  et  des 
macérations  fractionnées.  Nous  avons  exposé ,  à  l'article 
Lixiviation,  page  42,  nos  idées  sur  ces  opérations,  et  nous 
n'y  reviendrons  pas.  Nous  dirons  seulement  que  la  meil- 
leure méthode  est  la  macération  simple. 
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§  2.  —  De  la  conservation  des  teintures. 

La  conservation  des  teintures  est  si  facile  et  si  simple, 
qu'il  serait  complètement  inutile  de  nous  en  occuper,  si 
les  pharmaciens  n'avaient  pas  l'habitude  de  les  conserver 
dans  des  flacons  bouchés  avec  du  verre,  et  si  nous  ne  vou- 
lions pas  recommander  de  les  renfermer  dans  des  flacons 
bouchés  avec  de  bons  bouchons  de  liège.  Nous  faisons  cette 
recommandation  ,  parce  qu'on  n'a  pas  l'habitude  d^essuyer 
le  bouchon  et  l'intérieur  du  col  de  chaque  flacon,  toutes 
les  fois  qu'on  emploie  ces  préparations ,  et  parce  que  la 
teinture  qui  reste  entre  l'ouverture  et  le  bouchon  se  soli- 
difie et  laisse  des  interstices  qui  permettent  à  l'alcool  de 
se  vaporiser,  etc. 

Teinture  de  digitale. 


Digitale  pulvérisée   1  partie. 

Alcool  à  56*^  centésim   5  parties. 

Laissez  macérer  pendant  dix  jours;  pressez  et  filtrez. 

Teinture  ou  élixir  vitriolique  de  Mynsicht, 

Calanius  aromaticus  grossièrement  pulvérisé.  14  gr. 

Racine  de  galanga   14 

Camomille  (fleurs  de)   8     40  centigr. 

Sauge  (feuilles  de)   8  40 

Absinthe  (feuilles  d')   8  40 

Menthe  poivrée  (feuilles  de)   8  40 

Girofle   5  60 

Cannelle   5 

Poivre  cubèbe   5 

Muscade   5  go 

Gingembre   5  qq 

Bois  d'aloès   1  40 

Écorce  de  citron   1  40 

Sucre  ,   44  80 

Acide  sulfurique  à  66"   56 

Alcool  à  56°  centésimaux   504 


Mêlez  l'acide  et  l'alcool ,  en  versant  Facide  par  parties 
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dans  l'alcool ,  et  en  agitant  a  chaque  addition  ,  ajoutez  les 
substances  prescrites  et  laissez  macérer  pendant  dix  jours  ; 
exprimez  et  filtrez. 

1  gramme  représente  le  macéré  de  25  milligrammes  de 
calamus  ,  de  galanga;  15  milligrammes  de  camomille,  de 
sauge,  d'absinthe  et  de  menthe  ;  10  milligrammes  de  giro- 
fle, de  cannelle,  de  cubèbe,  de  muscade  et  de  gingembre; 
2  milligrammes  et  demi  de  bois  d'aloès  et  d'écorce  de 
citron  ;  8  centigrammes  de  sucre  et  10  centigrammes 
d'acide  sulfurique. 

On  l'emploie,  dit-on,  avec  avantage  dans  les  diarrhées 
chroniques,  les  dyssenteries  anciennes,  les  affections  scor- 
butiques, les  héniorrhagies ,  etc.  La  dose  est  de  25  centi- 
grammes à  1  gramme,  dans  de  l'eau  sucrée. 

La  quantité  de  sucre  que  contient  cette  teinture  ne  nous 
permet  pas  de  la  placer  au  nombre  des  élixirs. 

Les  propriétés  de  cette  teinture  peuvent  être  attribuées 
à  l'acide  et  aux  substances  médicamenteuses  qui  sont  ' 
employées  pour  la  préparer  ;  mais  on  peut  douter  de  sa 
grande  efficacité. 

Art.  XIiIV.  —  Des  alcoolatures. 

Les  anciens  pharmaciens  ne  préparaient  pas  de  teintures 
avec  les  plantes  faîches.  C'est  Hahnemann  qui  eut  le  pre- 
mier l'idée  de  composer  ces  préparations  en  mélangeant 
1  partie  de  suc  et  1  partie  d'alcool  en  poids.  M.  Béral 
divisa  les  teintures  en  alcoolés  et  alcoolatures.  Les  diffé- 
rences qui  existaient  entre  ces  préparations  étaient  assez 
caractéristiques.  Les  alcoolés  ne  donnaient  jamais  d'extrait, 
lorsqu'on  les  évaporait;  les  alcoolatures  en  fournissaient 
toujours.  M.  Béral  sépara  aussi  les  alcoolatures  en  alcoola- 
tures préparées  avec  les  plantes  sèches  et  alcoolatures 
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)réparées  avec  les  plantes  fraîches ,  et  proposa,  sans  avoir 
îu  connaissance  du  procédé  de  Hahnemann ,  de  préparer 
les  alcoolatures  en  mélangeant  le  suc  des  plantes  avec  de 
'alcool. 

Les  pharmaciens  comprirent  bientôt  que  les  alcoolatures 
ivec  les  plantes  fraîches  devaient  être  utiles,  et  M.  Sou- 
)eiran  proposa  de  consacrer  le  mot  alcooloiure  pour  dési- 
gner les  teintures  préparées  avec  des  plantes  fraîches,  et 
conseilla  de  les  préparer  simplement,  en  laissant  macérer 
)endant  huit  jours  parties  égales  d'alcool  et  de  plantes 
raîches  contusées ,  etc.  Cette  proposition  fut  généralement 
idoptée,  et  le  mot  alcoolature  perdit  sa  première  signifi- 
cation. 

M.  Dubauchey  proposa  plus  tard ,  pour  rendre  la  prépa- 
-ation  des  alcoolatures  plus  régulière  ,  de  piler  100  parties 
le  plantes,  d'y  ajouter  une  quantité  d'alcool,  de  laisser 
îiacérer,  de  presser,  et  de  recommencer  la  macération  avec 
jne  nouvelle  quantité  d'alcool,  de  manière  à  obtenir 
100  parties  de  teinture. 

S'il  était  nécessaire  de  savoir  quel  rapport  il  y  a  entre  le 
3oids  de  Talcoolature  et  le  poids  de  la  plante ,  on  pourrait, 
[)our  opérer  plus  exactement ,  piler  100  parties  de  plantes, 
les  exprimer,  peser  le  résidu,  et  ajouter  à  un  autre  poids 
ie  plantes  contusées ,  égal  au  premier  ,  un  poids  d'alcool  à 
90  degrés  centésimaux,  égal  au  poids  du  résidu;  laisser 
macérer  pendant  dix  jours,  presser  et  filtrer.  Il  n'est  pas 
ûécessaire  d'extraire  le  suc  d'une  grande  quantité  de 
plantes  pour  connaître  le  poids  du  résidu ,  car  avec  une 
simple  proportion  on  sait  facilement  ce  qu'il  faut  ajouter 
i' alcool  aux  plantes  destinées  à  la  préparation  d'une  alcoo- 
lature. Mais,  comme  les  alcoolatures  sont  des  préparations 
qu'il  faut  nécessairement  étudier  d'une  manière  spéciale, 
nous  pensons  que  la  formule  de  Hahnemann  est  la  meil- 
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leure,  puisqu'on  sait  toujours  qu'un  poids  donné  d'une 
alcoolature  contient  la  moitié  de  son  poids  de  suc,  et  que 
le  suc  doit  nécessairement  représenter  tous  les  principes 
actifs  des  plantes. 

M.  Coindet  veut  que  les  alcoolatures  soient  préparées 
avec  2  parties  de  suc  et  1  partie  d'alcool.  La  raison  qu'il 
fait  valoir  est  la  suivante  :  l'excès  du  véhicule  a  des  in- 
convénients dans  les  aflections  aiguës.  Cette  raison  ne 
nous  paraît  pas  de  nature  à  entraîner  toutes  les  convic- 
tions, parce  que.  les  alcoolatures  sont  des  médicaments 
énergiques  qui  ne  sont  administrés  qu'à  petites  doses.  En 
disant  que  les  alcoolatures  sont  des  médicaments  énergi- 
ques, nous  ci'oyons  fermement  que  le  nombre  des  alcoo- 
latures ne  serajamaisÎ3ien grand,  et  qu'il  ne  sera  composé 
que  de  substances  très  actives,  et  surtout  des  substances 
médicamenteuses  qui  perdent  leurs  propriétés  par  la  des^ 
siccation. 

La  préparation  des  alcoolatures  est  facile.  On  prend  : 

Suc  d'une  plante  ou  d'une  partie  d'une  plante   500  gr. 

Alcool  à  90"  cenlésimaux   500 

On  pèse  le  suc  et  l'alcool  dans  un  flacon,  on  bouche  le 
flacon,  on  agite,  on  laisse  déposer  et  l'on  filtre. 

Art.  XSslT.  -  -  Bes  alcoolats. 

Les  alcoolats  ne  diffèrent  des  alcoolés  que  parce  qu'ils 
sont  préparés  par  distillation,  et  parce  qu'ils  ne  contien- 
nent que  des  substances  aromatiques.  Ils  peuvent  être 
comparés  a  des  solutés  de  substances  volatiles,  car  ils  ne 
laissent  point  de  résidu  lorsqu'on  les  fait  évaporer  :  quel- 
ques personnes  les  préparent  même  en  dissolvant  simple- 
ment des  huiles  volatiles  dans  l'alcool. 

Les  alcoolats  sont  simples  on  composés]  ils  peuvent  être 
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iviscs  m  alcoolats  médicomenfeux  {^{alcoolats  non  médi" 
imenteux.  Pour  les  préparer  ou  eniploîe  des  suÎ3s(ances 
lédicamenteuses  sèches  ou  fraîches,  qu'on  pulvérise  ou 
Li'on  conlose  et  qu'on  met  dans  un  bain-marie;  on  ajoute 
e  l'alcool ,  on  laisse  macérer  et  l'on  distille  avec  soin. 

Les  alcoolats  médicamenteux  peuvent  être  dosés  par 
ramme,  comme  beaucoup  de  préparations  ;  les  autres  sont 
réparés  de  manière  à  obtenir  un  produit  agréable. 

Les  alcoolats  nouvellement  préparés  n'ont  ni  l'odeur  ni 
i  saveur  qu'ils  acquièrent  plus  tard.  On  recommande,  pour 
lire  disparaître  une  odeur  particulière  que  conservent 
3sez  longtemps  les  alcoolats  nouvellement  préparés,  et  pour 
iciliter  la  combinaison  de  leurs  principes  constituants,  de 
lacer  dans  une  glacière  les  vases  qui  les  renferment,  ou 
ien  de  les  entourer  de  glace  pilée.  On  ne  doit  pas  être 
onné  de  ce  que  nous  parlons  d'une  combinaison  qui  doit 
effectuer  entre  les  principes  constituants  des  alcoolats  ,  et 
e  ce  que  nous  avançons  que  des  corps  dissous  ont  besoin 
un  certain  temps  pour  se  combiner  ;  car  il  est  facile  de 
^connaître,  lorsqu'on  a  l'odorat  et  le  palais  exercés,  que 
3deur  et  la  saveur  de  tous  les  liquides  ,  sans  exception, 
ême  le  vin  et  l'eau,  qu'on  mélange,  n'ont  jamais,  lors- 
ïon  vient  de  les  mêler,  l'odeur  et  la  saveur  qu'ils  acquiè- 
>nt  quelque  temps  après. 

Alcoolat  de  térébenlhine  composé.  —  Baume  de  Fioraventi, 

Térébenthine   500  gr. 

Résine  élénii   75 

Tacarnahaca   75 

Succin   75 

Galbanum   75 

Myrrhe  ,   75 

Styrax  liquide   75 

Aioès   25 

Baies  de  iaurier   125 

Galanga   50 
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Zédoairc  

Gingembre  

Cannelle  

Girofle  

Noix  muscade  

Dictame  de  Crète   25 

Alcool  à  80'^  centésimaux   3000 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  dans  le  bain-marie 

d'un  alambic,  et  distillez  pour  obtenir,  2,500  grammes 

d'alcoolat. 

Ainsi  préparé,  1  gramme  d'alcoolat  représente  les  prin- 
cipes aromatiques  de  20  centigrammes  de  térébenthine; 
3  centigrammes  de  résine  élémi,  de  tacamahaca,  de  succin, 
de  galbanum,  de  myrrhe  et  de  styrax  liquide;  1  centi- 
gramme d'aloès  et  de  dictame  de  Crète;  5  centigrammes ^  de 
baies  de  laurier;  2  centigrammes  de  galanga ,  de  zédoaire^ 
de  gingembre,  de  cannelle,  de  girofle  et  de  noix  muscade. 

On  emploie  cet  alcoolat  en  frictions ,  dans  les  douleurs 
rhumatismales.  On  le  prescrit  très  souvent  pour  fortifier  les 
yeux.  Pour  s'en  servir,  on  en  verse  quelques  gouttes  dans 
ies  mains  ou  sur  un  linge ,  on  approche  les  mains  ou  le 
linge  échauffé  par  les  mains,  des  yeux,  et  l'on  a  soin  de  les 
ouvrir  le  plus  possible. 

Art.  XïiVI.  —  Des  élixirs. 

Les  anciens  pharmacologistes  donnaient  le  nom  à'éiixirs 
à  des  médicaments  plus  ou  moins  composés  qui  étaient  pré- 
parés avec  des  principes  extraits  avec  beaucoup  de  soia; 
d'une  ou  de  plusieurs  substances  médicamenteuses  choi- 
sies. Aujourd'hui  on  donne  ce  nom  à  toutes  les  préparations 
médicamenteuses  qui  sont  composées  avec  de  l'alcool ,  des 
agents  thérapeutiques,  et  une  certaine  quantité  de  sucre 
capable  de  modifier  la  saveur  des  agents  thérapeutiques. 

Plusieurs  procédés  peuvent  être  employés  pour  les  pré- 
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parer.  On  se  contente  souvent  de  faire  des  alcoolats  ou  des 
alcoolés,  et  d'y  ajouter  du  sucre.  D'autres  fois ,  on  prépare 
un  alcoolat,  on  l'étend  d'eau  pour  qu'il  marque  28  degrés 
centésimaux,  à  la  température  de  15  degrés  centigrades, 
ou  bien,  on  fait  macérer  les  substances  choisies  dans  de 
l'alcool  à  28  degrés  centésimaux;  on  ajoute  à  ces  liquides 
la  moitié  de  leur  poids  de  sucre,  on  le  laisse  dissoudre  en 
agitant  le  vase  de  temps  en  temps,  on  filtre,  etc. 

Rien  n'est  plus  simple  que  de  doser  les  élixirs  qui  sont 
préparés  avec  des  macérés,  car  il  suffit  d'employer  assez  de 
substances  médicamenteuses,  pour  que  30  grammes  d'élixir 
contiennent  un  poids  déterminé  de  substances  médicamen- 
teuses. Lorsqu'il  entre  dans  la  composition  de  l'élixir  une 
substance  soluble,  il  faut  retrancher  du  poids  de  l'alcool  le 
poids  de  la  substance  soluble  qui  doit  êlre  employée. 

Le  dosage  des  élixirs  qui  sont  préparés  avec  des  alcoolats 
n'est  pas  plus  difficile,  lorsqu'on  connaît  la  quantité  d'eau 
qu'il  faut  ajouter  à  un  poids  d'alcool  ayant  un  degré  connu, 
pour  en  faire  de  l'alcool  à  28  degrés  centésimaux,  puis- 
qu'on sait,  à  peu  de  chose  près ,  ce  qu'il  doit  produire  de 
liqueur  alcoolique  et  par  conséquent  d'élixir. 

Élîxir  de  gentiane. 


Geiitiane  pulvérisée. . .  ^   80  gr. 

Carbonate  d'ammoniaque  pulvérisé. .....  16 

Alcool  à  28"  centésimaux   1584 

Laissez  macérer  pendant  dix  jours  et  passez,  etc. 

Liqueur  passée.   2  parties. 

Sucre   1  partie. 


Laissez  dissoudre  le  sucre  et  filtrez. 
30  grammes  représentent  20  centigrammes  de  carbonate 
et  le  macéré  de  1  gramme  de  gentiane. 

2^ 
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Élixîr  de  Peyrilhe. 


Gentiane  pulvérisée   S^O  gr. 

Carbonate  de  soude  pulvérisé   24 

Alcool  à  28''  centésimaux  

Laissez  macérer  pendant  dix  jours  et  passez. 

30  grammes  représentent  30  centigrammes  de  carbonate 
et  le  macéré  de  1  gramme  de  gentiane. 

Art.  Xïairn.  —  Bes  ratafias. 

Les  ratafias  ne  sont  pas  des  médicaments  proprement 
dits  :  ils  ont  bien  certaines  propriétés  qui  pourraient  les 
faire  rentrer  dans  les  agents  thérapeutiques,  mais  ils  sont 
en  général  destinés  à  servir  de  liqueur  de  table. 

On  les  prépare  de  la  même  manière  que  les  élixirs.  Ce 
sont  tantôt  des  alcoolats  et  tantôt  des  alcoolés.  On  pourrait 
les  doser  convenablement,  puisque  cela  n'est  pas  difficile, 
mais  on  s'attache  principalement  k  obtenir  des  liqueurs 
agréables. 

Ratafia  à  la  vanille. 

Vanille   f^^^'* 

Alcool  à  28'^  centésimaux   t>00 

GocheniUe  pulvérisée   2a  ceniigr. 

Laissez  macérer  pendant  dix  jours,  ajoutez  : 

Sucre   250  gr. 

Laissez  dissoudre  le  sucre,  filtrez,  etc. 

Ratafia  au  cacao. 

Cacao  pulvérisé   ,nnn^^* 

Alcool  à  28''  centésimaux   ^ouu 

Vanille  *  •••••  ^ 
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Laissez  macérer  pendant  dix  jours,  exprimez  et  ajoutez  une 
demi-partie  de  sucre  à  une  partie  de  liquide  alcoolique,  etc. 

liatafia  de  coriandre  composé.  —  ÉUxir  gastro-carminalif. 
Semences  de  coriandre   30  gr. 

—  d'angélique   10 

—  de  fenouil   •  •  • 

Anis  verts   10 

Zesfe  de  citron   S 

Alcooi  à  84*'  centésimaux   1250 

Laissez  macérer  pendant  dix  jours,  distillez,  ajoutez  de 
Feau  pour  avoir  un  liquide  alcoolique  marquant  28  degrés 
centésimaux  à  la  température  de  15  degrés  centigrades, 
ajoutez  une  demi-partie  de  sucre ,  faites  dissoudre  et  filtrez. 

Art.  XIiVIIX.  --Ues  préparations  éthérées. 

Lorsqu'on  distille  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'al- 
cool, on  obtient  un  corps  auquel  on  a  donné  le  nom  diéther 
sulfurique.  Ce  corps  était  déjà  connu  des  chimistes  du 
xnr  siècle,  mais  ce  ne  fut  qu'en  15/i4  que  Valérius  Cordus 
annonça  qu'on  pouvait  le  préparer  en  distillant  parties 
égales  d'alcool  et  d'huile  de  vitriol. 

Lorsqu'on  étudia  la  formation  de  l'éther  avec  soin,  on 
découvrit  que  l'acide  sulfurique  n'était  pas  le  seul  corps 
qui  pouvait  transformer  l'alcool  en  éther,  car  l'acide  phos- 
phorique,  l'acide  arsénique,  le  fluorure  de  bore,  le  chlorure 
de  zinc,  etc.,  jouissaient  de  cette  propriété.  On  reconnut, 
de  plus,  que  les  autres  acides  avaient  aussi  la  propriété  de 
transformer  l'alcool  en  éther  lorsqu'on  les  distillait  avec 
lui,  ou  lorsqu'on  ajoutait,  au  mélange  d'alcool  et  d'acide, 
une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique,  ou  bien,  lorsqu'on 
employait  de  l'alcool,  un  sel  quelconque  et  un  acide  fort,  etc . 
On  remarqua  que  les  éthers  que  l'on  obtenait  ainsi  diffé- 
raient essentiellement  de  l'éther  préparé  avec  l'acide  sulfu- 
rique, puisqu'ils  contenaient,  ou  un  des  éléments  de  l'acide 
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employé,  ou  bien  l'acide  lui-même,  tandis  que  l'éther  sul- 
furique  ne  contenait  point  d'acide. 

C'est  à  partir  de  l'époque  où  l'on  fit  ces  découvertes,  que 
les  éthers  furent  divisés  en  quatre  ordres;  que  l'on  signala 
les  propriétés  basiques  de  l'éther  sulfurique;  que  l'on  com- 
para les  éthers  composés  aux  sels;  que  l'on  connut  les  ca- 
ractères dislinctifs  de  l'alcool  et  que  l'on  changea  le  nom 
de  l'éther.  On  l'appela  :  éther  hydrique ,  éther  hydratique, 
oxyde  d'éthyle,  éther  normal^  ou  plus  simplement  éther. 

Le  premier  ordre  des  éthers  ne  contient  que  l'ancien  éther 
sulfurique;  le  second  se  compose  des  éthers  préparés  avec 
les  hydracides  ;  le  troisième  est  formé  de  tous  les  éthers  des 
oxacides ,  et  le  quatrième  renferme  les  acides  viniques  ou 
les  éthers  acides. 

Dans  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur  l'alcool ,  l'al- 
cool perd  un  équivalent  d'eau  et  de  C'^H^O^  passe  à  Tétat 
d'éther  ou  oxyde  d'éthyle  C'*H^O. 

Dans  la  réaction  d'un  hjdracide,  de  l'acide  hydrochlo- 
rique,  par  exemple,  le  corps  perd  son  équivalent 

d  oxygène,  et  l'éthyle,  ou  le  carbure  d'hydrogène  C^H^  se 
combine  avec  l'acide  hydrochlorique  déshydrogéné  pour 
former  l'éther  chlorhydrique  ou  le  chlorure  d'éthyle, C^H'^GL. 

Dans  la  réaction  des  oxacides,  le  composé  C'^FPO  élimine 
l'équivalent  d'eau  que  l'acide  contient  toujours ,  prend  sa 
place  et  constitue  l'éther  composé.  Éther  benzoïque  =  al- 
cool, C^HW  +  acide  benzoïque  O'^WO^  +  HO  =  éther 
benzoïque,  C^^H^O^  G^H^O  +  2  HO. 

Dès  que  les  propriétés  de  l'alcool  furent  connues,  les 
chimistes  pensèrent  que  l'alcool ,  qui  était  resté  pendant 
longtemps  un  corps  isolé,  pourrait  devenir  le  type  d'une 
nouvelle  classe  de  corps  parfaitement  distincts.  Les  espé- 
rances des  chimistes  ne  furent  pas  trompées,  car  le  nombre 
des  alcools  augmente  de  temps  en  temps. 
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On  connaît  déjà  l'esprit-de-vin  ou  l'alcool  vinique  ou 
éthylique  C4îW.  Cet  alcool  serait  très  bien  désigné  sous  le 
nom  d'alcool  saccharique ,  puisqu'il  prend  toujours  nais- 
sance pendant  la  fermentation  des  liquides  sucrés.  L'esprit 
de  bois  ou  l'alcool  métbyiique,  C^H^'O^  L'huile  de  pomme 
déterre  ou  alcool  amylique,  C^^H^^O^.  L'éthal  ou  Talcool 
éthalique,  C-'^H'^^'O^.  La  glycérine  ou  le  glycérène,  CWO^ 
est  encore  considéré  par  beaucoup  de  chimistes  comme  un 
alcool,  etc. 

Les  caractères  distinctifs  des  alcools  sont  les  suivants  : 
Un  alcool  peut  abandonner,  dans  quelques  circontances, 
deux  équivalents  d'hydrogène  et  prendre  deux  équivalents 
d'oxygène  pour  se  transformer  en  acide;  il  peut  encore, 
sous  l'influence  d'un  corps  oxydant,  si  l'oxygène  n'est  pas 
en  assez  grande  quantité,  passer  à  un  état  intermédiaire  à 
l'état  d'aldéhyde.  Sous  l'influence  d'un  acide,  un  alcool 
peut  perdre  un  équivalent  d'eau  et  se  transformer  en  éther 
simple,  ou  bien  perdre  avec  les  hydracides  un  équivalent 
d'eau  et  un  équivalent  d'oxygène,  tandis  que  le  carbure 
d'hydrogène  formé  se  combine  avec  le  corps  comburant  de 
l'hydracide.  Il  peut  aussi  perdre  seulement  un  équivalent 
d'eau  et  se  combiner  avec  l'acide  pour  former  un  éther  com- 
posé. Si  l'on  emploie  un  grand  excès  d'acide,  il  peut  perdre 
tout  son  oxygène  à  l'état  d'eau  et  se  transformer  en  un  car- 
bure d'hydrogène  à  équivalents  égaux  de  carbone  et  d'hy- 
drogène, etc. 

L'éther  est  un  liquide  incolore,  très  limpide,  odorant, 
sapide;  sa  saveur  est  brûlante,  son  odeur  est  caractéristi- 
que. 11  entre  en  ébullition  à  35  degrés  6/10  centigrades.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,7  237  à  12  degrés  et  1/2  centi- 
grades, il  ne  conduit  pas  l'électricité,  il  est  très  volatil  et 
produit  un  grand  froid  quand  il  s'évapore  :  sa  vapeur  est  plus 
dense  que  l'air  atmosphérique.  Lorsqu'on  regarde  un  flacon 

22. 
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débouché  qui  contient  de  Féther,  on  voit  la  vapeur  sortir  du 
flacon  et  descendre  au  lieu  de  s'élever.  Cette  propriété  rend 
Téther  dangereux  à  manier  dans  les  pièces  où  il  y  a  du  feu 
ou  une  lumière. 

Lorsqu'on  le  conserve  pendant  longtemps  dans  des  fla- 
cons qui  ne  sont  pas  pleins,  il  s'acidifie  en  donnant  nais- 
sance à  de  l'acide  acétique. 

L'éther  est  employé ,  en  médecine ,  seul  ou  chargé  des 
principes  solubles  d'une  ou  de  plusieurs  substances  médi- 
camenteuses ;  ces  préparations  sont  connues  sous  le  nom 
à'éthérolé  ou  de  teintures  éthérées. 

Mêlé  avec  parties  égales  d'alcool,  il  constitue  la  liqueur 
d'Hofl*mann.  Cette  liqueur  est  peu  utile  puisqu'on  peut,  au 
lieu  de  prescrire  1  gramme  de  liqueur  d'Hofl"mann,  ne  pres- 
crire que  50  centigrammes  d'éther. 

On  emploie  encore  en  médecine  l'éther  acétique,  l'éther 
nitreux,  etc.,  mais  l'éther  acétique  est  plus  particulière- 
ment destiné  à  l'usage  externe. 

Des  teintures  éthérées  ou  des  éthérolés. 

Les  éthérolés  ou  les  teintures  éthérées  sont  préparées  en 
dissolvant  directement  des  substances  médicamenteuses 
dans  l'éther,  ou  bien  en  les  soumettant  a  la  lixiviation. 
C'est  cette  opération  qui  convient  le  mieux  pour  préparer 
les  éthérolés  avec  les  substances  organisées,  parce  qu'il  est 
facile  de  déplacer  avec  de  l'eau  l'éther  qui  est  retenu  par 
les  poudres. 

Le  plus  grand  nombre  des  éthérolés  se  préparent  en  em- 
ployant une  partie  de  substances  médicamenteuses  et  quatre 
parties  d'éther  ;  mais  ce  que  nous  avons  dit  en  traitant  des 
teintures  alcooliques  est  applicable  aux  teintures  éthérées. 

Toutes  les  teintures  éthérées  n'ont  pas  des  propriétés  très 
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énergiques  :  beaucoup  n'agissent  que  par  Téther  qu'elles 
contiennent.  Elles  peuvent,  presque  toutes,  être  remplacées 
par  les  teintures  alcooliques  ou  par  d'autres  préparations. 
La  teinture  éthérée  de  cantharides  se  prépare  avec  l'éther 
acétique  :  elle  est  très  énergique. 

Teinture  éthérée  de  haiime  de  tolu. 

Baume  de  tola  pulvérisé   1  partie. 

Éther  rectifié   4  parties. 

Faites  dissoudre  dans  un  vase  fermé  et  décantez. 

Art.  XIiIX.  —  Bes  corps  gras  en  général. 

On  donne  le  nom  de  corps  gras  (1)  à  des  composés  qui  ont 
la  propriété  de  ne  pas  être  mouillés  par  l'eau ,  d'être  solu- 
bles  à  froid  ou  à  chaud  dans  Falcool,  l'éther,  les  huiles  vo- 
latiles, la  benzine,  etc.;  de  former  avec  les  bases  alcalines 
ies  composés  qui  ont  reçu  le  nom  de  savon  ^  et  de  faire 
perdre  au  papier,  quand  on  le  touche,  à  la  température  or- 
linaire  ou  à  une  température  un  peu  élevée ,  avec  un  de 
îes  corps,  l'opacité  qui  le  rend  propre  aux  usages  auxquels 
m  le  destine.  Cette  dernière  propriété  peut ,  à  elle  seule, 
aire  reconnaître  un  corps  gras,  car  du  papier  qui  a  perdu 
;ous  cette  influence  son  opacité,  reste  transparent  jusqu'à 
:e  qu'on  enlève,  avec  un  dissolvant,  le  corps  gras  qui  l'a 
pénétré. 

Les  corps  gras  sont  solides,  secs  et  cassants;  solides  et 
élastiques  ;  mous  et  liquides  :  ils  peuvent  être  divisés ,  en 


(1)  Les  corps  gras  étant  extrêmement  nombreux  et  le  but  de  cet 
mvrage  ne  nous  permettant  pas  de  nous  en  occuper  d'une  manière 
ipéciale,  nous  nous  contenterons  de  passer  rapidement  en  reyue  les 
litTérentes  propriétés  de  ceux  qui  doivent  nous  servir  pour  formuler 
es  médicaments  composés. 
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ayant  égard  à  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques,  en 
deux  classes  distinctes. 

La  première  classe  est  formée  des  composés  qui  ne  se  dé- 
doublent pas  sous  l'influence  des  alcalis,  de  manière  k  pro- 
duire un  acide  et  une  base  organiques.  Cette  classe  peut 
être  subdivisée  en  deux  familles  :  la  première  contient  la 
cholestérine  et  la  seconde  est  formée  de  toutes  les  matières 
cireuses  qui  ont  pour  type  la  cire  des  abeilles. 

La  seconde  classe  est  composée  de  tous  les  corps  qui 
peuvent  être  dédoublés  chimiquement,  c  est-a-dire  qui  sont 
composés  d'un  acide  et  d'une  base  combinés  à  la  manière 
des  sels.  Cette  classe  qui  renferme  la  plus  grande  partie 
des  matières  grasses  connues  se  subdivise  en  trois  familles: 
la  première  se  compose  du  blanc  de  baleine ,  la  seconde 
comprend  toutes  les  matières  grasses  qui  ont  pour  type  la 
graisse  du  mouton,  et  auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de 
matières  lipylîques  ou  suifeuses,  et  la  troisième  est  formée 
de  toutes  les  matières  qui  se  rapprochent  des  matières  li- 
pyliques  par  la  base  qu'elles  contiennent.  Ces  familles  se 
subdivisent  encore  en  genre,  en  groupe  et  en  section,  en 
prenant  en  considération  leur  gisement  dans  le  règne  ani- 
mal et  dans  le  règne  végétal,  leur  solubilité,  leur  liquidité 
et  leur  propriété  de  s'emparer  plus  ou  moins  facilement  de 
l'oxygène  de  l'air. 
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PREMIÈRE  CLASSE.  — -  Première  famille. 

§  1.  Choîcstérine. 

La  cholestérine  est  trop  rare  pour  pouvoir  être  employée 
en  pharmacie;  on  la  trouve  dans  la  bile,  dans  la  matière 
cérébrale,  dans  les  nerfs,  dans  le  jaune  d'œuf,  dans  le 
sang,  etc.  Elle  forme  la  plus  grande  partie  des  calculs  bi- 
liaires; elle  est  solide,  incolore,  inodore  ou  faiblement 
odorante  et  insipide  quand  elle  est  pure.  Elle  est  fusible  à 
137  degrés,  elle  cristallise  de  ses  dissolutions  alcooliques 
en  écailles  brillantes,  semblables  à  l'acide  borique;  elle  se 
volatilise  dans  le  vide  sans  décomposition.  Sa  formule  est 
représentée  par  C^^H^^O,  ou  par  un  multiple  de  ces  nombres. 
La  potasse  ne  la  saponifie  pas. 

L'acide  azotique  la  transforme  en  acide  cholestérique  qui 
a  l'odeur  du  beurre.  Il  se  forme  probablement  pendant  cette 
réaction  un  peu  d'acide  butyrique,  comme  il  s'en  forme  lors- 
qu'on traite  la  cire  des  abeilles  par  le  même  acide. 

On  obtient  la  cholestérine  en  traitant  les  calculs  biliaires 
par  l'alcool  bouillant;  on  filtre,  on  laisse  refroidir  la  solu- 
tion et  la  cholestérine  cristallise.  On  la  purilie  en  la  dissol- 
vant de  nouveau  dans  l'alcool  et  en  la  laissant  cristalli- 
ser, etc. 

Deuxième  famille, 
§  2,  Matières  cireuses. 

On  a  donné  le  nom  de  cire  à  plusieurs  matières  de  nature 
organique  :  à  la  matière  que  les  abeilles  travaillent  pour 
faire  les  alvéoles  dans  lesquels  elles  déposent  le  miel  qui 
doit  les  nourrir;  à  une  matière  analogue  qui  est  produite 
par  quelques  hyménoptères,  et  à  cette  matière  pulvérulente 
qui  recouvre  certains  fruits  et  certains  végétaux  qui  ont  été 
nommés  glauques. 
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La  cire  des  abeilles  est  jaune  ou  blanche.  La  cire  jaune 
est  solide,  odorante,  élastique,  impulvérisable,  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  en  partie  dans  l'alcool  bouillant,  solu- 
ble  dans  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  grasses ,  etc.  Elle 
fond  à  63  degrés  ;  elle  se  dédouble,  quand  on  la  traite  par 
l'alcool  bouillant,  en  matière  molle  très  odorante,  soluble 
dans  l'alcool;  en  matière  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et 
insoluble  à  froid ,  et  en  matière  à  peine  soluble  dans  l'al- 
cool bouillant.  La  première  est  composée  de  céroléine  et  de 
matière  odorante  :  la  céroléine  pure  est  fusible  à  29  degrés. 
La  seconde  porte  le  nom  de  cérine  ou  A' acide  cérotiqtie;  elle 
fond  lorsqu'elle  est  pure  à  78  degrés.  La  troisième  est  con- 
nue sous  le  nom  de  myricine,  elle  est  fusible  k  72  degrés. 

La  cire  blanche  diffère  de  la  cire  jaune,  parce  que  la  ma- 
tière colorante  a  disparu  et  parce  que  la  cire  contient  un 
peu  plus  d'oxygène  qu'elle  n'en  contenait  avant  d'avoir  été 
soumise  à  l'action  des  agents  qui  détruisent  la  matière  co- 
lorante :  elle  fond  entre     et  65  degrés. 

Quand  on  traite  la  cire  par  une  dissolution  concentrée  de 
potasse,  elle  est  émulsionnée,  la  liqueur  laisse  déposer  une 
matière  insaponitmble  qui  a  reçu  le  nom  de  cérame,  et  elle 
tient  en  dissolution  une  matière  que  Ton  considère  comme 
de  l'acide  margarique. 

L'acide  azotique  la  transform.e  en  acide  subérique,  buty- 
rique, etc.,  etc.,  et  enfin  en  acide  succinique. 

La  préparation  de  la  cire  jaune  est  très  simple.  Il  suffit 
d'extraire  le  miel  qui  est  contenu  dans  les  alvéoles  des 
rayons  d'une  ruche,  de  faire  fondre  les  rayons  dans  l'eau, 
d'isoler  la  cire  quand  elle  est  refroidie  et  d'enlever  la  partie 
inférieure  du  pain  de  cire.  Cette  partie  contient  ordinaire- 
ment beaucoup  d'impuretés. 
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DEUXIÈME  CLASSE.  —  Première  famille, 
§  3.  Blanc  de  baleine. 

Le  blanc  de  baleine  qui  est  connu  sous  le  nom  de  sper- 
fnaceti,  Qi  qui  a  été  désigné,  par  M.  Chevreul,  sous  le  nom 
de  cétine,  est  composé  d'un  acide  qui  a  reçu  le  nom  à'acide 
éthalique  ou  cétique  et  d'une  base  organique  qui ,  en  deve- 
nant libre,  s'empare  d'un  équivalent  d'eau  pour  constituer 
l'éthal.  Ce  corps  est  à  l'acide  éthalique  ce  que  l'alcool  est  à 
l'acide  acétique  :  nous  l'avons  déjà  désigné  sous  le  nom 
A' alcool  étIioMque. 

L'acide  est  composé  de  C^W^O^  +  HO  ;  la  base,  ou  l'éther 
simple,  éther  éthalique  C^^H^^O;  l'éthal  ou  l'alcool  étha- 
lique et  le  blanc  de  baleine  + 
C'est-à-dire  que  le  blanc  de  baleine  peut  être  considéré 
comme  un  éther  du  troisième  ordre  composé  d'acide  étha- 
lique ou  cétique,  anhydre  et  d'éther  éthalique. 

Le  blanc  de  baleine  est  solide,  incolore,  odorant,  friable 
et  susceptible  d'être  pulvérisé.  Sa  saveur  est  douce;  il  est 
insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans  l'alcool,  les  huiles  gras- 
ses, etc.;  il  est  fusible  à  49  degrés  et  cristallise  par  le  re- 
froidissement en  une  masse lamelleuse  brillante;  il  se  colore 
en  vieillissant,  mais  il  peut  être  décoloré  par  le  charbon  ;  il 
brûle  comme  la  cire. 

La  potasse  le  décompose  en  s'emparant  de  l'acide  et  en 
mettant  en  liberté  de  l'éther  éthalique  C^^H^^O,  ou  de  l'hy- 
drate de  cétène  ÇPW^  +  m  qui  s'empare  d'un  équivalent 
d'eau  pour  former  l'éthal.  La  différence  qui  existe  entre 
l'éther  éthalique  et  l'hydrate  de  cétène  est  facile  à  conce- 
voir ;  pour  avoir  de  l'hydrate  de  cétène,  on  sépare  un  équi- 
valent d'eau  de  la  formule;  pour  avoir  de  l'éther  étha- 
lique, on  place  cette  eau  dans  la  formule  :  la  réaction  est 
la  même. 
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L'acide  azotique  le  dissout  et  le  transforme  insensible- 
ment en  acide  succinique. 

Le  blanc  de  baleine  se  rencontre  uni  à  une  huile  animale 
et  à  un  principe  particulier  jaunâtre,  dans  les  cavités  de  la 
tête  du  cachalot.  L'huile  de  poisson  en  contient  une  petite 
quantité. 

DEUXIÈME  CLASSE.  —  Deuxième  famille. 
§  4.  —  Matières  lipyliques  ou  suifeuses  animales. 

Sous  ce  nom  sont  groupés  tous  les  corps  gras  neutres  dans 
la  composition  desquels  figurent  les  acides  oléique,  marga- 
rique  et  stéarique,  unis  à  un  oxyde  qui  a  reçu  le  nom  d'oxyde 
lipylique.  Ces  composés  ont  été  placés  pendant  longtemps 
parmi  les  principes  immédiats  des  animaux  et  des  végé- 
taux; mais  ils  peuvent  être  rangés  parmi  les  sels,  quoiqu'on 
les  désigne,  quand  ils  sont  isolés,  par  les  noms  oléine,  de 
margarine  et  de  stéarine. 

Quand  on  traite  par  un  alcali  un  de  ces  composés  ou  un 
des  corps  gras  lipyliques,  les  acides  oléique,  margarique  et 
stéarique  se  combinent  avec  l'alcali  pour  former  ce  que 
l'on  appelle  un  savon,  et  l'oxyde  de  lipyle  C^H^O  devenu  li- 
bre s'empare  de  cinq  équivalents  d  eau  pour  former  la  gly- 
cérine. 

L'acide  oléique  est  composé  de   C36H3303-f-HO. 

margarique   C34H3303+HO. 

-      stéarique   C68H66or.  +  2HO. 

roxyde  de  lipyle   C6H30. 

la  glycérine   QPYi^O^. 

L'oléine,  la  margarine  et  la  stéarine  sont  représentées  par 
la  formule  de  l'oxyde  de  lipyle  et  par  celle  de  l'acide  moins 
un  équivalent  d'eau. 

Les  matières  lipyliques  se  distinguent  encore  des  autres 
corps  gras  par  la  propriété  qu'elles  ont  de  donner  nais- 
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sance,  quand  on  les  soumet  à  la  distillation  sèche,  à  de 
Tacroléine,  à  de  l'acide  sébacique  lorsqu'elles  contiennent 
de  l'oléine  ou  de  l'acide  oléique,  et  à  de  l'acide  margarique 
quand  elles  contiennent  de  la  margarine  et  de  la  stéarine. 
L'acroléine  a  une  odeur  caractéristique  très  désagréable, 
elle  irrite  fortement  le  nez  et  les  yeux,  elle  est  composée  de 
Q6JJ4Q2  Iq  l'ésultat  de  la  décomposition  de  la  gly- 

cérine. On  peut  considérer  l'acroléine  comme  un  aldéhyde, 
car  elle  absorbe  de  l'oxygène  de  l'air  et  se  transforme  en 
acide  acrylique,  CWO\  L'acide  sébacique  est  formé  de 
C^WO^  +  HO.  On  reconnaît  sa  présence  au  précipité  blanc 
qui  se  dépose  quand  on  verse  la  dissolution  d'un  sel  de 
plomb  dans  le  produit  de  la  distillation  sèche  d'une  matière 
grasse  qui  contient  de  l'oléine. 

Les  matières  lipyliques  sont  ou  solides,  ou  molles,  ou  li- 
quides. Leur  gisement  est  le  règne  animal  et  le  règne  vé- 
gétal. Elles  peuvent  être  divisées  en  deux  genres  distincts. 
Le  premier  est  composé  des  matières  animales  qui  sont 
connues  sous  le  nom  de  suif,  de  graisse,  de  beurre,  et  quel- 
ques-unes sous  le  nom  à' huile.  Le  second  genre  renferme 
toutes  les  matières  grasses  lipyliques  des  végétaux.  Ces 
matières  forment  la  plus  grande  partie  des  corps  connus 
sous  le  nom  d'huile. 

Les  matières  lipyliques  sont  insolubles  dans  l'eau  et 
solubles  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  volatiles,  etc.;  elles 
portent  les  noms  des  corps  organisés,  desquels  elles  sont 
extraites.  Les  propriétés  médicales  de  ces  corps  gras,  au 
point  de  vue  de  l'usage  externe,  peuvent  être  considérées, 
malgré  l'opinion  de  quelques  praticiens,  comme  identique- 
ment les  mêmes,  car  ces  corps  peuvent  être  substitués  les 
uns  aux  autres  sans  aucun  inconvénient,  en  tenant  compte 
cependant  de  leur  consistance  et  de  quelques  unes  de  leurs 
propriétés  physiques. 
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Si  l'on  peut  admettre  que  tous  les  corps  lipyliques  agis- 
sent de  la  même  manière  quand  ils  sont  employés  seuls 
pour  l'usage  externe,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  soit  de' 
même  lorsqu'ils  sont  mélangés  avec  le  corps  gras  des  autres 
séries  ;  car,  tandis  qu'il  est  peu  important  d  employer,  in- 
distinctement, pour  frictionner  une  partie  du  corps,  un 
mélange  quelconque  de  matières  grasses  lipyliques,  il  est, 
au  contraire,  très  nécessaire  d'employer  des  matières  ci- 
reuses ou  du  blanc  de  baleine  lorsqu'on  veut  préparer  une 
pommade  dessiccative,  etc.  Les  appareils  et  les  plaies  ab- 
sorbent les  matières  lipyliques  et  il  reste  à  la  surface  des 
plaies  une  couche  de  cire  ou  de  blanc  de  baleine  qui  pro- 
tège la  matière  épidermoïde  et  facilite  leur  dessiccation. 
S'il  est  nécessaire,  dans  cette  circonstance,  d'employer 
le  blanc  de  baleine  ou  la  cire,  on  comprend  qu'il  faut 
rejeter  la  cire  et  le  blanc  de  baleine  lorsqu'on  doit  for- 
muler une  pommade  destinée  à  frictionner  des  parties  ve- 
lues, le  cuir  chevelu,  etc.  ,  parce  que  ces  substances  ne 
sont  pas  absorbées  et  restent  entre  les  poils  sous  la  forme 
pulvérulente. 

Le  rôle  que  ces  corps  gras  lipyliques  jouent  dans  l'art  de 
guérir  est  assez  important ,  pour  que  nous  cherchions  à  les 
étudier  avec  un  peu  de  soin  sous  le  rapport  de  leur  prépa- 
ration et  de  leur  conservation. 

Deuxième  famille. 
§  5.  —  Premier  genre  des  matières  Hpyliques. 

Les  corps  gras  lipyliques  de  ce  genre  qui  sont  employés 
en  médecine,  sont  :  le  suif  de  mouton,  la  graisse  de  porc,  le 
beurre  et  la  moelle  de  bœuf,  etc.  Les  deux  premiers  sont 
incolores  ou  légèrement  colorés  ;  la  matière  colorante  dispa- 
raît, quand  on  les  lave  avec  de  Teau.  Ils  sont  inodores  et 
insipides,  lorsqu'ils  ont  été  lavés.  Le  suif  est  solide,  la 
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graisse  est  molle;  le  beurre  est  mou  et  jaunâtre,  son  odeur 
et  sa  saveur  sont  agréables;  la  moelle  de  bœuf  est  plus  so- 
lide que  le  beurre  et  jaunâtre,  son  odeur  est  graisseuse. 

Ces  corps  gras  ne  sont  jamais  employés  tels  qu'ils  se 
trouvent  dans  le  commerce,  Tous,  à  l'exception  du  beurre, 
ont  besoin  d'être  séparés  des  cellules  dans  lesquelles  ils 
sont  renfermés.  Ces  cellules  ont  souvent  des  formes  polyé- 
driques a  cause  du  retrait  qu'éprouve  la  masse  graisseuse 
en  passant  de  l'état  fluide  qu'elle  a,  tant  que  l'animal  est 
vivant,  k  l'état  solide  qu'on  lui  connaît. 

La  préparation,  ou  mieux,  la  purification  de  ces  corps,  est 
très  simple. 

On  coupe,  par  exemple,  la  graisse  en  morceaux  ,  on  met 
les  morceaux  dans  une  bassine  étamée ,  on  ajoute  un  peu 
d'eau,  on  élève  la  température  et  l'on  remue  souvent  pour 
que  les  cretons  ne  s'attachent  pas  au  fond  de  la  bassine.  La 
graisse  se  dilate,  rompt  les  parois  des  cellules  et  s'écoule. 
Lorsque  la  graisse  liquéfiée  est  parfaitement  limpide  et 
qu'elle  ne  contient  plus  d'eau,  on  la  passe  à  travers  un  linge. 
On  chaulîe  le  résidu,  on  passe  de  nouveau ,  on  exprime  ou 
l'on  presse,  et  on  laisse  refroidir  la  graisse. 

On  reconnaît  qu'un  corps  gras  ne  contient  plus  d'eau,  à 
la  propriété  qu'il  a  de  s'enflammer,  sans  bruit,  lorsqu'on 
en  laisse  tomber  quelques  gouttes  sur  des  charbons  ar-- 
dents. 

Pour  faire  refroidir  la  graisse,  on  place  le  vase  qui  la 
contient  dans  de  l'eau  froide  et  on  l'agite  de  temps  en  temps, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  opaque  et  peu  fluide. 

On  purifie  le  suif,  la  moelle  de  bœuf  et  le  beurre  de  la 
même  manière,  avec  cette  différence,  cependant,  qu'on 
passe  le  beurre  sans  exprimer  le  résidu,  lorsqu'il  ne  contient 
plus  d'eau,  et  lorsque  la  caséine  est  bien  rassemblée  au 
fond  de  la  bassine. 
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Ainsi  purifiés,  ces  corps  gras  peuvent  être  conservés  pen- 
dant quelque  temps  sans  présenter  la  moindre  altération  ; 
mais  il  arrive  bientôt  une  époque,  où  d'inodores  ou  de  peu 
odorants  qu'ils  sont,  ils  acquièrent  l'odeur  forte,  pénétrante 
et  la  saveur  désagréable  qui  caractérisent  les  corps  gras 
rances. 

Cette  modification  dans  la  constitution  des  corps  gras  a 
lieu,  parce  qu'ils  contiennent  ordinairement  une  matière 
albuminoïde  et  des  corps  gras  d'une  nature  spéciale,  faci- 
lement altérables,  qui  caractérisent  souvent  l'espèce  d'ani- 
mal qui  produit  la  graisse,  et  parce  que,  sous  l'infltience  de 
l'air  humide,  la  matière  albuminoïde  absorbe  l'oxygène,  se 
modifie  et  entraîne  la  modification  du  corps  gras  de  nature 
spéciale,  qui  se  décompose  alors  en  acide  gras  odorant, 
volatil,  et  en  oxyde  de  lipyle,  qui  passe  à  l'état  de  gly- 
cérine. 

La  décomposition  ne  se  borne  pas  toujours  à  la  petite 
quantité  du  corps  gras  de  nature  spéciale  que  le  corps  gras 
contient,  car  elle  se  propage  rapidement  à  toute  la  matière 
grasse.  Les  corps  gras  rances  sont  caractérisés  par  l'odeur 
désagréable  qu'ils  répandent ,  et  parce  qu'ils  deviennent 
acides.  L'acidité  commence  avec  la  rancidité, 

§  6,  —  De  la  conservation  des  matières  Hpyliques. 

La  conservation  des  corps  gras  lipyliques ,  et  particuliè- 
rement la  conservation  de  la  graisse  et  du  suif,  était  assez 
importante,  sous  le  point  de  vue  pharmaceutique,  pour 
qu'on  ait  cherché  depuis  longtemps  à  relarder  leur  altéra- 
tion. Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  atteindre  ce 
but  :  les  uns  ne  changent  rien  à  la  nature  du  corps  gras  ;  les 
autres,  au  contraire,  procurent  des  corps  gras  aromatisés  et 
susceptibles  d'une  longue  conservation. 

23. 
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On  recommande  de  liquéfier  les  corps  gras  solides ,  de 
les  verser  dans  des  bouteilles ,  de  boucher  ces  bouteilles  et 
de  cacheter  les  bouchons  :  la  méthode  d' Appert  peut  être 
également  employée.  On  recommande  encore  de  laver  les 
corps  gras  solides  avec  de  l'eau  de  rose,  ou  bien  avec  de 
l'eau  ordinaire,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu  le  principe 
aromatique  des  animaux  qui  les  fournissent. 

On  peut  encore  avec  beaucoup  d'avantage  transformer 
l'axonge  et  le  suif  en  graisse  benzinée  et  en  graisse  popu- 
linée. 

Graisse  henzînée. 

Benjoin  pulvérisé  »  •    20  gr. 

Axonge  nouveUeinent  préparée   500 

Chauffez  au  bain-marie  pendant  deux  ou  trois  heures , 
passez,  etc. 

Cette  graisse  est  blanche  :  elle  a  une  odeur  très  agréable, 
surtout  lorsqu'elle  est  ancienne.  Elle  est  destinée  à  prépa- 
rer les  pommades  blanches  et  celles  dans  lesquelles  on  fait 
entrer  des  oxydes  ou  des  sels  à  réaction  alcaline.  Sa  conser- 
vation peut  être  limitée  au  moins  à  un  an. 

On  peut  encore  préparer  cette  graisse  en  employant 
5  grammes  de  benjoin  et  20  grammes  d'alcool  pour  500 
grammes  de  graisse.  On  chauffe  au  bain-marie  ou  à  feu  nu 
pour  chasser  l'alcool.  Cette  graisse  se  conserve  bien,  mais 
elle  est  peu  aromatisée.  Si  l'on  chauffait  à  feu  nu  le  benjoin 
et  Taxonge,  l'opération  réussirait  de  même,  mais  la  graisse 
serait  colorée. 

Graisse  populinée, 

Axonge  nouvellement  préparée   3000  gr. 

Bourgeons  de  peuplier   500 

Eau  •  250 

Chauffez  dans  une  bassine  étamée  jusqu'à  ce  qu'il  n  y  ait 
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plus  d'humidité,  passez  à  travers  un  linge  et  agitez  de  temps 
en  temps  pendant  le  refroidissement. 

Cette  graisse  a  une  couleur  jaune  pâle  et  une  odeur  assez 
agréable.  Son  odeur  est  plus  suave  après  plusieurs  mois  de 
préparation  que  lorsqu'elle  est  nouvellement  préparée. 

La  graisse  populinée  peut  être  employée  avec  succès  pour 
graisser  les  pistons  des  machines.  Elle  ne  communique  pas 
d'odeur  désagréable  aux  liquides  qui  se  trouvent  en  contact 
avec  elle,  et  les  pièces  de  cuivre  ne  sont  attaquées  que  très 
lentement.  Ces  pièces  ne  présentent  pas  de  taches  d'oxy- 
dation comme  avec  les  autres  corps  gras. 

L'emploi  de  cette  graisse  pour  la  préparation  des  pom- 
mades ne  peut  pas  être  généralisé,  parce  que  sa  matière 
colorante  est  souvent  modifiée  sous  l'influence  des  oxydes, 
des  sels  à  réaction  alcaline  :  sa  conservation  est  presque 
illimitée. 

On  peut  traiter  le  suif  de  la  même  manière.  Nous  en 
avons  qui  est  préparé  depuis  douze  ans,  et  il  n'a  que  l'odeur 
du  suif  nouveau. 

L'iodure  de  potassium  est  le  réactif  le  plus  sensible  pour 
découvrir  si  les  corps  gras  sont  rances  ou  commencent  à 
rancir.  La  plus  petite  quantité  d'acide  détermine  très 
promptement  la  décomposition  de  l'iodure  et  la  mise  en  li- 
berté d'une  certaine  quantité  d'iode  qui  colore  les  corps 
gras.  On  peut  opérer  à  froid  ou  bien  a  chaud ,  suivant  la 
consistance  du  corps  gras  que  l'on  examine. 

DEUXIÈME  CLASSE.     Deuxième  famille» 
§  7.  —  Deuxième  genre  des  matières  lipyliques. 

Les  corps  gras  de  ce  genre  représentent  la  plus  grande 
partie  des  corps  gras  connus  sous  le  nom  d'Aw2Ye ,  à' huiles 
fixes,  à' huiles  grasses.  Ils  se  divisent  en  deux  groupes  :  le 
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premier  groupe  renferme  les  corps  solides ,  le  second  est 
composé  des  corps  liquides. 

Premier  groupe. 

Parmi  les  corps  gras  qui  composent  ce  groupe,  le  beurre 
de  cacao  est  le  plus  important. 

Pour  le  préparer,  on  pile  des  fèves  de  cacao  mondées,  on 
y  ajoute  de  l'eau  et  l'on  exprime  la  pâte  enveloppée  dans 
une  toile ,  entre  des  plaques  métalliques  chauffées  avec  de 
Teau  bouillante.  On  projette  le  cacao  réduit  en  poudre  gros- 
sière dans  de  l'eau  bouillante  et  Ton  enlève  le  beurre  qui 
vient  nager  à  la  surface  du  liquide.  Il  est  très  essentiel  de 
le  séparer  de  l'eau  qu'il  contient  :  on  y  parvient  en  le 
chauffant  au  bain-marie  avec  de  l'amidon.  On  décante  ou 
bien  on  le  filtre  dans  des  entonnoirs  chauffés  à  l'eau  bouil- 
lante, etc. 

Préparé  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  le  beurre  de 
cacao  ne  se  conserve  pas  très  longtemps.  Il  existe  dans  le 
commerce  du  beurre  de  cacao  qui  peut  être  conservé  indé- 
finiment :  six  ans  après  sa  préparation  il  a  encore  une 
odeur  extrêmement  agréable.  Sa  préparation  est  connue  de 
peu  de  personnes. 

Le  beurre  de  cacao  est  employé  en  pilules,  en  marme- 
lade et  pour  faire  des  pommades,  des  suppositoires,  etc. 

Deuxième  groupe. 
Des  huiles. 

Les  huiles  sont  des  substances  médicinales  le  plus  ordi- 
nairement liquides,  qui  ont  toutes  les  propriétés  qui  ca- 
ractérisent les  corps  gras.  On  les  divise  en  deux  sections. 

La  première  de  ces  sections  renferme  les  huiles  qui  ne 
peuvent  être  conservées,  pendant  longtemps,  au  contact  de 
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l'air  sans  rancir.  La  seconde  est  composée  des  huiles  qui 
absorbent,  quand  elles  sont  exposées  k  Fair,  une  quantité 
d'oxygène  considérable.  La  quantité  d'oxygène  qu'elles 
absorbent  est  si  grande  qu'elles  deviennent  promptement 
solides  et  qu'elles  constituent  de  véritables  vernis.  Ces 
propriétés,  qui  dépendent  évidemment  de  la  nature  de 
l'oléine,  peuvent  être  expliquées,  en  admettant  que  l'oléine 
existe  dans  les  huiles  sous  plusieurs  états  isomériques. 

Ces  huiles  portent  les  noms  des  végétaux  desquels  elles 
sont  extraites.  On  les  rencontre  ordinairement  dans  l'en- 
dosperme  des  amandes  et  des  graines.  Le  péricarpe  de 
l'olive  en  contient  beaucoup. 

La  préparation  des  huiles  peut  être  généralisée.  On  moud 
les  semences  mondées  pour  les  réduire  en  poudre ,  on  les 
renferme  dans  des  sacs  en  toile  et  on  les  met  en  presse. 
Quelquefois  on  est  obligé  de  soumettre  la  poudre  à  un  cou- 
rant de  vapeur  d'eau  avant  de  la  presser.  D'autres  fois  on 
traite  la  poudre  par  de  l'alcool  froid  ou  bouillant,  on  passe, 
on  presse  le  résidu,  on  filtre  le  liquide  et  on  le  fait  évapo- 
rer.  Ou  bien  on  emploie  l'éther  et  la  lixiviation,  etc. 

HuHe  Don  siccative. 
Huile  d'amande. 

On  pile  ou  bien  on  moud  les  amandes  après  les  avoir 
bien  frottées  dans  un  linge  rude,  pour  leur  enlever  la  pous- 
sière jaune  orange  qui  les  recouvre.  On  met  la  poudre  dans 
des  sacs  en  grosse  toile,  on  les  presse,  on  filtre  l'huile,  etc. 

Huile  siccative. 
Huile  de  lin. 

Graine  de  lin  nouvellement  pulvérisée   ce  que  vous  voudrez. 

Placez  la  poudre  dans  un  tamis  en  crin  à  tissu  serré  ou 
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dans  un  tamis  à  tissu  lâche,  sur  la  toile  duquel  on  a  étendu 
un  linge  ;  posez  le  tamis  sur  une  cucurbite  contenant  de 
l'eau;  chauffez  jusqua  ce  que  l'on  puisse,  par  une  légère 
pression  des  doigts,  faire  sortir  Fhuile  de  la  farine.  Intro- 
duisez la  poudre  dans  un  sac  à  tissu  serré  et  soumettez-le 
à  la  presse  entre  des  plaques  d'étain  chauffées  à  l'eau  bouil- 
lante. Versez  l'huile  obtenue  dans  une  capsule,  ajoutez  4  à 
5  grammes  d'amidon  pulvérisé  pour  500  grammes  d'huile, 
et  chauffez  au  bain-marie  pendant  une  demi-heure,  laissez 
refroidir  et  filtrez. 

Sans  ce  traitement  l'huile  acquiert  promptement,  en 
raison  de  l'eau  qu'elle  retient,  une  odeur  et  une  saveur  ex- 
trêmement désagréables. 

DEUXIÈME  CLASSE.  —  Troisième  famille. 

§  8.  — Corps  gras  qui  se  rapprochent  des  corps  lipyliqucs  par  la  base 
qu'ils  contiennent. 

Les  corps  gras  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont 
différents  de  ceux  qui  sont  contenus  dans  les  corps  gras 
lipyliques,  mais  ils  sont  combinés  avec  la  base  de  ces  corps 
gras.  Ces  corps  gras  se  rapprochent  des  corps  gras  lipyli- 
ques, parce  qu'ils  produisent  de  la  glycérine  lorsqu'on  les 
traite  par  un  alcali,  et  parce  qu'ils  donnent  de  l'acroléine 
à  la  distillation  sèche. 

Quelques  uns  des  corps  gras  de  cette  famille  accompagnent 
les  autres  matières  grasses,  et  sont  souvent,  en  raison  de 
leur  facile  décomposition ,  la  cause  unique  de  l'odeur  et  de 
la  saveur  qui  caractérisent  la  rancidité.  La  plupart  des 
acides  qui  composent  ces  corps  gras  sont  volatils,  odorants 
et  capables  de  faire  reconnaître  à  l'odeur  les  corps  gras  de 
certains  animaux,  etc.  Beaucoup  de  ces  acides  appartien- 
nent à  la  série  des  acides  de  M.  Dumas,  qui  peuvent  être 
représentés  par  un  carbure  d'hydrogène  a  équivalents 
égaux,  combiné  avec  k  équivalents  d'oxygène. 
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On  peut  diviser  ces  corps  gras  en  deux  genres  :  en  for- 
mant le  premier  avec  tous  les  corps  qui  ont  été  trouvés  dans 
les  animaux,  et  en  réunissant,  pour  former  les  seconds,  tous 
ceux  qu'on  rencontre  dans  le  règne  végétal.  Les  corps  gras 
qui  composent  cette  famille  sont  assez  nombreux  :  peu  sont 
employés  en  médecine.  L'huile  de  ricin  fait  partie  de  cette 
famille  et  appartient  au  deuxième  genre. 

Huile  de  ricin. 

Mondez  les  semences,  passez-les  au  moulin  et  soumettez 
la  poudre  à  la  presse  dans  un  sac  de  coutil.  Pressez  très 
lentement  et  filtrez  l'huile  à  Tétuve. 

Quand  on  prescrit  de  huile  de  ricin,  on  recommande, 
d'une  manière  particulière,  au  pharmacien,  d'employer  de 
l'huile  de  ricin  nouvellement  préparée.  On  croit  générale- 
ment que  cette  huile  rancit  promptement  et  que,  lorsqu'elle 
est  rance,  elle  donne  des  coliques.  Nous  pensons  qu'il  serait 
plus  convenable  de  prescrire  de  l'huile  de  ricin  pure,  car  il 
n'est  nullement  prouvé  que  cette  huile  ait  la  propriété  de 
rancir  facilement  et  de  donner  des  coliques  lorsqu'elle  est 
rance.  Il  est  certain,  au  contraire,  que  l'huile  de  ricin  fal- 
sifiée, et  que  certaines  huiles  de  ricin  d'Amérique  donnent 
des  coliques,  parce  qu'elles  contiennent  de  l'huile  d'épurge 
ou  de  l'huile  de  croton  tiglium,  etc. 

§  9.  —  Gonsidératioo.s  générales  sur  ies  huiles  médicinales. 

Les  pharmacologistes  ont  donné  les  noms  A'hmles  médi- 
cinales ou  d'élœolés,  de  Unimenls  ou  A'élœolotifs,  de  cétinés, 
AQcé7mis  ou  de  cérolés^  de  pommades  ou  de  liparole\s,  d'on- 
guents ou  de  rétinolés,  de  savons  ou  de  saponés,  d'emplâtre 
ou  de  stéarate,  de  sparadraps,  etc.,  aux  mélanges  qui  sont 
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composés  avec  les  substances  médicamenteuses  et  les  côrps 
gras  qui  sont  employés  en  pharmacie. 

Le  dosage  de  ces  préparations  ne  paraît  pas  aussi  impor- 
tant que  le  dosage  de  beaucoup  de  préparations  pharmaceu- 
tiques. En  effet,  on  peut  faire  les  objections  suivantes  :  le 
médecin  ne  sait  jamais  ce  que  le  malade  emploie  pour  faire 
une  friction.  Ces  préparations  ne  sont  pas  divisées  par  les 
pharmaciens.  Elles  n'agissent  qu'après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  et  il  est  sans  importance  d'employer  pour  faire 
une  friction,  etc.,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d'un  prin- 
cipe actif.  Ces  objections  paraissent  assez  justes,  mais  si 
elles  étaient  admises  en  principe,  il  faudrait  les  appliquer 
à  toutes  les  préparations  pharmaceutiques  et  imiter  les 
pharmaciens  qui  n'ont  point  de  balance  dans  leur  ofdcine. 
Nous  pensons,  au  contraire,  dans  l'intérêt  des  malades  et 
dans  l'intérêt  de  la  pratique  médicale,  que  toutes  les  pré- 
parations pharmaceutiques  doivent  être  dosées  de  manière 
que  le  médecin  sache  toujours  ce  qu'il  prescrit.  Il  est  d'ail- 
leurs si  facile  de  recommander  aux  pharmaciens  de  faire 
connaître  aux  malades  les  doses  des  préparations  qu'ils  doi- 
vent employer. 

Nous  proposons,  d'après  cela,  de  doser  les  médicaments 
graisseux  par  gramme. 

Par  dosage  des  préparations  graisseuses,  il  ne  faut  en- 
tendre que  le  rapport  des  principes  médicamenteux  avec  les 
corps  gras,  et  non  le  rapport  des  corps  gras  entre  eux,  pour 
constituer  un  excipient  analogue  a  l'axonge;  car  la  nature* 
de  ces  corps  ne  permet  pas  de  poser  de  principes  à  cet 
égard. 

Des  huiles  médicinales. 

On  a  donné  le  nom  à' huiles  inédicimles  à  des  huiles  qui 
contiennent  les  principes  solubles  des  agents  thérapeuti- 


DÉS  CORPS  GRAS  EN  GÉNÉRAL.  577 

ques.  Ces  huiles  sont  très  nombreuses  :  elles  portent  le  nom 
des  substances  qui  ont  été  employées  pour  leur  communi- 
quer des  propriétés  médicamenteuses.  On  divise  ces  huiles 
en  huiles  monoïamiques  et  huiles  polyamiques. 

Plusieurs  huiles  fixes  peuvent  être  employées  pour  les 
préparer;  mais  celle  qui  mérite  à  un  haut  degré  la  préfé- 
rence, c'est  l'huile  d'olive.  Elle  doit  être  préférée ,  parce 
qu'elle  rancit  lentement  et  parce  qu'elle  ne  se  dessèche  pas 
quand  elle  est  exposée  k  l'air. 

L'huile  d'olive  doit  être  choisie  avec  soin,  parce  qu'elle 
est  souvent  falsifiée. 

Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour  reconnaître  sa 
pureté.  Le  nitrate  mercureux  préparé  à  froid  et  préparé 
exprès,  est  le  meilleur  réactif  :  son  action  est  due  à  l'acide 
hypoazotique  qu'il  contient.  On  pourrait  le  remplacer, 
comme  l'a  proposé  M.  Boudet,  par  un  mélange  d'acide  azo- 
tique et  d'acide  hypoazotique,  mais  la  préparation  du  ni- 
trate de  mercure  est  trop  simple,  pour  que  le  procédé  avec 
l'acide  hypoazotique  lui  soit  préféré. 

M,  Poutet  conseille  d'opérer  de  cette  manière  : 

Acide  nitrique  pur  à  SS*"   7  gr.  50  centigr. 

Mercure   6 

Pesez  l'acide  dans  un  petit  ballon,  ajoutez  le  mercure  et 
laissez  la  dissolution  s'opérer  à  la  température  ordinaire. 

Huile  à  essayer   90  gr. 

Soluté  ci  dessus   8 

Pesez  1  huile  et  le  soluté  dans  un  flacon  et  bouchez-le; 
agitez  un  instant  toutes  les  dix  minutes,  pendant  deux 
heures  et  demie  en  hiver,  et  pendant  trois  heures  et  demie 
en  été,  et  abandonnez  le  flacon  au  repos.  Si  l'huile  est  pure, 
elle  se  solidifie  en  trois  ou  quatre  heures  en  hiver  et  six  ou 
vsopt  heures  en  été.  Si  le  mélange  n'est  pas  solide,  c'est  une 
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preuve  que  l'huile  est  falsifiée  avec  des  huiles  de  graines. 
11  faut  avoir  l'attention  d'employer  de  l'acide  pur  à  38  de- 
grés, et  de  ne  pas  cesser  trop  tôt  l'agitation.  Pendant  cette 
réaction  l'oléine  se  transforme  en  élaïdine  ou  l'acide  oléi- 
que  est  transformé  en  acide  élaïdique,  G^^H^^0^  +  2H0,  qui 
reste  en  combinaison  avec  l'oxyde  de  lipyle. 

M.  Behrens  a  proposé  d'employer  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  d'acide  azotique  du  commerce  pour  recon- 
naître la  falsification  des  huiles  d'olive,  d'amande,  de  lin, 
de  ricin,  avec  Fhuile  de  sésame.  On  prend  10  grammes 
d'huile  et  un  mélange  de  5  grammes  d'acide  sulfurique  et  5 
grammes  d'acide  azotique.  On  mêle  et  l'on  observe  le  chan- 
gement de  couleur.  Si  l'huile  est  falsifiée  avec  de  l'huile  de 
sésame,  elle  prend  une  belle  couleur  verte.  Une  ou  deux 
minutes  après,  le  mélange  brunit  et  devient  noir.  On  peut 
reconnaître  en  opérant  lestement  1/10  d'huile  de  sésame 
mélangé  avec  l'huile  d'olive. 

De  la  préparation  des  huiles  médieiaaies. 

On  les  prépare  de  plusieurs  manières: 

1°  Lorsqu'une  substance  médicamenteuse  est  entière- 
ment soluble  dans  l'huile,  on  triture  cette  substance  avec 
de  l'huile,  ou  bien  on  l'introduit  dans  un  flacon,  on  pèse 
l'huile,  on  chauffe  le  flacon  au  bain-marie,  on  laisse  refroi- 
dir, on  filtre,  etc. 

2°  Lorsque  les  substances  médicinales  ne  sont  pas  en- 
tièrement solubles  dans  l'huile,  comme  les  plantes  sèches, 
par  exemple,  on  verse  l'huile  sur  les  plantes  grossièrement 
pulvérisées,  on  chaufl'e  le  tout  au  bain-marie  pendant  plu- 
sieurs heures ,  en  ayant  le  soin  de  les  remuer  de  temps  en 
temps,  on  laisse  refroidir,  etc.  Un  jour  ce  procédé  sera  gé- 
néralement employé  pour  préparer  toutes  les  huiles  médi- 
cinales dont  les  principes  actifs  résident  dans  les  plantes. 
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Quelques  pharmaciens  ont  proposé  de  préparer  ces  huiles 
par  lixiviation,  mais  nous  pensons  que  la  digestion  est 
préférable. 

3°  Pour  préparer  des  huiles  médicinales  avec  des  plantes 
fraîches,  on  pile  les  plantes,  on  les  mêle  à  l'huile,  on  chauffe 
jusqua  ce  que  l'humidité  soit  entièrement  évaporée,  on 
exprime,  on  remet  l'huile  dans  la  bassine  ou  dans  une 
capsule,  on  ajoute  un  peu  d'amidon,  ^  ou  5  grammes  pour 
500  grammes  d'huile,  on  chauffe  un  instant  à  feu  nu,  en 
remuant  toujours,  ou  une  demi-heure  au  bain-marie,  on 
laisse  refroidir,  on  filtre,  etc. 

Huile  camphrée. 

Camphre   40  gr. 

Huile  d'olive   360 

Premier  procédé, 

1  gramme  représente  10  centigrammes  de  camphre. 
Huile  de  camomille. 

Fleurs  sèches  de  camomille   100  gr. 

Huile  d'olive   1000 

Deuxième  procédé, 

1  gramme  représente  le  digéré  de  10  centigrammes  de 
camomille. 

Baume  tranquille. 

Feuilles  fraîches  de  belladone   150  gr. 

—  —    de  jusquiame   150 

—  —    de  morelle   150 

—  —    de  nicotiane   150 

—  —de  pavot   150 

—  —    de  stramonium   150 

Huile  d'olive   30oo 

Troisième  procédé. 

Le  baume  tranquille,  qui  est  préparé  en  suivant  ce  pro- 
cédé, ne  laisse  pas  déposer  les  flocons  qui  troublent  souvent 
a  transparence  du  baume  tranquille. 


liii 


280 


ÂKT  DE  FOHMULEK. 


1  gramme  représente  le  digéré  de  5  ceiUigrammes  de 
chacune  des  plantes  employées. 

Pour  aromatiser  celte  huile,  on  la  verso,  lorsqu'elle  est 
chaude,  dessus  les  plantes  suivante!?  :  feuilles  sèches  d'ab- 
sinthe, de  romarin,  de  sauge,  de  thym,  de  menthe  poivrée, 
fleurs  sèches  de  lavande,  de  chaque  60  grammes,  et  on 
laisse  macérer  pendant  quinze  jours.  On  peut  remplacer 
cette  macération  en  ajoutant  à  500  grammes  huile  narco- 
tique. 

Haile  volatile  de  menthe   20  ccotigr. 


Les  liniments  sont  des  préparations  deslinéesà  être  em- 
ployées en  frictions  sur  les  diverses  parties  du  corps.  Ils 
sont  composés  d'un  corps  gras  lipylique,  etc. ,  et  d'une  cer- 
taine proportion  de  principes  médicamenteux  plus  ou  moins 
actifs ,  auxquels  on  ajoute  quelquefois  une  certaine  quan- 
tité de  savon  pour  faciliter  l'absorption  des  principes  mé- 
dicamenteux. 

Leur  préparation  est  plus  ou  moins  compliquée  :  on  les 
dose  par  gramme  ou  par  la  quantité  qui  doit  être  employée 
en  une  friction. 

1°  Lorsqu'on  prescrit  de  l'huile  ou  une  huile  médicinale 
quelconque,  et  un  liquide  insoluble  dans  l'huile  comme  le 
laudanum,  une  teinture,  etc.,  on  peut  se  contenter  de  peser 
chacune  des  substances  prescrites  dans  une  fiole  et  de  re- 
commander d'agiter  la  fiole  chaque  fois  qu'on  doit  se  servir 
du  Uniment.  Il  est  mieux  cependant  de  prescrire  un  peu  de 
cérat  simple,  pour  faciliter  la  mixtion  des  principes  consti- 


de  lavande, 
de  romarin 
de  sauge. . . 


40 
40 
40 
40 


de  thym 
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tuants  :  2  grammes  de  cérat  pour  20  grammes  de  liniment. 
On  met  le  cérat  dans  un  mortier,  on  verse  un  peu  d'huile, 
on  ajoute  le  liquide  médicamenteux  par  parties,  on  verse 
l'huile,  etc.  Ces  liniments  se  conservent  plusieurs  jours 
sans  avoir  besoin  d'être  agités  ;  si  une  partie  de  l'huile  sur- 
nage, la  plus  faible  agitation  rétablit  l'équilibre. 

2"  Lorsqu'on  doit  employer  un  extrait,  il  faut  le  dissou- 
dre avec  un  peu  d'eau,  ajouter  du  cérat  simple  pour  facili- 
ter la  suspension  du  soluté  dans  l'huile  et  opérer  de  la  même 
manière  que  le  nM. 

3«  Lorsqu'on  fait  entrer  de  l'ammoniaque  dans  un  lini- 
ment, on  se  contente  de  peser  les  substances  prescrites  et 
de  terminer  le  liniment  en  pesant  l'ammoniaque. 

4^  S'il  entre  du  savon  dans  un  liniment  il  faut  choisir  le 
savon  mou ,  mettre  le  savon  dans  un  mortier,  ajouter  un 
peu  d'huile,  triturer,  verser  les  liquides  médicamenteux 
par  parties,  etc. 

Liniment  laudanisé. 

Laudanum  de  Sydenlîam:   4  gr. 

Cérat  simple   4 

Huile  d'olive   32 

Premier  procédé. 

1  gramme  représente  10  centigrammes  de  laudanum. 

Liniment  avec  l'extrait  de  belladone. 

Extrait  de  belladone.   2  gr. 

Eau  1  ou  2 

Cérat  simple   2 

Huile  d'olive,  etc  15  ou  14 

Deuxième  procédé. 

1  gramme  représente  10  centigrammes  d'extrait. 
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Liniment  savonneux  et  sulfureux  de  Jadelotj  modifié. 

Sulfure  de  potassium  liquide  (1)   30  gr. 

Savon  mou  •   100 

Huile  d'olive   2C0 

Eau  

Quatrième  procédé, 

/lO  grammes,  ou  la  quantité  nécessaire  pour  une  friction, 
représentent  2  grammes  de  sulfure  sec. 

Préparé  de  cette  manière ,  le  remède  de  Jadelot  est  très 
facile  à  employer;  il  se  conserve  parfaitement.  On  le  ren- 
ferme dans  des  flacons  à  large  ouverture. 

On  aromatise  ordinairement  ce  liniment  avec  de  l'huile 
volatile  de  thym,  etc.,  mais  il  est  préférable  de  ne  pas 
l'aromatiser  :  l'odeur  est  moins  désagréable. 

iirt.  liS.  — Bes  cétinés. 

Les  cétinés  sont  des  médicaments  externes  composés  de 
blanc  de  baleine,  d'huile  et  d'une  petite  quantité  de  cire 
qui  empêche  le  blanc  de  baleine  de  cristalliser.  Ces  prépa- 
rations ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  cérats  et  se  pré- 
parent de  la  même  manière. 

La  difl'érence  qui  existe  entre  la  nature  du  blanc  de  ba- 
leine et  la  nature  de  la  cire  est  assez  grande  pour  qu'il  soit 
permis  de  séparer  les  cétinés  des  cérats. 

Cétiné  simple  ou  sans  eau. 

Blanc  de  baleine   90  gr. 

Cire  blanche  «  

Huile  d'amande   ....  200 

Suivez  la  préparation  du  cérat  simple. 

(1)  Pour  préparer  le  sulfure  de  potassium  liquide,  on  prend  2  par- 
ties de  sulfure  nouvellement  fait  et  une  partie  d'eau,  on  chauffe,  on 
verse  le  soluté  dans  un  vase  susceptible  d'être  bouché,  on  laisse  dé- 
poser, on  décante,  on  lave  le  dépôt,  on  filtre,  pour  avoir  trois  parties 
de  sulfure  liquide. 
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Cétiné  avec  de  Veau, 


Blanc  de  baleine  

Cire  blanche  

Huile  d'amande  

Eau  distillée  

Huile  volatile  d'amande  annère 


10 

400 
150 


90  gr. 


12  gouttes. 


Suivez  la  préparation  du  cérat  de  Galien. 

Pour  préparer  les  cétinés  composés ,  on  emploie  du  cé- 
tiné simple  et  l'on  suit  les  procédés  décrits  sous  les  n^"  5, 
6  et  7  à  l'article  Pommade. 


Les  cérats  sont  des  médicaments  externes  d'une  con- 
sistance semblable  ou  à  peu  près  semblable  à  la  consistance 
de  la  graisse ,  et  composés  avec  un  corps  gras  lipylique  li- 
quide et  une  certaine  quantité  de  cire. 

On  peut  employer  la  cire  blanche  ou  la  cire  jaune.  La 
cire  jaune  est  très  rarement  employée  pour  préparer  le  cé- 
rat, et  cependant  elle  devrait  être  préférée  parce  qu'il  est 
plus  facile  de  l'avoir  pure  et  parce  qu'elle  est  plus  dessicca- 
tive que  la  cire  blanche. 

On  emploie  le  cérat  simple  pour  préparer  les  cérats  com- 
posés, et  l'on  suit  les  procédés  décrits  à  l'article  Pommade, 
sous  les  n'"  5,  6  et  7. 


Faites  fondre  dans  une  capsule,  etc.,  sur  un  feu  très 
doux ,  en  agitant  continuellement ,  retirez  la  capsule  de 
dessus  le  feu,  remuez  avec  un  pilon  de  bois,  jusqu'à  ce 
que  le  cérat  soit  froid,  et  triturez-le,  par  parties,  dans  un 
mortier. 


Art.  LU.  —  3>es  cérats. 


Cérat  simple  avec  la  cire  jaune. 

Cire  jaune  privée  d'impuretés  

Huile  d'amande  


100  gr. 

300 
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On  prépare  de  la  même  manière  le  cérat  simple  avec  la 
cire  blanche  mais  en  employant:  cire  blanche,  120  gram- 
mes; huile  d'amande,  300  grammes. 


Mettez  la  cire  coupée  par  morceaux,  l'huile  et  125  gram- 
mes d'eau  dans  une  capsule  ou  dans  une  soupière;  chauffez 
la  capsule  sur  un  feu  très  doux,  remuez  avec  un  pilon  de 
bois,  jusqu'à  ce  que  la  cire  soit  fondue  ;  retirez  la  capsuie 
de  dessus  le  feu,  remuez  encore  et  ramassez  le  cérat,  avec 
une  carte,  dès  qu'il  se  refroidit  sur  les  parois  de  la  capsule. 
Lorsqu'il  aune  consistance  unguentacée,  triturez-le,  par 
parties,  dans  un  mortier  froid;  retirez  chaque  partie  quand 
elle  est  bien  homogène,  remettez  le  tout  dans  le  mortier, 
ajoutez  le  reste  de  Feau,  par  parties,  et  aromatisez  avec  15 
gouttes  d'huile  d'amande  amère. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  cérat  de  Galien  avec 
la  cire  blanche,  mais  en  employant  :  cire  blanche,  120 
grammes;  huile  d'amande,  400  grammes;  eau  distillée , 
300  grammes.  En  été,  on  peut  augmenter  la  cire  de  5  ou 
10  grammes,  suivant  la  température. 

Art.  ZiIII.  -  2>es  pommades  ou  des  liparolés. 

Les  anciens  pharmacologistes  donnaient  le  nom  de  pom-- 
made  à  des  préparations  graisseuses  ,  dans  la  formule  des- 
quelles ils  faisaient  entrer  des  pommes.  Les  pharmacologistes 
modernes  appliquent  ce  nom  à  des  préparations  graisseuses 
et  à  des  préparations  tellement  différentes,  qu  il  est  difficile, 
après  avoir  rassemblé  toutes  les  formules  qui  portent  ce 
nom  ,  de  définir  le  mot  pommade.  Cette  difficulté  tient 


Cérat  de  Galien  avec  la  cire  jaune. 


Cire  jaune  pure 
Huile  d'amande 
Eau  distiUée. . 


.100  gr. 
. .  450 
. .  250 
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évidemment  à  ce  que  les  auteurs  de  ces  formules  ont  donné, 
sans  respecter  les  principes  sur  lesquels  il  est  nécessaire  de 
s'appuyer  quand  on  veut  nommer  un  médicament,  ce  nom 
a  des  préparations  qui  ne  se  rapprochent  des  pommades  que 
parce  qu  elles  ont  à  peu  près  la  même  consistance  ,  et  que 
parce  que ,  comme  elles ,  elles  sont  destinées  à  l'usage 
externe. 

Les  pommades  ou  les  liparolés  sont  des  médicaments 
externes  d'une  consistance  molle,  semblable  à  celle  de 
i'axonge,  composées  d'un  ou  de  plusieurs  principes  médica- 
menteux, mélangés  ou  dissous  dans  un  excipient  d'une 
nature  essentiellement  lipylique. 

La  préparation  des  pommades  varie  suivant  la  nature  des 
substances  médicamenteuses  prescrites  : 

1°  Lorsque  ce  principe  est  solide  et  soluble  en  totalité 
dans  les  corps  gras,  on  le  pulvérise,  on  le  mêle  avec  le  corps 
gras,  et  on  chauffe  le  tout  au  bain- marie  dans  un  vase  on- 
vert ,  si  le  principe  médicamenteux  n'est  pas  volatil ,  ou 
dans  un  vase  fermé  s'il  est  volatil.  Dans  ce  cas,  on  agite  le 
Bacon  dans  l'air  jusqu'à  ce  que  la  pommade  soit  refroidie. 

2"  Lorsqu'on  emploie  pour  faire  une  pommade  une  sub- 
stance solide  à  la  température  ordinaire,  mais  liquide  à  une 
température  inférieure  à  celle  de  Teau  bouillante,  on  pèse 
cette  substance  et  I'axonge  dans  un  flacon,  on  le  bouche  et 
on  le  chauffe  au  bain-marie;  on  le  retire  de  l'eau  dès  que 
tout  est  fondu,  et  l'on  agite  vivement  le  flacon  dans  l'air, 
jusqu'à  ce  que  la  pommade  soit  assez  solide. 

3"  Si  les  substances  médicamenteuses  ne  sont  pas  entiè- 
rement solubles  dans  I'axonge,  on  peut  les  mêler  avec  I'axonge 
et  les  chauflér  au  bain-marie  ;  si  c'est  une  plante  ,  on  peut 
mettre  un  peu  d'eau  dans  la  bassine  et  chauffer  à  feu  nu 
jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  entièrement  évaporée ,  ou  bien 
encore  épuiser  le  principe  médicamenteux  avec  de  l'alçool, 
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faire  fondre  le  corps  gras,  ajouter  la  solution  alcoolique  par 
portion,  et  chauffer  jusqu'à  ce  que  lalcool  soit  entièrement 
volatilisé. 

li°  Lorsqu'on  veut  dissoudre  les  principes  médicamenteux 
d'une  plante  fraîche  dans  un  corps  gras ,  il  faut  piler  la 
plante,  la  mêler  à  la  graisse  et  chauffer  le  tout ,  jusqu'à  ce 
que  l'humidité  soit  évaporée,  on  passe,  on  presse,  etc. 

5«  Si  le  principe  médicamenteux  est  insoluble  dans  les 
corps  gras,  il  suffit  de  le  réduire  en  poudre,  s'il  n'est  pas 
pulvérisé ,  de  le  mêler  aux  corps  gras  et  de  porphyriser  si 
cela  est  nécessaire. 

6''  Si  ce  principe  est  insoluble  dans  la  graisse  mais  soluble 
dans  leau,  il  est  préférable  de  le  dissoudre  dans  un  peu 
d'eau  et  de  suivre  le  septième  procédé,  si  la  proportion 
d'eau  qui  doit  être  employée  n'est  pas  trop  grande;  car, 
dans  ce  cas,  il  faudrait  agir  comme  s'il  était  insoluble  dans 
l'eau  et  suivre  le  cinquième  procédé. 

7**  Lorsqu'on  doit  préparer  une  pommade  avec  un  extrait, 
un  soluté,  un  infusé,  un  décocté,  etc.,  etc. ,  il  faut  dissoudre 
l'extrait  avec  un  peu  d'eau,  remplacer  une  certaine  quantité 
de  graisse  par  un  poids  d'huile  égal  au  poids  de  Feau  em- 
ployée, ou  égal  au  poids  du  soluté,  etc.,  prescrit,  triturer  la 
graisse,  verser  alternativement  du  soluté,  de  l'huile,  etc. 

Beaucoup  de  pharmaciens  veulent  faire  préparer  les  pom- 
mades qui  contiennent  de  l'eau,  des  solutés,  etc. ,  ainsi  que 
le  cérat  de  Galien,  en  les  triturant  vivement  et  longtemps  ; 
mais  ils  paraissent  oublier,  en  faisant  cette  recommandation, 
que  l'incorporation  ne  devient  facile  que  parce  que  la  tri- 
turation échauffe  la  graisse,  la  rend  plus  fluide,  et  lui  permet 
de  retenir  entre  ses  molécules  une  plus  grande  quantité 
d'eau;  et  que  le  corps  gras  abandonné,  après  cette  vive 
trituration,  se  refroidit,  reprend  sa  consistance  et  exerce 
sur  la  solution  incorporée  une  certaine  pression  qui  facilite 
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la  séparalion  des  liquides  aqueux.  Préparées  comme  nous 
l'indiquons,  ces  pommades  n'exercent  aucune  pression  sur 
l'eau  interposée,  et  la  séparation  d'une  partie  de  la  solution 
active  ne  peut  avoir  lieu. 

8"  Si  l'on  veut  préparer  une  pommade  avec  du  mercure, 
on  met  le  mercure  dans  un  mortier  dont  la  température  soit 
à  15  ou  20  degrés  ;  on  fait  fondre  de  la  graisse  populinée  a 
une  douce  chaleur,  on  la  laisse  refroidir  en  l'agitant,  et  dès 
qu'elle  peut  être  enlevée  du  poêlon  avec  une  spatule ,  on  en 
met  un  peu  dans  le  mortier  et  l'on  triture  avec  un  pilon  de 
bois  :  en  peu  de  temps  le  mercure  est  divisé. 

9"  Si  l'on  veut  préparer  une  pommade  avec  du  mercure 
et  de  l'acide  nitrique,  on  fait  dissoudre  le  mercure  dans  de 
l'acide  nitrique  à  35  degrés,  de  manière  que  le  mercure  soit 
au  maximum  d'oxydation.  On  fait  fondre  la  graisse  à  une 
douce  chaleur,  on  ajoute  une  quantité  d'huile  d'olive  égale 
au  poids  de  la  graisse ,  on  verse  la  solution  mercurielle  et 
Ion  agite  avec  une  spatule  de  bois,  jusqu'à  ce  que  la  pom- 
made ait  acquis  assez  de  consistance. 

Pommade  camphrée. 

Camphre   20  gr   30  gr. 

Axonge   180   .90 

Premier  procédé. 

1  gramme  représente  10  centigrammes,  ou  30  centi* 
grammes  de  camphre. 

Pommade  phosphore'e. 

Phosphore   50  centigr. 

Axonge  49  gr.  50 

Deuxième  procédé. 

1  gramme  représente  1  centigramme  de  phosphore. 
On  l'emploie  pour  combattre  les  affections  rhumatismales 
et  goutteuses. 
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Pommade  au  goudron. 

Goudron   gr. 

Axonge  *  200 

Troisième  procédé. 

1  gramme  représente  les  principes  solublcs  de  20  centi- 
grammes de  goudron. 
On  l'emploie  dans  les  maladies  de  la  peau. 
Ce  procédé  est  de  M.  Thouery. 

On  prépare  encore,  en  suivant  le  troisième  procédé  ,1a 
pommade  épispastique  jaune  et  la  pommade  au  garou  avec 
une  teinture  titrée  d'écorce  de  garou. 

Pommade  de  Régent  antiophlhalmique. 

Camphre   5centigr. 

Oxyde  rouge  de  mercure  

Acétate  de  plomb  cristaUisé   ^0 

Beurre  ou  graisse  benzinée   10  gr. 

Huile  volatile  de  rose   i  goutte. 

Cinquième  procédé, 

10  centigrammes  ou  la  quantité  k  employer  en  une  fois 
représentent,  5  dixièmes  de  milligramme  de  camphre, 
5  milligrammes  d'oxyde  de  mercure,  5  milligrammes  d'acé- 
tate. 

Pommade  d'iodure  de  potassium. 

lodure  de  potassium   ^ 

Eau   J 

Graisse  benzinée  ■  •  •  • 

HuUe  d'amande   ^ 

Sixième  et  septième  procédé. 

1  gramme  représente  10  centigrammes  d'iodure  de  potas- 
sium. 

On  l'emploie  pour  combattre  le  goitre  et  les  maladies 
scrofuleuses. 
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Pommade  stibiée, 

Émétique   5  gr. 

Axonge  benzinée   15 

Sixième  et  cinquième  procédé. 
1  gramme  représente  25  centigrammes  d'émétique. 
On  l'emploie  souvent  comme  dérivatif,  dans  les  rhu^ 
mes,  etc. 

Pommade  d'iodure  de  fer  composée. 

Iode   5  gr. 

Limaille  de  fer  un  excès,  au  plus   2 

Eau  distillée   6       7  centigr. 

Pesez  l'eau  dans  un  petit  ballon ,  ajoutez  l'iode  et  la 
limaille,  bouchez  et  agitez  jusqu'à  ce  que  l'iodure  soit 
décoloré. 

Soluté  ci-dessus   3  gj. 

Huile  d'amande  !.*.'.*!!  4 

Graisse  benzinée   20 

Camphre   ^ 

Extrait  de  jusquiame  4 

Premier  et  septième  procédé. 

D'après  le  premier  procédé,  on  dissout  le  camphre  dans 
la  graisse  et  l'huile,  on  laisse  refroidir.  D'après  le  septième, 
on  doit  dissoudre  l'extrait  dans  le  soluté  d'iodure  ferreux 
et  ajouter  les  corps  gras  par  parties.  Cette  pommade  doit 
être  renfermée  dans  un  petit  flacon. 

1  gramme  représente  10  centigrammes  d'iodure  de  fer  et 
10  centigrammes  de  camphre,  d'extrait,  d'huile  et  d'eau. 

On  prescrit  cette  pommade  dans  les  affections  scrofu- 
leuses. 

Art.  IiïV.      Bes  onguents  ou  des  rétinolés. 


Les  onguents  sont  des  préparations  lipyliques,  qui  ne 
diffèrent  des  pommades  et  des  cérats  que  parce  que  des 
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matières  résineuses  figurent  toujours  au  nombre  des  prin- 
cipes constituants  de  ces  médicaments. 

Beaucoup  de  pharmacologistes  font  entrer  dans  ces  pré- 
parations et  dans  les  pommades,  de  Fhuile  et  de  la  cire  en 
quantité  suffisante  pour  obtenir  une  préparation  d'une 
consistance  unguentacée.  L'emploi  de  ces  corps  gras  n'étant 
jamais  suffisamment  appuyé,  nous  pensons  qu'il  est  plus 
simple  et  aussi  avantageux,  et  nullement  dangereux  de  les 
remplacer  par  de  l'axonge,  lorsque  la  préparation  n'est  pas 
destinée  à  la  cicatrisation  des  plaies. 

En  faisant  cette  proposition,  nous  ne  conseillons  pas  aux 
pharmaciens  de  ne  pas  suivre  les  formules  du  Codex,  nous 
leur  disons  seulement  qu  il  n'y  a  pas  de  bonnes  raisons  pour 
rejeter  notre  proposition. 

Art.  2iir.  — Bes  savons. 

On  a  donné  le  nom  de  savons,  à  des  composés  qui  résul- 
tent ,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  de  la  combinaison 
des  acides  oléique,  margarique  et  stéariquc,  avec  les  bases 
inorganiques,  quelle  que  soit  la  solubilité  de  ces  corps;  ou 
en  d'autres  termes,  aux  composés  solubies  ou  insolubles  qui 
prennent  naissance  quand  on  fart  agir  les  alcalis,  et  quel- 
ques oxydes  métalliques  sur  les  corps  gras  lipyliques,  ou 
sur  leurs  acides.  On  peut  encore  donner  ce  nom  à  tous  les 
composés  qui  résultent  de  la  combinaison  des  acides  gras, 
avec  les  bases  inorganiques  et  les  bases  organiques. 

Les  chimistes  qui  s'occupèrent  les  premiers  de  l'étude  des 
savons  pensèrent,  les  uns  que  la  saponification  était  le 
résultat  de  la  saturation  des  alcalis  par  les  corps  gras ,  et 
les  autres,  que  cette  saturation  ne  s'effecluait  qu'après 
l'oxydation  des  huiles. 

M.  Chevreul  détermina,  d'une  manière  exacte,  que  l'air 
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n'avait  aucune  action  dans  la  saponification,  et  que  les  corps 
gras  qui  avaient  été  considérés  comme  formés  par  la  réunion 
de  plusieurs  principes  immédiats,  auxquels  on  avait  donné 
les  noms  d'oléine,  de  margarine  et  de  stéarine,  n'étaient  pas 
des  principes  immédiats;  il  annonça  qu'ils  étaient  formés  par 
la  combinaison  des  acides  oléique,  raargariqiie  et  sléarique, 
avec  la  glycérine  ,  et  que,  dans  la  préparation  des  savons , 
les  corps  gras  ne  se  combinaient  pas  directement  avec  les 
alcalis,  mais  se  dédoublaient  sous  cette  influence,  en  princi- 
pes doux  des  huiles  qui  devenaient  libres,  et  en  acides  qui  se 
combinaient  avec  les  alcalis  pour  former  les  savons.  Plus 
tard,  on  découvrit  que  la  glycérine  n'existait  pas  toute 
formée  dans  les  corps  gras  lipyîiques,  qu'elle  n'était  pas 
une  base  organique ,  et  qu'elle  était  le  produit  de  l'hydra- 
tation de  la  base  qui  saturait  les  acides  des  corps  gras. 

A  l'époque  où  les  savons  furent  découverts,  on  s'attachait 
plutôt  à  connaître  les  propriétés  des  corps  que  Ton  décou- 
vrait ,  et  leur  application  industrielle,  qu'à  rechercher  leur 
composition  élémentaire.  Aussi,  dès  que  l'on  eut  formé 
avec  les  corps  gras  et  les  alcalis  des  composés  solubles  qui 
donnaient  à  l'eau  de  l'onctuosité,  et  la  propriété  de  mousser 
par  l'agitation,  de  dissoudre  les  matières  grasses  fixées  sur 
les  étoffes,  etc. ,  on  leur  donna  le  nom  de  savons ,  sans  penser 
que  l'on  serait  peut-être  obligé  de  donner  un  jour  ce  nom, 
qui  ne  convient  qu'à  des  composés  solubles,  à  des  composés 
insolubles  qui ,  par  leur  constitution  moléculaire,  devraient 
appartenir  aux  savons.  On  pouvait  bien,  il  est  vrai,  à 
l'époque  où  l'on  fit  la  découverte  des  savons  insolubles , 
cesser  d'employer  ce  nom,  puisque  ces  composés  sont  par- 
faitement définis,  et  puisqu'ils  appartiennent  aux  sels;  mais 
l'importance  industrielle  de  ces  composés  ne  permettait  pas 
de  faire  disparaître  le  mot  savon  du  langage  chimique. 

Les  savons  sont  solubles  ou  insolubles,  les  savons  solu- 
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bles  sont  ceux  qui  ont  pour  base  la  potasse,  la  soude  et 
l'ammoniaque.  Les  savons  les  plus  utiles  sont  ceux  de  po- 
tasse et  de  soude.  Les  savons  de  soude  sont  durs  ;  les  savons 
de  potasse  sont  mous  et  portent  les  noms  de  savons  mous , 
savons  noirs  et  savons  gras.  La  solubilité  des  savons,  dans 
l'eau,  est  d'autant  plus  grande  que  les  corps  gras  employés 
pour  les  préparer  contiennent  plus  d'oléine ,  et  que  l'eau 
employée  pour  les  dissoudre  contient  moins  de  sels  en 
dissolution.  Lorsqu'on  étend  avec  beaucoup  d'eau  pure  une 
dissolution  de  savon,  on  remarque  bientôt  qu'elle  se  trouble 
et  qu'elle  laisse  déposer  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche 
nacrée,  du  bi-margate  et  du  bi-stéarate.  Cette  matière  est 
d'autant  plus  abondante,  que  les  savons  contiennent  plus 
de  margarate  et  plus  de  stéarate. 

Les  dissolutions  salines  agissent  de  plusieurs  manières 
sur  les  dissolutions  savonneuses  :  tantôt  le  savon  est  décom- 
posé et  transformé,  par  double  décomposition,  en  savon 
insoluble,  et  tantôt  le  savon  devient  insoluble  dans  la  disso- 
lution saline.  Dans  ce  second  cas ,  le  savon  se  sépare  et  se 
rassemble,  sans  éprouver  d'altération  sensible  à  la  sur- 
face du  liquide.  Ces  propriétés  ont  été  mises  à  profit,  pour 
former  les  savons  insolubles,  pour  séparer  facilement  les 
savons  de  leurs  dissolutions,  pour  transformer  les  savons 
de  potasse  en  savon  de  soude,  etc.  La  facilité  avec  laquelle 
une  dissolution  de  savon  est  modifiée  par  les  dissolutions 
salines  a  fait  employer  la  dissolution  de  savon  dans  les 
analyses  qualitatives  des  eaux  destinées  à  l'économie  domes- 
tique et  à  l'industrie.  Les  sels  qui  séparent  le  mieux  les 
savons  de  leurs  dissolutions ,  sont  le  sel  marin ,  le  sulfate 
de  soude,  etc. 

Les  savons  sont  solubles  dans  l'alcool,  et  leur  solubilité 
est  d'autant  plus  grande  que  la  température  est  plus  élevée. 
On  peut  même  considérer  l'alcool  comme  le  véritable  dis- 
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solvant  des  savons ,  et  comme  capable  de  faire  connaître  si 
un  savon  a  été  préparé  avec  de  la  graisse  ou  du  suif,  ou 
bien  s'il  a  été  préparé  avec  de  l'huile  d'olive ,  etc.  Dans  le 
premier  cas,  la  solution  se  prend  en  gelée  en  refroidissant, 
dans  le  second  elle  reste  liquide. 

Les  savons  insolubles  sont  ceux  qui  ont  pour  base  les 
autres  oxydes,  etc.,  ils  sont  bien  moins  employés  que  les 
savons  soîubîes.  Nous  ne  nous  occuperons  que  du  savon  de 
plomb  en  traitant  des  emplâtres. 

Les  savons  sont  bien  plus  importants  sous  le  point  de  vue 
chimique  que  sous  le  point  de  vue  pharmaceutique  et  indus- 
triel. Les  pharmaciens  et  les  industriels  ne  se  sont  occupés 
que  des  savons  qu'ils  devaient  employer ,  tandis  que  les 
chimistes  ont  étudié  les  propriétés  et  la'^composition  de  tous 
les  savons.  Cette  étude  leur  a  permis  de  réunir,  sous  le  titre 
de  savons,  toutes  les  combinaisons  des  acides  gras  avec  les 
bases  inorganiques  et  organiques,  de  rapprocher  les  savons 
des  éthers  et  des  sels ,  et  de  tirer  de  leurs  observations  des 
principes  extrêmement  importants  pour  la  théorie  générale 
des  sels. 

Les  savons  les  plus  employés  en  pharmacie  sont  le  savon 
amygdalin,  le  savon  animal,  le  savon  de  potasse  et  le  savon 

plomb.  Le  premier  sert  souvent  d'excipient  aux  prépa- 
rations destinées  à  l'usage  interne  ;  le  second  est  employé 
pour  préparer  le  baume  opodeldoch  et  quelques  médica- 
ments semblables  ;  le  troisième  est  exclusivement  réservé 
pour  l'usage  externe  ;  et  le  quatrième  entre  dans  tous  les 
emplâtres. 

Les  préparations  qui  sont  composées  de  savons  solubles 
et  de  substances  médicamenteuses  portent  le  nom  de  sa- 
ponés.  Elles  se  divisent  en  saponés  pour  l'usage  interne,  et 
saponés  pour  l'usage  externe. 


25. 


29a  ART  DE  FORMULEH. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  la  préparation  des  sa- 
vons. 

Saponés  pour  usage  interne. 
Saponés  de  scammonée. 

Résine  de  scammonée   6  gr. 

Savon  araygdalin  

Dissolvez  le  tout  dans  de  l'alcool  k  8^  degrés  centésimaux, 
pour  obtenir  20  grammes  de  saponé. 

1  gramme  représente  30  centigrammes  de  résine  de  scam- 
monée. 

Saponés  pour  l'usage  externe. 

Les  saponés  pour  l'usage  externe  peuvent  être  préparés 
avec  de  la  teinture  de  savon  (alcoolé  de  savon)  (1),  ou  bien 
avec  du  savon  mou.  On  emploie  aussi  l'alcool  et  le  savon 
animal. 

Si  la  substance  médicamenteuse  est  insoluble,  il  faut  la 
mêler  avec  du  savon  mou  ;  si  elle  est  soluble  dans  l'eau,  on 
peut  employer  le  savon  mou  ou  la  teinture  de  savon.  Si  elle 
est  soluble  dans  l'alcool  ou  si  c'est  une  teinture,  on  emploie 
la  teinture  de  savon  si  l'on  veut  obtenir  un  saponé  liquide, 
et  de  l'alcool  et  du  savon  animal ,  si  l'on  désire  que  le  sa- 
poné ait  la  consistance  d'une  gelée. 

Saponé  de  soufre. 

Soufre  lavé  

Savon  mou.  •  

Mêlez.  1  gramme  représente  20  centigrammes  de  soufre. 


Alcoolé  de  savon. 


(1) 

Savon  ne  colorant  pas  le  calomel  ou  savon  amyg ...  1  partie.  250  g. 

Alcool  à  59"  centésimaux   2  p.  1/2  6^5 

Chauffez  au  bain-marie,  laissez  refroidir  et  mirez. 
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Saponé  de  sulfure  de  sodium  crîslalHsé. 

Sulfure  de  sodium  cristallisé.   2  gr. 

Eau  distillée   ^ 

Savon  mou  •   1^ 

Dissolvez  le  sulfure  et  mêlez.  1  gramme  représente 
10  centigrammes  de  sulfure. 

Saponé  d'iodure  de  potassium, 

lodure  de  potassium   4  gr. 

Eau   4 

Alcoolé  de  savon.  • .  •  32 


Dissolvez  l'iodure  et  mêlez.  1  gramme  représente  10  cen- 
tigrammes d'iodure. 

Ce  saponé  peut  remplacer  la  pommade  d'iodure  de  potas- 
sium  dans  le  traitement  du  goitre. 

Art.  lt¥î.  —  J^es  emplâtres. 

On  a  donné  le  nom  emplâtre  ou  de  masse  emplastique  , 
à  des  matières  grasses  îipyliques,  transformées  plus  ou 
moins  complètement  en  savon  plombique,  et  a  des  mélanges 
de  ce  savon  et  de  différents  corps  gras ,  auxquels  on  ajoute 
des  principes  médicamenteux. 

Les  emplâtres  ont  une  consistance  beaucoup  plus  ferme 
que  la  consistance  des  pommades.  Ils  sont  solides  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  mais  ils  doivent  être  préparés  de  telle 
manière  que  la  chaleur  des  parties  sur  lesquelles  on  les 
applique,  puisse  les  ramollir  pour  leur  faire  contracter,  avec 
ces  parties,  une  certaine  adhérence ,  et  ne  puisse  pas  les 
liquéfier  assez  pour  leur  permettre  de  couler.  Leur  couleur 
et  leur  odeur  dépendent  de  la  couleur  et  de  l'odeur  des 
principes  médicamenteux  qui  entrent  dans  leur  composition. 
Leur  couleur  dépend  encore  de  l'altératiou  qu'éprouvent  un 


296 


ART  m  FORMULE a. 


OU  plusieurs  de  leurs  principes  constituants  sous  l'influence 
de  la  chaleur,  etc. 

Lorsqu'on  étudie  les  formules  des  emplâtres,  on  reconnaît 
que  les  idées  pharmacologiques  anciennes  présidaient  aussi 
souvent  à  leur  composition  qu'à  celle  des  électuaires;  car, 
comme  certains  électuaires,  quelques  emplâtres  contiennent 
presque  toutes  les  substances  médicamenteuses.  On  recon- 
naît encore  que  ces  préparations  jouaient  autrefois  dans  l'art 
de  guérir  un  rôle  très  important,  et  Ton  se  demande  si  les 
emplâtres  opéraient  réellement  la  giiérison  des  maladies 
pour  lesquelles  ils  étaient  formulés.  On  comprend  bien  que 
des  pharmacologistes  aient  pu  rassembler  dans  unéiectuaire 
une  foule  de  substances  médicamenteuses ,  quoiqu'ils  sus- 
sent positivement  que  l'énergie  d'un  électuaire  n'est  jamais 
en  raison  directe  des  substances  employées  pour  le  préparer, 
si  cet  électuaire  n'est  pas  convenablement  dosé,  et  si  l'au- 
teur ne  tient  pas  compte,  quand  il  fixe  la  dose  qui  doit  être 
administrée  en  une  fois,  du  poids  de  l'excipient,  etc.;  mais 
on  ne  comprend  pas  comment  ils  ont  pu  formuler  de  sem- 
blables emplâtres,  avec  la  persuasion  qu'ils  seraient  des 
médicaments  héroïques. 

On  divisait  autrefois  les  emplâtres  en  emplâtres  savon- 
neux et  emplâtres  non  savonneux;  mais  plusieurs  pharma- 
cologistes ont  donné  le  nom  de  stéarates  aux  emplâtres  qui 
sont  représentés  par  un  savon,  et  le  nom  de  faux  emplâtres 
aux  emplâtres  non  savonneux.  Ces  emplâtres  se  rapprochent 
des  rétinolés  par  leur  composition. 


Emplâtre  ^Ample. 


Litharge. . . . 
Huile  d'olive 

Axonge  

Eau  


1500 
1500 
3000 


1500  gr. 


Mettez  le  tout  dans  une  grande  bassine  non  étamée , 
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îhauffez  en  agitant  continuellement ,  jusqu'à  ce  que  Tem- 
)lâlre  soit  bien  blanc,  et  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  éloigné 
a  bassine  du  feu  et  avoir  laissé  la  masse  emplastique  un 
nstant  en  repos,  il  ne  se  dépose  plus  de  litharge,  laissez 
•efroidir  et  malaxez  avant  que  Templâtre  soit  complète- 
nent  froid. 

La  quantité  d'eau  prescrite  suffit  pour  préparer  l'emplâtre, 
n  l'on  ne  voulait  pas  opérer  avec  toute  cette  eau,  on 
)ourrait  en  mettre  moins,  mais  il  faudrait  en  ajouter  de 
emps  en  temps. 

L'addition  de  l'eau  froide  à  l'emplâtre,  défendue  par 
)eaucoup  de  pharmacologistes,  est  cependant  très  facile,  à 
a  condition  cependant  que  l'addition  se  fera  avant  que 
'eau  primitivement  ajoutée  soit  entièrement  évaporée.  S'il 
le  restait  plus  d'eau  dans  l'emplâtre,  la  masse  emplas- 
ique  se  tuméfierait  instantanément  par  la  production  subite 
l'une  grande  quantité  de  vapeur  d'eau  ,  se  répandrait  de 
ous  les  côtés  et  s'enflammerait  avant  que  l'opérateur  eût 
e  temps  d'enlever  la  bassine  de  dessus  le  feu. 

Il  faut,  avant  de  préparer  l'emplâtre  simple  et  tous  les 
emplâtres  dans  lesquels  il  entre  de  la  litarge,  essayer  cet 
)xyde  de  plomb,  car  il  contient  souvent  du  minium,  qui  ne 
le  réduit  que  très  lentement  et  à  une  température  à  laquelle 
'emplâtre  s'altère.  Pour  faire  cet  essai ,  on  traite  une  petite 
[uantité  de  cet  oxyde  avec  de  l'eau  et  de  l'acétate  de  plomb, 
lu  avec  de  l'acide  acétique,  ou  bien  avec  de  l'acide  azoti- 
[ue  :  on-  opère  dans  un  verre  à  expérience.  Dans  les  deux 
)remiers  essais  il  reste  du  minium ,  dans  le  troisième  on 
•btient  de  l'oxyde  pur  de  plomb,  acide  plombique. 

La  préparation  des  emplâtres  composés  est  assez  variée. 

1"  Lorsqu'on  doit  faire  entrer  dans  un  emplâtre  des  corps 
5ras  solides  ou  liquides,  des  résines  solides,  etc.,  qui  fou- 
lent lorsqu'on  les  chauffe,  on  fait  fondre  ces  corps,  on  ajoute 
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de  l'emplâtre  simple,  on  chauffe  avec  précaution,  jusqu'à  ce 
que  l'emplâtre  soit  liquéfié,  on  retire  la  bassine  de  dessus 
le  feu,  on  passe  à  travers  un  linge,  si  cela  est  nécessaire , 
on  remue  continuellement  et  on  le  malaxe  dès  que  cela  est 
possible. 

2°  S'il  entre  dans  la  composition  des  emplâtres,  des  sub- 
stances médicamenteuses  insolubles  dans  les  corps  gras,  on 
pulvérise  ces  substances,  on  les  porphyrise  avec  l'huile  s'il 
Cil  entre  dans  la  formule,  ou  bien  on  fait  fondre  une  petite 
quantité  d'emplâtre,  on  ajoute  les  poudres,  on  les  mêle 
exactement,  etc.  On  opère  de  la  même  manière  lorsqu'on 
doit  employer  du  savon,  avec  cette  différence  qu'on  râpe 
avec  soin  le  savon  si  l'on  n'emploie  pas  du  savon  animal 
pulvérisé.  S'il  y  a  du  vert-de-gris  dans  la  formule,  on  opère 
encore  de  même,  mais  on  attend,  pour  ajouter  les  poudres, 
que  l'emplâtre  soit  un  peu  refroidi ,  on  mêle  lestement  les 
poudres,  on  accélère  le  refroidissement  de  l'emplâtre  en 
plongeant  la  bassine  dans  l'eau  froide,  etc.,  lorsqu'on  ne 
veut  pas  réduire  l'oxyde  de  cuivre;  mais  lorsqu'on  veut,  au 
contraire,  avoir  une  réduction  de  l'oxyde  de  cuivre,  et  par 
conséquent  obtenir  un  emplâtre  rouge  au  lieu  d'un  emplâtre 
vert,  il  faut  ajouter  un  peu  d'eau  et  chauffer  jusqu  à  ce  que 
l'emplâtre  soit  devenu  rouge.  11  est  préférable,  dans  ce  cas, 
de  préparer  l'emplâtre  simple  exprès  et  d'ajouter  le  vert-de- 
gris  avec  la  litharge. 

3°  Lorsqu'on  doit  ajouter  des  gommes-résines  à  un  em- 
plâtre, on  peut  remplacer  ces  gommes-résines  par  les  tein- 
tures de  ces  gommes-résines.  On  emploie  alors,  quatre  ou 
cinq  fois  autant  de  teintures  que  de  gommes-résines,  si  les 
teintures  sont  préparées  avec  quatre  ou  cinq  parties  d'alcool 
pour  une  dégommes-résines.  On  verse  les  teintures  lorsque 
la  masse  emplastique  est  liquéfiée,  on  chauffe  pour  chasser 
l'alcool,  on  laisse  refroidir  en  partie,  on  malaxe,  on  roule 
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h  magdaléoiis ,  et  l'on  enveloppe  les  magdaléons  avec  dé 
etain  laminé. 

Si  l'on  ne  veut  pas  employer  les  teintures,  on  fait  bouillir 
5S  gommes-résines  avec  de  l'eau  ou  avec  de  l'alcool  à  56  de- 
rés  centésimaux,  on  passe,  on  ajoute  un  peu  d'emplâtre 
t  l'on  fait  évaporer  l'émulsion  avec  soin,  jusqu'à  ce  qu'il 
'y  ait  presque  plus  d'humidité  ;  on  ajoute  le  reste  de  l'em- 
lâlre  après  l'avoir  fait  fondre ,  on  mêle,  etc.  L'emplâtre 
ue  nous  conseillons  d'ajouter  pour  faire  évaporer  le  décocté 
e  gomme-résine  a  pour  but  d'empêcher  l'émulsion  de  se 
ouvrir  d'une  pellicule  de  gomme-résine,  qui  se  mêlerait 
ifficilement  à  la  masse  emplastique. 

k°  Si  l'on  fait  entrer  du  mercure  dans  un  emplâtre  et  qu'il 

ait  dans  la  formule  des  résines  liquides,  des  huiles  vola- 
les,  de  l'huile  fixe  et  des  poudres ,  on  triture  le  mercure 
vec  les  résines  et  les  huiles  volatiles,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
arfaitement  divisé,  on  broie  les  substances  pulvérulentes 
vec  l'huile,  on  les  mêle  au  mercure,  on  fait  fondre  lesprin- 
ipes  fusibles  à  une  douce  température,  on  mélange  le  tout, 
n  laisse  refroidir,  on  malaxe,  etc, 

5^  Pour  préparer  les  emplâtres  qu'on  désigne  sous  les  noms 
'emplâtres  brûlés,  on  commence  par  faire  chauffer  les  corps 
ras  jusqu'à  ce  qu'ils  se  décomposent  par  la  chaleur.  La 
écomposition  est  indiquée  par  des  vapeurs  noirâtres  qui  se 
égagent  de  la  bassine.  On  ajoute  alors  la  litharge  par  par- 
es, en  ayant  le  soin  de  remuer  continuellement.  Lorsque 
emplâtre  est  d'un  brun  foncé,  on  ajoute  de  la  poix  noire, 
n  passe  à  travers  un  linge,  on  laisse  refroidir  l'emplâtre 
n  l'agitant  continuellement.  Dès  qu'il  est  près  de  se  soli- 
ifier,  on  le  coule  dans  des  capsules  en  papier  et  on  le 
ivise  en  tablettes,  dès  qu'il  est  assez  froid  pour  que  les 
arties  divisées  ne  puissent  pas  se  réunir, 

6"  Lorsqu'il  entre  des  extraits  dans  un  emplâtre ,  il  faut 
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les  délayer  avec  de  l'eau  ou  de  l'eau  alcoolisée,  ajouter  le 
soluté  à  l'emplâtre  fondu,  mêler  exactement  et  faire  éva-. 
porer  la  plus  grande  partie  de  l'eau  ;  on  incorpore  ensuite 
les  poudres,  les  huiles  volatiles  et  le  camphre,  qu'on  fait 
dissoudre  dans  un  peu  d'alcool. 

On  prépare  les  emplâtres  non  savonneux  de  la  même 
manière  que  les  emplâtres  savonneux.  Lorsqu'on  emploie 
des  plantes  fraîches  pour  communiquer  aux  emplâtres  non 
savonneux  des  vertus  thérapeutiques,  on  chauffe  les  plantes 
pilées  avec  des  corps  gras,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  végéta- 
tion soit  évaporée  ;  on  passe  ^  on  presse,  entre  des  plaques 
chauffées  avec  de  Teau  bouillante,  et  l'on  ajoute  les  autres 
substances  en  suivant  les  procédés  qui  ont  été  décrits  pour 
la  préparation  des  emplâtres  savonneux. 

Emplâtre  diachylon  gommé. 

Emplâtre  simple   1 000  gr. 

Cire  jaune   60 

Poix  de  Bourgogne  (1)   125 

Térébenthine  suisse   60 

Alcoolé  de  gomme  ammoniaque  au  5™^   100 

—  de  galbanum                    id   100 

—  de  sagapénum                 id   100 

—  debdellium                    id   100 

Troisième  procédé. 


(1)  En  faisant  entrer  de  la  poix  de  Bourgogne  dans  cette  formule, 
nous  n'entendons  pas  prescrire  de  la  poix  de  Bourgogne  du  commerce, 
mais  nous  recommandons  d'employer  la  poix  de  Bourgogne  dont  nous 
donnons  la  formule.  La  poix  de  Bourgogne  du  commerce,  ou  la  poix 
de  Bourgogne  véritable,  ne  doit  pas  être  employée,  malgré  l'avis  des 
pharmacologistos  qui  la  prescrivent,  pour  préparer  des  masses  em- 
plasliques.  Cette  poix  se  divise  en  une  partie  soluble  et  une  partie  in- 
soluble qui  se  sépare  sous  forme  de  grumeaux.  La  poix  de  Bourgogne 
que  nous  proposons  peut  remplacer  la  poix  de  Bourgogne  du  commerce 
dans  tous  ses  usages  :  elle  n'a  pas  une  odeur  aussi  désagréable. 
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Emplâtre  de  Canet. 

Emplâtre  simple   100  gr. 

Diachylon  gommé   100 

Cire  jaune   100 

Huile  d'olive   100 

Oxyde  rouge  de  fer   100 

Deuxième  pi'océdé. 

Emplâtre  de  safran  (pouvant  remplacer  l'emplâtre  oxîcroceum). 

Diachylon  gommé   300  gr. 

Térébenthine  suisse   30 

Galipot   20 

Alcoolé  de  safran   90 

On  suit  le  troisième  procédé  pour  préparer  cet  emplâtre. 

Emplâtre  non  savonneux. 

Poix  de  Bourgogne. 

Galipot   1000  gr. 

Huile  d'olive   95 

Faites  liquéfier,  passez  dans  une  boîte  de  bois  et  ajoutez  : 

Eau.   140  gr. 

Mêlez  et  remuez  jusqu'à  refroidissement. 


En  hiver  on  peut  ajouter  120  grammes  d'huile  au  lieu  de 
95  grammes. 

Cette  poix  de  Bourgogne  peut  remplacer  la  poix  de  Bour- 
gogne, qui  a  une  odeur  désagréable. 

Emplâtre  vésicatoire. 

En  hiver.  En  été. 

Colophane   40  gr   40  gr. 

Cire  jaune   40    50 

Axonge   40    30 

Caniharides  pulvérisées. . .  40    40 

Detixième  procédé, 

26 
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Art.  X»TÏÏ,  —  I>es  sparadraps. 

On  a  donné  le  nom  de  sparadraps  a  des  préparations  phar- 
maceutiques de  la  nature  des  cérats,  des  onguents,  des 
emplâtres,  etc.,  étendues  sur  de  la  toile  ou  sur  du  calicot , 
sur  du  taffetas  ou  sur  du  papier.  Ces  préparations  sont  des- 
tinées à  être  employées  dans  le  pansement  des  plaies ,  ou 
bien  à  remplacer  certains  écussons  irritants,  etc. 

Les  sparadraps  se  divisent  en  sparadraps  dont  la  sub- 
stance médicamenteuse  est  étendue  d'un  seul  côté  de  1  étoffe 
et  en  sparadraps  dont  la  matière  médicamenteuse  est 
étendue  des  deux  côtés.  On  peut  encore  les  diviser  en 
sparadraps  formés  de  matières  grasses ,  et  en  sparadraps 
composés  avec  des  matières  gélatineuses. 

La  préparation  des  sparadraps  est  fort  simple.  Lorsqu'il 
s'agit  de  recouvrir  la  toile  des  deux  côtés,  on  la  plonge  dans 
la  composition  liquéfiée  et  l'on  fait  passer  la  bande  entre 
deux  cylindres  de  bois ,  écartés  l'un  de  l'autre  de  manière 
à  laisser  a  la  matière  grasse  une  épaisseur  convenable. 

Lorsque  la  toile  ne  doit  être  enduite  que  d'un  seul  côté, 
on  emploie,  selon  la  nature  de  la  substance,  un  pinceau,  un 
couteau  de  fer,  ou  bien  un  instrument  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  sparadrapier. 

Le  sparadrapier  le-  plus  simple  est,  selon  nous,  le  meil- 
leur. Il  est  composé  d'une  tablette  de  bois,  dans  laquelle 
est  incrustée  une  plaque  de  fer.  A  l'extrémité  de  la  plaque,  a 
quelques  centimètres  du  bord,  s'élèvent  de  chaque  côtédeux 
montants  de  fer.  Ces  montants  laissent  entre  eux  un  es- 
pace suffisant  pour  introduire  sur  champ  une  règle  plate 
de  fer  taillée  en  biseau. 

Pour  opérer,  on  fait  liquéfier  la  matière  emplastique,  on 
fait  chauffer  la  règle  du  sparadrapier,  on  pose  la  toile  sur 
le  sparadrapier,  on  met  la  règle  en  place,  en  ayant  soin, 
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pour  donner  une  certaine  épaisseur  à  la  couche  eniplasti- 
que,  de  mettre  dessous  chaque  extrémité  de  la  règle  une 
pièce  de  vingt  centimes;  il  faut  aussi  que  le  biseau  de  la 
règle  soit  tourné  du  côté  opposé  à  l'opérateur.  Les  pièces 
étant  ainsi  disposées,  l'opérateur  saisit  la  toile  avec  la  main 
gauche,  le  plus  près  possible  de  la  règle,  verse  avec  la 


Sparadrapier. 

main  droite  la  matière  emplastique ,  près  de  la  règle ,  de 
manière  à  couvrir  la  largeur  de  la  toile,  tire  la  toile  en  éle- 
vant la  main  de  manière  à  décrire  un  angle  de  30  degrés 
et  continue  de  verser  de  temps  en  temps  un  peu  d'emplâtre  : 
avec  un  peu  d'habitude,  cette  opération  est  très  facile  à 
exécuter. 

Sparadrap  préparé  des  deux  côlés  de  i'étoffe. 
Toile  de  mai. 

Cire  blanche  ,   1 50  gr. 

Graisse  populiflée  ,  50 

Huile  d'amande  , .  50 

Faites  liquéfier  et  opérez  comme  il  a  été  indiqué. 

Sparadrap  préparé  d'un  seul  côté  de  Pétoffe. 
Sparadrap  de  diachylon  gommé. 
Emplâtre  diachylon  gommé.  .  . ,  , .  375  er 
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Faites  fondre  a  une  faible  chaleur  le  galipot  dans  l'huile 
et  la  térébenthine.  Ajoutez  le  diachylon,  faites  fondre  et 
passez  à  travers  un  linge. 

En  hiver,  quand  il  fait  très  froid,  il  faut  ajouter  12  gram- 
mes d'huile  ;  mais  ,  quand  il  fait  moins  froid ,  8  grammes 
suffisent. 

Opérez  comme  il  a  été  indiqué. 

On  peut  étendre  cette  préparation  sur  de  la  toile,  sur  du 
calicot  ou  sur  du  papier. 

Cette  formule  produit  un  très  bon  sparadrap  qui  se  con- 
serve très  longtemps. 

Le  sparadrapier  pour  préparer  le  papier  à  cautères  diflere 
un  peu  du  sparadrapier  ordinaire.  La  tablette  et  les  mon- 
tants sont  de  bois  ;  la  règle  est  plus  longue  et  plus  lourde 
que  celle  du  sparadrapier.  La  tablette  doit  avoir  de  chaque 
côté  du  papier  une  ouverture  assez  grande  pour  que  l'excès 
de  la  matière  médicamenteuse  puisse  s^écouler  dans  un  ou 
deux  vases  placés  au-dessous  de  l'appareil.  Quand  on  veut 


Fig.  17. 


Sparadrapier  pour  papier  à  cautères, 
opérer,  on  tait  liquéfier  les  matières  prescrites  et  chauffer 
la  règle,  on  pose  sur  la  tablette  à  peu  près  50  feuilles  de 
papier  taillées  de  manière  a  avoir  le  moins  de  perte  possi- 
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ble,  et  Ton  met  la  règle  eu  place  :  elle  doit  glisser  très  li- 
brement entre  les  montants.  Trois  personnes  sont  néces- 
saires pour  préparer  le  papier  à  cautères  :  la  première  verse 
la  matière  fondue ,  la  deuxième  soutient  les  feuilles  de  pa- 
pier, et  la  troisième  tire  lestement  les  feuilles,  en  décrivant 
un  angle  de  20  à  30  degrés.  Lorsque  le  papier  est  achevé, 
on  le  coupe.  Pour  cela  on  se  sert  d'une  large  règle  qui  dé- 
termine la  largeur  de  la  feuille,  d'une  planchette  qui  en  fixe 
la  longueur,  et  d'une  lame  aiguisée  comme  celle  qui  est  em- 
ployée par  les  relieurs,  pour  ébarber  les  livres. 

Papier  à  cautère. 

^j'iPot  •   9  parties. 

Kesine   g 

Cire  blanche  *]  9 

On  fait  fondre,  on  passe,  etc.  Cette  formule  est  de  M.  Bé- 
ral  :  c'est  la  meilleure  formule  qui  ait  été  publiée. 

Art.  XiVIII.  —  l>es  écusjtons. 

On  a  donné  le  nom  à'écussons  à  des  préparations  pharma- 
ceutiques de  diverses  natures  étendues,  en  couche  mince, 
sur  de  la  peau,  sur  de  la  toile,  etc.,  de  manière  à  présenter 
des  formes  très  variées.  Les  écussons  ont  la  forme  de  dis- 
ques, d'ovales,  de  carrés,  etc.,  plus  ou  moins  réguliers.  Ils 
sont  destinés  k  être  placés  sur  diverses  parties  du  corps  pour 
y  séjourner  plus  ou  moins  longtemps ,  suivant  l'activité  de 
leurs  principes  constituants. 

Les  écussons  peuvent  être  préparés  avec  des  emplâtres, 
des  extraits,  des  matières  résineuses,  des  électuaires,  etc., 
apprêtés  de  manière  que  la  chaleur  du  corps  ne  puisse  pas 
les  liquéfier  assez  pour  leur  permettre  de  couler. 

Quand  on  prescrit  un  écusson,  on  ne  doit  pas  tenir 
compte  du  bord  de  la  peau,  puisque  la  grandeur  de  ce  bord 
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dépend  entièrement  du  goût  de  l'opérateur;  mais  on  doit 
en  fixer  exactement  la  forme  ou  les  diamètres. 

Lorsque  la  forme  d'un  écusson  ou  ses  diamètres  ont  été 
déterminés,  il  est  nécessaire,  pour  avoir  des  écussons  bien 
faits ,  de  découper,  dans  une  feuille  de  papier,  un  moule 
dont  l'intérieur  représente  exactement  la  forme  de  Vécus- 
son  demandé  ,  ou  bien  d'avoir  à  sa  disposition ,  comme  je 
lai  proposé,  il  y  a  très  longtemps,  des  moules  de  fer-blanc: 
ces  moules  ont  l'avantage  de  déterminer  l'épaisseur  de 
récusson. 

La  confection  des  écussons  peut  être  exécutée  à  la  tem- 
pérature ordinaire  ou  à  une  température  plus  élevée.  Pour 
atteindre  ce  but,  on  pose  ou  bien  on  colle  le 
moule  de  l'écusson  sur  un  morceau  de  peau,  etc.  On 
L     met  au  milieu  de  l'espace  a  remplir,  une  quantité 
1     suffisante  d'emplâtre.  On  fait  chauffer  un  fer  à  écus- 
I     son  (fig.  18),  on  ramollit  l'emplâtre  avec  précaution 
I     avec  le  fer,  on  mélange  les  parties  extérieures  et  les 
parties  intérieures  de  l'emplâtre,  afin  d'avoir  une 
teinte  uniforme:  on  peut  même,  si  l'emplâtre  est  un  peu  sec, 
ajouter  quelques  gouttes  d'huile  pour  le  rendre  plus  adhésif. 

Lorsque  la  teinte  de  l'emplâtre  est  uniforme,  on  prend 
un  peu  d'emplâtre  avec  le  fer,  on  pose  le  fer  sur  les  bords 
du  moule  et  l'on  étend  l'emplâtre  en  le  dirigeant  de  la  cir- 
conférence au  centre.  Cette  manœuvre  est  nécessaire  pour 
empêcher  la  masse  emplastique  de  passer  dessous  le  moule 
et  de  salir  le  bord  delà  peau.  Lorsque  l'écusson  est  achevé, 
c' est-a-dire  lorsque  la  masse  emplastique  est  uniformément 
étendue,  on  le  lisse,  en  passant  légèrement  le  fer  chaud  sur 
la  surface  de  l'écusson;  on  retire  le  moule  et  Ion  taille  le 
bord  de  la  peau,  etc. 

Lorsqu'on  n'a  pas  à  sa  disposition  de  fer  à  écusson ,  on 
peut  ramollir  l'emplâtre  avec  les  doigts,  poser  la  masse 
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emplaslique  sur  la  peau,  etc.,  et  l'étendre  avec  le  pouce 
que  l'on  mouille  de  temps^  en  temps.  Pour  avoir,  par  ce 
procédé,  un  écusson  bien  fait,  il  est  nécessaire  de  tracer 
sur  la  peau  la  forme  de  l'écusson  et  d'éleodre  î'emplâtrtî  du 
centre  à  la  circonférence,  en  conservant,  devant  le  pouce, 
un  bourrelet  emplastique.  Si  le  pouce  glissait  sur  la  masse 
emplastique  et  faisait  disparaître  le  bourrelet,  il  serait  plus 
difficile  d'obtenir  un  écusson  régulier.  Lorsque  la  masse 
emplastique  est  étendue,  il  est  utile,  pour  avoir  un  bord 
uniforme,  de  repousser,  avec  l'ongle  de  l'index,  la  masse 
emplastique  qui  a  dépassé  le  diamètre  de  l'écusson,  etc. 

Pour  préparer  des  écussons  avec  des  électuaires  ou  avec 
des  masses  empl astiques  très  molles ,  on  étend  la  composi- 
tion avec  une  spatule  et  on  lisse  l'écusson  avec  une  spatule 
mouillée  avec  de  l'eau,  s'il  est  préparé  avec  un  électuaire, 
ou  bien  on  le  passe  au-dessus  de  la  flamme  d'une  lampe  à 
alcool  s'il  est  de  nature  emplastique. 

Quelquefois  il  est  nécessaire  de  recouvrir  la  surface  des 
écussons  avec  des  poudres,  des  teintures,  etc.  Les  poudres 
peuvent  être  étendues  sur  tous  les  écussons,  mais  les  tein- 
tures ne  peuvent  être  appliquées  que  sur  les  écussons  qui 
peuvent  être  mouillés  par  ces  teintures.  Pour  étendre  des 
poudres  sur  les  écussons  préparés  avec  des  emplâtres ,  on 
chauffe  la  surface  de  1  écusson,  ou  bien  on  la  mouille  avec 
un  peu  d'alcool.  Lorsqu'on  veut  camptirer  un  vésicatoire, 
on  emploie  un  soluté  de  camphre  dans  le  chloroforme  :  deux 
parties  de  cam])hre  et  une  de  chloroforme .  Ce  soluté  s'ap- 
plique avec  un  pinceau. 

On  conseille  quelquefois  de  maintenir  les  écussons  avec 
des  bandelettes  de  sparadrap,  ou  bien  on  prescrit  de  mettre, 
pour  atteindre  le  même  but,  autour  de  l'écusson  une  bor- 
dure de  diachylon  gommé.  Le  mieux  est  d  employer  du 
sparadrap  et  de  couper  les  bords  comme  si  l'écusson  était 
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carré.  On  peut  aussi  étendre  de  la  térébenthine  autour  des 
écussons  qui  sont  préparés  sur  de  la  peau. 

Art.  IiIX.  —  Bes  collyres. 

On  est  convenu  de  donner  le  nom  de  collyres  aux  médica- 
ments qui  sont  destinés  à  opérer  la  guérison  des  maladies 
des  yeux. 

Les  collyres  peuvent  être  divisés  en  collyres  simples  et 
collyres  composés,  et  les  collyres  simples  et  composés  en 
collyres  secs,  mous,  liquides,  et  collyres  sous  forme  de 
vapeurs. 

Le  mot  collyre  n'est  pas  un  nom  qui  caractérise  un 
genre  particulier  de  médicaments.  C'est  un  nom  qui  in- 
dique seulement  la  destination  d'une  substance  médica- 
menteuse. Aussi  donne-t-on  souvent  le  nom  de  collyre  h  des 
préparations  qui  appartiennent  a  des  genres  de  médica- 
ments parfaitement  définis. 

Quand  on  étudie  les  formules  des  collyres  qui  sont  pres- 
crits de  temps  en  temps,  on  est  très  étonné  de  trouver,  k 
notre  époque  pharmaceutique,  au  nombre  des  principes 
constituants  de  ces  formules,  des  composés  aussi  incompa- 
tibles que  ceux  qui  y  figurent  quelquefois.  L'oubli  de  l'art 
de  formuler  est  si  grand  ,  que  les  collyres  ne  représentent 
souvent  que  de  l'eau  et  une  quantité  impondérable  de 
substance  médicamenteuse.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  à 
préparer  des  collyres  avec  du  mucilage  de  coing  et  du 
sous-acétate  de  plomb.  Le  mucilage  et  le  sous-acélate 
étaient  employés  dans  de  telles  proportions  qu'il  ne  restait 
après  le  mélange  que  de  Teau  et  un  peu  d'acétate  de  plomb. 

Les  médecins  prescrivent  souvent  des  collyres  dans  les- 
quels figure  un  certain  poids  de  mucilage  de  semences,  etc. 
Nous  croyons  qu'ils  feraient  mieux  de  prescrire  un  certain 
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poids  de  la  graine  qui  doit  donner  une  consistance  muci- 
lagineuse  à  un  collyre ,  et  de  recommander  de  faire  une 
légère  décoction  que  de  prescrire  du  mucilage.  Nos  raisons 
sont  appuyées  sur  la  difficulté  de  faire  attendre  douze  heu- 
res pour  préparer  un  collyre  qui  peut  être  fait  en  peu  de 
temps.  Les  mucilages  ne  doivent  être  prescrits  que  lorsqu'ils 
doivent  être  employés  sans  les  étendre  d'eau. 

Les  collyres  liquides  doivent  être  le  plus  ordinairement 
limpides,  et  l'on  doit  toujours  employer  de  l'eau  distillée 
pour  les  préparer,  même  lorsqu'on  prescrit  de  l'extrait  de 
Saturne.  Les  collyres  mous  sont  de  la  nature  des  pommades 
et  des  cérats.  Les  collyres  secs  sont  formés  de  poudres  por- 
phyrisées. 

Pour  employer  les  collyres  liquides,  on  se  sert  d'un  linge 
fin,  ou  bien  on  en  instille  dans  l'œil  un  certain  nombre  de 
gouttes  ;  les  collyres  mous  s'appliquent  dans  l'angle  in- 
terne des  paupières  :  le  malade  ferme  l'œil,  la  pommade  se 
liquéfie  et  se  répand,  par  un  effet  de  capillarité,  entre  l'œil 
et  la  paupière.  Pour  faire  usage  des  collyres  secs,  on  en 
prend  un  peu  dans  un  tube  de  verre,  on  écarte  les  pau- 
pières, on  approche  le  tube  le  plus  près  possible  de  l'œil  et 
l'on  souffle  par  l'autre  extrémité  du  tube.  Nous  avons  dit, 
a  l'article  Alcoolat,  Alcoolat  de  Fioraventi ,  comment  on 
employait  les  collyres  sous  forme  de  vapeurs.  L'ammoniaque 
et  l'éther  sont  quelquefois  prescrits. 

Collyre  astringent. 

Sulfate  de  ziac   20  centigr. 

Eau  de  rose   100  gr. 

1  gramme  représente  2  centigrammes  de  sulfate.  On  aug- 
mente progressivement  la  dose  du  sulfate. 

Nous  avons  donné,  à  l'article  Pommade,  un  exemple  des 
collyres  mous  sous  le  nom  de  Pommade  de  Régent, 
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Collyre  sec. 


Calomel.  

Oxyde  (le  zinc  porpliyrisc 
Sucre  id . . . 


1  gr. 


1 

8 


On  l'emploie  dans  les  ophthalmies  chroniques,  les  taies 
de  la  cornée. 


On  a  donné  le  nom  de  mucilages  à  des  liquides  visqueux 
qui  ressemblent  assez  aux  dissolutions  gommeuses.  On  les 
prépare,  en  faisant  digérer  dans  de  l'eau,  pendant  douze 
heures,  des  semences  qui  contiennent  des  principes  muci- 
lagineux.  On  emploie  une  partie  de  semences  et  six  parties 
d'eau.  Le  mucilage  de  gomme  se  fait  avec  parties  égales  de 
gomme  arabique  et  d'eau. 

ïl  est  très  facile,  d'après  cela,  de  prescrire  la  quantité  de 
semences  qu'il  faut  employer  pour  rendre  un  collyre  muci- 
lagineux. 


Les  gargarismes  sont  des  préparations  destinées  k  traiter 
particulièrement  les  affections  de  la  gorge. 

On  peut  suivre,  pour  les  préparer,  les  principes  qui  ont 
été  posés  en  traitant  des  potions. 

Lorsqu'on  fait  entrer  dans  un  gargarisme  des  sub- 
stances dangereuses  ,  il  faut  inviter  les  malades  à  se 
gargariser  avec  beaucoup  de  soin,  ou  dire  à  quelqu'un  de 
toucher  la  partie  malade  avec  un  tampon  imprégné  du  gar- 
garisme. Lorsqu'on  formule  un  gargarisme  acide,  il  ne 
faut  pas  déterminer  le  poids  de  l'acide  qu'il  faut  employer, 
sans  savoir  si  la  quantité  qu'on  désire  prescrire  peut  suffire. 
Le  mieux  est  de  recommander  aux  pharmaciens  de  Faci- 
duler  légèrement  ou  foriement. 


Art.  EaX.  —  Ues  mucilages. 
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Cette  recommandation  est  importante  parce  que  beau« 
coup  de  décoctés,  d'infusés,  de  solutés  saturent  ou  mas- 
quent une  partie  de  l'acide. 

Gargarisme  astrin  gent. 

Feuilles  de  ronce   4  gr. 

Miel  rosat   40 

Infusé   IjO 

Pour  employer  ce  gargarisme  on  l'agite  dans  la  bouche 
pendant  un  certain  temps,  de  manière  qu'il  soit  en  contact 
avec  les  p^arties  douloureuses. 

Art.  XiXII.  —  Bes  collutoires. 

Les  collutoires  sont  des  médicaments  particulièrement 
destinés  à  combattre  les  affections  de  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  et  les  maladies  des  gencives  :  leur 
consistance  est  variable.  On  les  applique  avec  un  pinceau, 
avec  un  petit  linge  et  même  avec  le  doigt.  On  donne  encore 
le  nom  de  collutoires  à  des  poudres  qui  sont  destinées  au 
même  usage. 

Collutoire  astringent. 

Borate  de  soude   20  gr. 

Miel  rosat   5 

On  l'emploie  pour  combattre  les  affections  aphtheuses,  etc. 

Art.  laXIIî. —  Bes  dentifrices. 

On  a  donné  le  nom  de  dentifrices  à  toutes  les  prépara- 
tions destinées  à  entretenir  la  propreté  des  dents. 

Les  dentifrices  connus  sont  nombreux  et  les  opinions  émi- 
ses sur  ces  préparations  sont  extrêmement  variées.  Beau- 
coup de  personnes  pensent  qu'il  suffit  de  rincer  sa  bouche 
tous  les  matins  avec  de  Feau  fraîche;  d'autres  recomman- 
dent l'emploi  de  l'eau-de-vie  de  gaïac  ou  d'une  teinture 
quelconque  étendue  d'eau,  et  avancent  que  les  poudres  sont 
plutôt  nuisibles  qu'utiles;  d'autres  affirment  que  les  pou- 
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dres  sont  utiles  et  qu'elles  doivent  être  acides;  d'autres 
veulent  qu'elles  soient  alcalines.  On  recommande  encore  le 
quinquina  pulvérisé,  le  sulfate  de  quinine,  les  os  de  sèches, 
la  pierre  ponce,  le  carbonate  de  magnésie,  le  talc,  le  char- 
bon, etc.  Toutes  ces  préparations  sont  bonnes  car  elles  ont 
toutes  été  essayées,  mais  aucune  ne  peut  être  conseillée 
d'une  manière  générale. 

Parmi  les  substances  qui  peuvent  être  préférées,  nous 
citerons  le  chlorure  de  soude,  l'alcoolat  de  cochléaria,  la 
poudre  de  corail  et  de  quinquina,  la  poudre  de  corail  seule, 
la  poudre  de  charbon  et  de  quinquina,  et  quelquefois  un 
soluté  d  alun,  mais  rarement.  Les  poudres  alcalines  con- 
viennent bien,  mais  elles  ne  doivent  pas  être  continuées 
indéfiniment,  il  faut  de  temps  en  temps  employer  un  soluté 
acide.  Les  poudres  sont  nécessaires;  elles  ne  doivent  pas 
être  trop  fines,  car  elles  seraient  inutiles.  Nous  ferons  re- 
marquer, à  ce  sujet,  qu'on  a  confondu  l'action  de  la  crème 
de  tartre  qui  entrait  autrefois  dans  beaucoup  de  poudres 
dentifrices,  avec  l'action  des  poudres.  Les  poudres  agissent 
mécaniquement  et  ne  peuvent  pas  rayer  l'émail  de  dents;  la 
crème  de  tartre  agit  chimiquement.  Si  un  grain  de  crème  de 
tartre  est  retenu  parles  bords  des  gencives,  il  se  dissout  len- 
tement et  creuse  avec  son  acide  un  petit  sillon  sur  la  dent. 

Pour  employer  le  chlorure  de  soude ,  on  mouille  une 
brosse,  on  verse  dessus  quelques  gouttes  de  chlorure  et  l'on 
frotte  les  dents.  Si  l'on  fait  usage  d'une  teinture  ou  d'une 
poudre  végétale,  on  rince  la  bouche  après  avoir  laissé  agir 
le  chlorure  pendant  quelques  secondes;  dans  le  cas  con- 
traire, on  ne  tient  pas  compte  du  chlorure.  Si  l'on  emploie 
un  soluté  acide,  il  faut  terminer  cette  toilette  en  faisant 
usage  d'une  solution  alcaline. 

Les  personnes  qui  ont  des  dents  difficiles  à  nettoyer,  peu- 
vent faire  usage,  une  fois  par  an,  du  soluté  suivant  : 
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raiix,  lorsqu'on  dirige  un  courant  d'eau,  etc.,  sur  le  corps 
d'une  personne;  ils  sont  locaux,  lorsqu'il  n'y  a  qu'une  par- 
tie du  corps  qui  est  soumise  à  l'action  du  courant  d'eau,  etc. 

L'eau  d'un  bain  d'irrigation  doit  arriver  sur  la  personne 
sans  être  soumise  à  aucune  pression,  et  s'étendre  sur  elle 
en  formant  une  nappe  qui  enveloppe  toute  la  partie  sou- 
mise à  l'irrigation,  sans  que  celle-ci  éprouve  le  plus  petit 
choc,  la  plus  faible  pression.  On  atteint  parfaitement  ce  but 
en  plaçant,  à  quelque  distance  de  la  partie  à  arroser,  une 
large  rigole  plate,  qui  reçoit  l'eau  qui  s'écoule  de  la  partie 
supérieure  d'un  vase  dans  lequel  on  fait  tomber  l'eau.  Les 
bains  d'irrigation,  administrés  avec  de  l'eau  froide,  en- 
lèvent aux  parties  qui  sont  soumises  à  ce  traitement  beau- 
coup de  calorique. 

Des  bains  avec  douches. 
Les  bains  avec  douches  ne  diffèrent  des  bains  ordinaires 
que  parce  qu'on  dirige,  sur  la  tête  d'une  personne  qui  est 
dans  un  bain,  un  jet  d'eau  plus  ou  moins  froide  pressé  par 
une  colonne  d'eau  plus  ou  moins  élevée. 

Les  douches  se  divisent  en  douches  ascendantes ,  descen- 
dantes et  horizontales.  On  administre  les  douches  ascen- 
dantes contre  les  maladies  du  rectum  et  de  l'utérus.  Les 
douches  descendantes  et  horizontales  s'administrent  sur 
toutes  les  parties  du  corps  :  on  les  emploie  dans  les  douleurs 
rhumatismales,  la  roideur  des  articulations,  certains  en- 
gorgements, etc.,  etc.  En  modifiant  l'ouverture  du  tuyau 
de  la  douche,  on  modifie  son  action. 

Les  bains  médicamenteux  sont  des  bains  ordinaires  aux- 
quels on  ajoute  des  substances  médicamenteuses. 

Bains  sulfureux. 
Bains  avec  V hydrosulfate  de  sulfure  sodique. 

Soude  caustique   240  gr. 

Eau  distillée   2760 

28 
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Dissolvez.  Ce  soluté  marque  12  degrés  25  à  Faréomètre. 

Versez  le  soluté  dans  un  flacon  à  trois  tubulures;  faites 
passer  h  travers  ce  liquide  un  excès  de  gaz  sulfhydrique, 
en  opérant  de  la  même  manière  que  pour  dissoudre  ce  gaz 


dans  l'eau. 

Liquide  ci-dessus   250  gr. 

Carbonate  de  soude   60 

Chlorure  de  sodium   60 

Eau   200 


Pour  un  bain.  Ce  bam  représente  60  grammes  de  sulfure 
sodique  plus  du  gaz  sulhydrique. 

On  peut  employer  la  soude  caustique  à  la  chaux,  mais  il 
faut  laisser  déposer  l'hydrolé  de  sulfhydrate  de  sulfure  so- 
dique avant  de  l'ajouter  au  soluté  de  carbonate  et  de  chlo- 
rure. On  peut  remplacer  la  solution  sulfureuse  ci-dessus  par 
du  sulfure  de  sodium  cristallisé. 

Bains  iodés. 

Iode   6  gr. 

Poudre  de  potassium   12 

Eau   125 

Ajoutez  cette  solution  à  l'eau  du  bain. 

On  augmente  de  temps  en  temps  la  proportion  d'iode 
de  2  grammes,  et  l'on  se  règle  sur  l'action  que  l'iode  exerce 
sur  la  peau  du  malade.  Il  est  rare  qu'il  soit  nécessaire  de 
dépasser  10  a  12  grammes  d'iode. 

Dans  tous  les  cas ,  il  est  prudent  de  faire  coucher  le  ma- 
lade en  sortant  du  bain. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

Cette  deuxième  partie  est  composée,  de  tables  qui  renfer- 
ment les  agents  thérapeutiques  et  les  substances  incompa- 
tibles, et  de  quelques  observations  sur  ces  agents  et  sur  ces 
substances. 
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Acide  azotique  pur   5  gouttes. 

Eau  distillée   5  gr. 

On  verse  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  sur  une  brosse, 
on  frotte  les  dents  dans  tous  les  sens  ,  on  rince  prompte- 
nient  sa  bouche  avec  de  l'eau,  etc. 

Les  brosses  pour  les  dents  sont  des  instruments  recom- 
mandés par  beaucoup  de  personnes,  pour  faciliter  la  toilette 
de  la  bouche.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  dureté  ou  la  mol- 
lesse qu'elles  doivent  avoir.  L'emploi  de  brosses  dures  nous 
parait  préférable  parce  qu'elles  ont  l'avantage  de  stimuler 
les  gencives  qui  sont  frappées  d'atonie. 

Art.  LXIV.  ■ —  3>es  odontalgiques. 

Les  odontalgiques  sont  des  préparations  destinées  à  cal- 
mer les  douleurs  de  dents. 

Ces  préparations  sont  tantôt  simples  et  tantôt  composées  : 
elles  sont  très  variées. 

On  emploie  l'alcool,  la  teinture  de  belladone  et  de  cresson 
de  Para;  la  créosote,  le  chloroforme,  l'acide  azotique,  l'oli- 
ban,  Fhuile  volatile  de  girofle,  de  cannelle,  etc.,  ou  un 
mélange  de  créosote  et  de  teinture  de  cresson  de  Para,  de 
créosote  et  de  chloroforme,  etc.,  etc. 

Art.  IiXV.  —  Des  fumigations. 

On  fait  une  fumigation  toutes  les  fois  qu'on  soumet  cer- 
tains organes  ou  certaines  parties  du  corps  à  l'action  d'un 
courant  de  gaz,  ou  d'un  courant  d'air  chargé  d'un  principe 
volatil  quelconque,  ou  bien  d'un  courant  de  vapeurs  d'eau 
plus  ou  moins  chaude,  plus  ou  moins  aromatique. 

Pour  faire  une  fuiDigation  sur  une  partie  du  corps,  on 
place  la  partie  malade  sur  une  toile  cirée ,  on  la  couvre  avec 
un  cerceau  et  une  toile  cirée,  on  enveloppe  le  tout  avec  une 
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couverture  de  laine,  et  l'on  fait  arriver  de  la  vapeur 
d'eau,  etc.  On  se  contente  quelquefois  de  jeter  la  substance 
prescrite  pour  faire  une  fumigation  sur  des  charbons  rouges, 
de  placer  au-dessus  du  fourneau  une  flanelle  sèche,  et  de 
frotter  les  parties  douloureuses  avec  cette  flanelle.  La  flanelle 
condense  dans  son  tissu  les  vapeurs  médicamenteuses. 

Pour  faire  des  fumigations  dans  les  bronches ,  on  prend 
un  flacon  à  trois  tubulures,  on  fixe  k  une  des  tubulures  de 
côté  un  tube  recourbé,  de  manière  qu'il  puisse  être  placé 
entre  les  lèvres  d'une  personne  assise  ou  couchée.  La  plus 
petite  branche  de  ce  tube  ne  doit  dépasser  que  de  quelques 
millimètres  le  bouchon  qui  sert  à  fixer  le  tube  sur  le  flacon 
et  doit  être  taillée  en  bec  de  flûte.  La  tubulure  du  milieu 
doit  être  armée  d'un  tube  droit,  assez  long  pour  pénétrer 
presque  jusqu'au  fond  du  flacon  et  pour  ne  dépasser  que  de 
1  centimètre  le  bouchon  qui  sert  à  le  fixer  dans  la  tubulure 
du  flacon.  L'extrémité  de  ce  tube  qui  plonge  dans  le  liquide 
doit  être  fermée  a  la  lampe,  dilatée  et  percée  de  plusieurs 
trous.  Pour  que  les  inspirations  soient  faciles ,  les  tubes  doi- 
vent avoir  1  centimètre  de  diamètre.  La  troisième  tubulure 
du  flacon  doit  être  bouchée  avec  un  bouchon  de  liège;  elle 
sert  a  introduire  dans  le  flacon  les  liquides  prescrits.  Pour 
élever  la  température  des  liquides  contenus  dans  le  flacon, 
on  le  met  dans  une  petite  chaudière  de  cuivre  étamé  con- 
tenant de  l'eau,  et  l'on  chauff'e  le  tout  avec  des  charbons  ou 
mieux  avec  une  lampe  à  alcool.  On  fait  souder  sur  les  parois 
latérales  de  la  chaudière ,  à  3  centimètres  du  bord ,  trois 
petits  ressorts  à  boudin  qui,  par  leur  élasticité,  pressent 
les  parois  du  flacon  et  le  fixent  au  milieu  de  la  chaudière. 

Si  la  substance  qui  doit  être  employée  pour  faire  une 
fumigation  dans  les  bronches  est  volatile,  on  peut  la  placer 
daiis  un  tube  et  respirer  de  manière  que  l'air,  qui  doit 
arriver  aux  poumons,  passe  par  ce  tube.  Fumer  est  encore 
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un  moyen  pour  faire  des  fumigations  dans  les  bronches.  On 
emploie  ainsi,  l'arséniate  de  soude,  la  belladone,  la  digitale, 
la  jusquiame,  le  stramonium,  etc.,  mais  il  faut  faire  péné- 
trer de  temps  en  temps  la  fumée  dans  les  poumons.  On 
emploie  encore  pour  faire  des  fumigations  ,  l'alcool ,  les 
résines,  les  plantes  aromatiques,  les  huiles  volatiles,  le 
soufre,  le  cinabre,  les  acides  gazeux,  le  chlore,  l'iode,  le 
camphre,  les  baies  de  genièvre,  etc. 

L'inhalation  est  une  espèce  de  fumigation,  mais  ce  mot 
caractérise  les  fumigations  d'éther,  de  chloroforme,  etc., 
qui  doivent  agir  comme  anesthésiques. 

Art.  XiXYI.  —  Hes  injections. 

On  a  donné  le  nom  ^injections  à  des  liquides  destinés  à 
être  introduits ,  à  l'aide  d'une  seringue  ou  de  toute  autre 
manière,  dans  des  cavités  naturelles  ou  artificielles  des  êtres 
organisés. 

On  divise  les  injections  en  injections  simples  ou  com- 
posées. Les  injections  sont  simples  lorsqu'on  emploie  du 
vin,  des  macérés,  des  infusés,  des  décoctés,  des  huiles  mé- 
dicinales, etc.  Les  injections  composées  varient  suivant 
l'action  qu'on  veut  produire.  Les  injections  ont  pour  but, 
de  modifier  la  nature  des  sécrétions  des  cavités  dans  les- 
quelles elles  sont  injectées,  de  supprimer  une  sécrétion 
anormale,  etc. 

On  a  longtemps  discuté  sur  Futilité  ou  l'inutilité  des  in- 
jections dans  certaines  affections.  Beaucoup  de  personnes 
pensent  encore  que  les  injections  sont  nuisibles  dans  les 
blennorrhagies ,  mais  beaucoup  croient  au  contraire  à  leur 
efficacité.  Nous,  nous  ne  comprenons  pas  comment  on  peut 
les  proscrire.  Elles  peuvent  a  elles  seules  constituer  le 
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traitement  de  ces  maladies  lorsqu'elles  sont  convenablement 
employées. 

De  la  préparation  des  injections. 

1°  Lorsque  les  substances  médicamenteuses  sont  solides 
et  solublesdans  le  véhicule,  il  suffit  de  les  triturer  dans  un 
mortier  avec  de  l'eau  distillée,  etc.  Si  elles  sont  liquides  et 
solubles,  on  les  pèse  dans  la  iiole,  on  ajoute  l'eau,  etc. 

2°  Si  l'on  prescrit  de  l'huile  comme  véhicule  des  injections 
et  qu'on  ait  à  ajouter  des  liquides,  des  extraits,  etc.,  on 
délaie  les  extraits  avec  un  peu  d'eau,  et  l'on  ajoute  un  peu 
de  céi  at  simple  pour  faciliter  la  suspension  de  ces  principes 
médicamenteux. 

y  Si  les  substances  médicamenteuses  sont  pulvérulentes 
et  insolubles ,  on  fait  un  mucilage  avec  de  la  gomme  pour 
les  tenir  en  suspension. 

4°  Lorsqu'on  prescrit  des  racines,  des  feuilles,  des  fleurs, 
des  semences,  on  les  fait  bouillir  ou  infuser,  et  l'on  se  sert 
de  rinfusé,  etc  Si  l'injection  est  composée,  on  suit  pour  la 
préparer  les  procédés  que  nous  indiquons. 

5"  Si  l'on  prescrit  de  l'iodure  de  fer,  on  calcule  ce  qu'il 
faut  employer  d'iode  pour  représenter  Fiodure  prescrit.  Ce 
calcul  est  facile,  car  on  sait  qu'en  mettant  dans  un  petit 
ballon  2  grammes  d'iode ,  un  excès  de  limaille  de  fer  et 
7  grammes  29  centigrammes  d'eau  distillée,  k  grammes  de 
ce  soluté  représentent  1  gramme  d'iodure  ferreux.  On  pèse 
l'iode,  on  l'introduit  dans  un  flacon,  on  ajoute  une  partie 
de  l'eau  et  du  fer,  on  agite,  on  verse  le  reste  de  l'eau  dès 
que  l'iodure  est  devenu  incolore  et  on  filtre.  On  bouche  le 
flacon  avec  un  liège  qui  a  macéré  pendant  dix  heures  dans 
un  soluté  de  sulfate  de  fer. 

6°  Lorsqu'on  prescrit  de  l'iode,  il  faut  toujours  employer 
de  l'iodure  de  potassium  pour  le  dissoudre  dans  l'eau ,  une 
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partie  d'iode  et  deux  parties  d'iodure.  On  prescrit  souvent 
de  mêler  de  la  teinture  d  iode  avec  de  l'eau  pour  faire  des 
injections,  mais  il  serait  préférable ,  si  l'on  ne  compte  pas 
sur  l'action  de  l'alcool ,  de  recommander  de  dissoudre  l'iode 
dans  de  l'eau  avec  de  l'iodure  de  potassium.  Quelques  mé- 
decins font  bien  ajouter,  il  est  vrai ,  une  petite  quantité 
d'iodure  de  potassium  à  la  teinture  d'iode  dont  ils  veulent 
se  servir,  mais  la  quantité  qu'ils  prescrivent  est  trop  faible. 
Il  est  toujours  facile  de  savoir  ce  qu'il  faut  ajouter  d'iodure, 
puisqu'on  sait  que  13  grammes  de  teinture  d'iode  du  Codex 
contiennent  1  gramme  d'iode.  Si  Ton  employait  une  tein- 
ture au  dixième,  ce  serait  10  grammes  qui  contiendraient 
1  gramme  d'iode. 

Art.  IiXVII.  —  Des  lavements. 

Les  lavements  ou  les  clystères  ne  différent  des  injections 
que  parce  qu'ils  sont  destinés  à  être  introduits  dans  le  gros 
intestin  par  l'anus.  Les  liquides  qui  sont  destinés  à  cet 
usage  varient  par  leur  température  et  par  leur  composition. 
Le  lavement  pèse  500  grammes,  le  demi-lavement  250  et  le 
quart  de  lavement  125  grammes.  Pour  les  préparer  on  suit 
plusieurs  procédés  : 

1°  Lorsqu'on  doit  employer  des  substances  végétales  ou 
animales,  on  fait  bouillir  ces  substances  pêndant  vingt  mi- 
nutes, on  passe,  etc. 

2°  Lorsqu'ils  sont  composés  avec  des  gommes  résines,  on 
met  ces  gommes  résines  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
pierre,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  pour  les  diviser  et 
on  triture  fortement.  Les  gommes  résines  adhèrent  au  mor- 
tier et  s'émulsionnent  facilement  :  il  est  inutile  d'ajouter  un 
intermède. 

3"  Lorsqu'on  prépare  des  lavements  avec  une  huile  médi- 
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camenteuse,  du  baume  de  copahu,  etc.,  on  délaye  un  jaune 
d'œuf  avec  de  Teau,  on  introduit  ce  liquide  dans  un  flacon, 
on  pèse  l'huile  ou  le  baume,  etc.  On  agite  vivement  pendant 
quelques  instants,  et  l'on  obtient  une  préparation  parfaite- 
ment homogène.  Ce  procédé  est  de  M.  Sauvan. 

Lorsqu'on  prescrit  de  l'amidon  pour  faire  un  lavement, 
il  faut  toujours  le  faire  cuire,  à  moins  qu'on  ne  prescrive 
en  même  temps  de  l'eau  de  chaux.  Dans  ce  cas,  on  double 
la  quantité  d'amidon  et  Ton  se  contente  de  le  délayer  avec 
l'eau  de  chaux. 

5°  Pour  préparer  des  lavements  avec  du  camphre,  du 
musc,  des  résines  solides,  etc. ,  etc. ,  on  emploie  ou  du  jaune 
d'œuf  ou  de  la  gomme  et  un  peu  d'alcool. 

6°  Si  les  substances  médicamenteuses  sont  entièrement 
solubles  dans  l'eau  ,  on  se  contente  de  les  dissoudre  dans 
une  suffisante,  quanti  té  d'eau.  Si  elles  ont  besoin  d'un  peu 
d'acide  pour  se  dissoudre ,  on  en  emploie  quelques 
gouttes. 

7°  Si  les  substances  prescrites  sont  pulvérulentes,  on  les 
tient  en  suspension  avec  un  mucilage  de  gomme  arabique, 

Art.  IiXVIIX.  —  Des  suppositoires. 

Les  suppositoires  sont  des  préparations  destinées  à  être 
introduites  dans  le  rectum.  On  les  prépare  avec  du  suif,  du 
beurre  de  cacao,  du  savon,  etc.  On  peut  les  rendre  plus  ou 
înoins  médicamenteux. 
Pour  les  préparer,  on  fait  fondre  la  substance  désignée, 
on  ajoute  les  poudres  ,  les  extraits  délayés  avec  un 
*  peu  d'eau,  etc.,  etc.,  prescrits;  on  laisse  refroidir  le 
mélange  de  l'agitant  continuellement  et  on  le  verse 
dans  des  moules  en  fer-blanc  (fig.  19),  dès  qu'on  re- 
connaît qu'il  ne  tardera  pas  à  se  solidifier.  Les  mou- 
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les  sont  coniques,  pointus;  ils  ont  à  peu  près  7  centimètres 

de  longueur  et  22  millimètres  de  diamètre  à  la  base. 

Suppositoires  au  beurre  de  cacao. 

Beurre  do  cacao   20  gr. 

Cire  blanche   5 

Faites  fondre  à  une  douce  température ,  laissez  refroidir 
convenablement  et  coulez  dans  les  moules.  On  place  les 
moules  dans  du  sable. 

Art.  IiXIX.  —  Bes  lotions. 

Les  lotions  sor\i  des  médicaments  liquides  destinés  à  la- 
ver, nettoyer  diverses  parties  du  corps.  On  fait  les  lotions 
avec  un  linge,  une  éponge,  etc.,  imprégnés  d'une  liqueur 
appropriée  au  mal. 

Art.  XiXX.  —  Des  fomentations. 

Les  fome7itatïons  sont  des  préparations  destinées  à  entre- 
tenir de  l'humidité  sur  certaines  parties  douloureuses  du 
corps  :  elles  sont  tantôt  froides  et  tantôt  chaudes  ,  tantôt 
alcooliques,  vineuses,  huileuses  ou  aqueuses,  etc.  Pour  em- 
ployer une  fomentation,  il  faut  mouiller  un  linge  ou  un 
morceau  de  flanelle  avec  le  liquide  et  étendre  cette  étoffe 
sur  la  partie  douloureuse. 

Art.  IiXXI.  —  Des  cataplasmes. 

On  donne  le  nom  de  cataplasme  à  une  bouillie  épaisse 
destinée  à  être  appliquée  sur  toutes  les  parties  du  corps. 
On  emploie,  pour  les  préparer,  des  poudres,  des  farines,  des 
pulpes  de  plantes  fraîches,  etc.,  etc. 

On  verse  souvent  sur  les  cataplasmes  de  Fhuile  camphrée, 
de  l'extrait  de  Saturne,  du  laudanum,  etc.  On  frictionne 
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souvent  les  parties  douloureuses  avec  une  pommade  avant 
de  les  recouvrir  d'un  cataplasme. 

De  toutes  les  substances  qui  peuvent  être  employées  à  la 
confection  des  cataplasmes,  c'est,  sans  contredit,  la  farine 
de  lin  qui  est  préférée.  On  la  préfère,  parce  qu'elle  contient 
de  l'huile  et  une  grande  quantité  de  matière  mucilagineuse. 
Beaucoup  de  pharmacologistes  regardent  l'huile  de  lin  con- 
tenue dans  la  farine  de  lin  comme  extrêmement  utile,  et 
attribuent  à  cette  huile  de  grandes  propriétés.  Malheureu- 
sement ,  ils  ne  se  sont  pas  occupés  de  rechercher  si  leur 
raisonnement  était  appuyé  sur  des  faits  incontestables. 

Nous  savons  bien  que  la  graine  de  lin  contient  beaucoup 
d'huile,  mais  nous  pensons  qu'il  est  complètement  inutile 
de  la  laisser  dans  la  farine,  puisqu'il  est  facile  de  recon- 
naître que,  dans  un  cataplasme  de  farine  de  lin,  l'huile  est 
émulsionnée  et  tellement  enveloppée  que  les  linges  ne  sont 
jamais  gras,  que  la  place  sur  laquelle  est  resté  un  cata- 
plasme n'est  jamais  grasse,  et,  par  conséquent,  que  l'huile 
de  cette  farine  ne  peut  avoir  aucune  action,  puisqu'elle 
n'est  jamais  en  contact  avec  la  peau.  On  pourrait  conclure 
de  ce  que  nous  disons  que  ce  n'est  pas  à  l'huile  que  l'on 
doit  attribuer  les  éruptions,  les ophthalmies,  etc.,  qui  sont 
la  suite  de  l'application  des  cataplasmes.  Eflectivement , 
l'huile  de  lin  n'a  pas  la  propriété  de  rancir,  elle  absorbe 
une  grande  quantité  d'oxygène,  perd  sa  fluidité  et  ne  de- 
vient pas  soluble.  Mais  comme  la  farine  de  lin  contient  des 
substances  qui  peuvent  s'altérer  sous  l'influence  de  l'oxy- 
gène humide,  il  est  probable  que  l'huile  qui  absorbe  une 
grande  quantité  d'oxygène  met  les  matières  albuminoïdes 
et  les  autres  substances  dans  des  conditions  favorables  à 
leur  érémacausie,  et  que  c'est  pendant  cette  modification 
que  les  substances  irritantes  se  forment. 
Si  nous  ajoutons  que  100  grammes  de  farine  de  lin  pro- 
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duisent  ^60  graiiniies  de  cataplasme,  tandis  que  la  farine 
d'orge,  la  farine  de  blé  et  la  fécule  produisent  500,  540  et 
1100  grammes  de  cataplasme,  on  reconnaîtra,  nous  l'espé- 
rons du  moins,  qu'il  est  avantageux  de  prescrire  aux  habi- 
tants des  campagnes  des  cataplasmes  avec  de  la  farine  de 
blé,  puisqu'on  peut  leur  épargner  des  déplacements  plus 
ou  moins  onéreux.  Quelques  pharmaciens  repoussent  cette 
proposition,  en  disant  que  les  cataplasmes  préparés  avec 
les  farines  de  céréales  s'aigrissent  plus  vite  que  les  cata- 
plasmes de  farine  de  lin  et  qu'ils  doivent  être  renouvelés 
plus  souvent.  Cette  objection  ne  nous  paraît  pas  sérieuse  : 
nous  avons  souvent  appliqué  des  cataplasmes  de  farine  de 
blé  et  nous  n'avons  pas  remarqué  le  plus  petit  inconvénient. 
D'ailleurs  la  place  qui  est  couverte  d'un  cataplasme  fait 
avec  de  la  farine  de  blé  est  beaucoup  plus  humide  que  la 
place  recouverte  d'un  cataplasme  de  farine  de  lin.  La  farine 
de  blé  nous  paraît  moins  acide  que  la  farine  de  lin. 

On  peut  employer,  pour  faire  des  cataplasmes,  les  pou- 
dres de  beaucoup  de  substances  médicamenteuses  :  on  les 
humecte  avec  une  forte  décoction  de  graine  de  lin  ou  bien 
on  les  mélange  avec  des  farines,  etc. 

Art.  IiXXII.     I>es  digestifs. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  mélange  de  térébenthine,  de 
jaune  d'œuf,  de  styrax  liquide,  etc.,  destiné  à  modifier  les 
plaies  de  mauvaise  nature.  Ces  préparations  s'emploient 
comme  les  pommades  et  doivent  en  avoir  la  consistance. 

Digestif  simple. 

Térébenthine   16  gr. 

Jaune  d'œuf   4 

Mêlez. 
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Digestif  laudanisé. 


Térébenthine   14.gr. 

Jaune  d'œuf   4; 

Laudanum   2 

Mêlez. 


1  gramme  représente  10  centigrammes  de  laudanum. 

Digestif  animé. 


Térébenthine   8  gr. 

Styrax  liquide   8 

Jaune  d'œuf.  »   4 

Mêlez. 

Digestif  animé  et  laudanisé. 

Térébenthine   6  gr. 

Styrax  liquide  •  •  8 

Jaune  d'œuf  »  •  •  ^ 

Laudanum.....   2 


Mêlez. 

Art.  EiXXIIX.     I>es  caustiques. 

On  donne  ce  nom  aux  corps  qui  jouissent  de  la  propriété 
de  détruire ,  de  désorganiser  plus  ou  moins  profondément 
les  tissus  des  animaux,  lorsqu'on  les  applique  sur  ces  par- 
ties organisées.  Les  caustiques  sont  utiles  pour  détruire 
certaines  excroissances  de  nature  cancéreuse,  etc.  On  les 
désigne  souvent  sous  le  nom  de  cautères  potentiels.  Ces 
caustiques  sont  des  agents  chimiques  qui  agissent  à  la 
température  ordinaire  et  déterminent  la  décomposition  de 
la  peau  par  une  action  chimique  spéciale.  La  potasse ,  le 
chlorure  d'antimoine,  le  nitrate  d  argent  fondu,  le  chlorure 
de  zinc,  la  poudre  de  Vienne,  etc.,  etc.,  sont  des  caus- 
tiques. 

On  a  donné  le  nom  de  cautères  actuels  aux  instruments 
de  fer,  etc.,  dont  on  se  sert  pour  désorganiser  les  parties 
sur  lesquelles  on  les  applique  :  on  les  fait  rougir,  ou  bien 
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on  les  chauffe  dans  l'eau  bouillante,  etc.  On  donne  le  nom 
de  cautère  objectif  h.  un  instrument  qu'on  chauffe  fortement 
et  qu'on  tient  à  une  certaine  distance  de  la  partie  qu'on 
veut  détruire. 

On  donne  le  nom  de  moxa  à  un  tampon  de  coton  auquel 
on  met  le  feu  ;  il  sert  k  cautériser  la  peau  dans  certaines 
circonstances. 

On  emploie,  pour  faire  des  moxas,  du  coton  préparé  avec 
du  nitre  ou  du  chromate  de  potasse ,  de  l'amadou ,  du 
camphre,  etc. 

Art.  £XXIV.  —  Des  bains. 

Les  bains  ont  été  placés  au  nombre  des  médicaments, 
parce  qu'ils  ont  une  action  très  remarquable  sur  l'écono- 
mie. Ils  modifient  notablement  l^s  affections  de  la  peau,  les 
affections  du  système  nerveux,  etc.  On  peut  les  diviser  en 
bains  généraux  ou  entiers;  demi-bains,  ou  bains  jusqu'à  la 
ceinture,  ou  bains  de  siège,  ou  bains  du  milieu  du  corps, 
ou  bains  abdominaux  ;  bains  de  pieds,  ou  pédiliives;  bains 
de  mains,  ou  manuluves  ;  bains  de  bras,  etc.  On  les  divise 
encore  en  bains  froids,  tempérés,  chauds  et  bains  de  va- 
peurs sèches  ou  humides;  bains  simples  et  médicamenteux. 
Les  bains  simples  sont  les  bains  ordinaires,  les  bains  d'im- 
mersion, d'affusion,  d'irrigation,  les  bains  avec  éponge  et 
avec  douche.  Les  bains  médicamenteux  sotit  les  bains  sul- 
fureux, iodés,  acides,  alcalins,  salins,  vineux,  lactés,  géla- 
tineux, amidonés,  de  marc  de  raisins,  etc.,  etc. 

Bains  d'immersion. 

On  a  donné  le  nom  de  bains  d'immersion  aux  bains  qui 
consistent  à  plonger,  plusieurs  fois  de  suite,  une  personne 
enveloppée  ou  non  avec  un  drap  dans  une  baignoire  conte- 
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nant  de  l'eau  froide  ou  à  peu  près  froide,  et  à  la  laisser 
dans  Teau  pendant  quelques  secondes. 

Bains  d'affusion. 

Pour  administrer  un  bain  d'affusion ,  on  place  une  per- 
sonne dans  une  baignoire  vide  ou  contenant  un  peu  d'eau 
chaude  ;  on  couvre  la  baignoire  avec  un  couvercle  percé  de 
trous  et  Von  verse  sur  sa  tête  de  Feau  froide  ou  presque 
froide,  suivant  la  température  extérieure.  On  verse  l'eau 
avec  un  seau  et  Ton  opère  de  manière  que  l'eau  qui  tombe 
sur  le  couvercle  puisse  s'écouler  sur  le  corps  de  la  personne 
en  filets  isolés. 

Bains  avec  éponge. 

Les  bains  avec  éponge  ne  diffèrent  des  bains  ordinaires 
que  parce  qu'on  place,  sur  la  tête  de  la  personne  qui  est 
dans  le  bain,  une  grosse  éponge  imprégnée  d'eau  froide. 
Lorsqu'on  cherche  k  se  convaincre  de  l'utilité  de  ces  bains, 
on  reconnaît  promptement  qu'ils  ne  remplissent  que  très 
imparfaitement  le  but  qu'on  veut  atteindre  et  qu'ils  de- 
vraient toujours  être  remplacés  par  les  bains  d'irrigation. 
En  effet,  une  éponge  imprégnée  d'eau  n'est  pas  conductrice 
du  calorique,  la  couche  d'eau  qui  est  en  contact  avec  la  tête 
est  bientôt  a  la  même  température  qu'elle;  le  poids  de  cette 
éponge  fatigue  promptement  les  malades  ;  la  partie  cervicale 
qui  contient  le  cervelet  ne  se  trouve  pas  en  contact  avec 
l'eau  froide,  et  c'est  cependant  à  cette  partie  de  la  tête 
qu'il  est  souvent  important  d  enlever  de  la  chaleur. 

Des  bains  d'irrigation. 

Les  bains  d'irrigation  peuvent  être  généraux  ou  locaux^ 
froids  ou  chauds^  simples  ou  médicamenteux.  Ils  sont  géné- 
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OBSERVATIONS. 

Elle  fait  partie  des  prin- 
cipes constituants  du  vin 
diurétique  de  Gorvisart. 

Elle  est  moins  active  que 
l'huile  de  crolon  et  peut 
la  remplacer  avantageuse- 
ment. 

On  l'emploie  comme  ru- 
béfiant; elle  entre  dans  les 
préparations  officinales. 

La  racine  fait  partie  des 
cinq  racines  apéritives. 

Elle  est  dangereuse.  Elle 
contient  de  la  strychnine. 

DOSES  A  ADMINISTRER 

DANS  LA  JOURNÉE. 

Poudre  25  centig.algr. 

Pour  infusé.    5  à  10  gr. 

  10  à  40  centig. 

Poudre           là    5  gr. 

Pour  infusé.  10  à  20  gr. 

Sans  usage. 

Pour  infusé 
ou  décocté.  25  à  50  gr. 

PROPRIÉTÉS 

THÉRAPEUTIQUES. 

Stimulantes. 
Stomachiques. 
Antiscorbutiques. 
Purgatives. 

Drastiques. 
Vésicantes. 

ÉmoUientes. 
Analeptiques. 

Excitantes. 
Carminatives. 

Excitantes. 
Purgatives. 

ÉmoUientes. 
Expectorantes. 

PARTIES 

EMPLOYÉES. 

L'écorce. 

L'huile 
des  semences. 

La  gomme-ré- 
sine. 

La  fécule. 

Le  fruit. 
La  racine. 

La  fève. 
Le  fruit. 

NOMS  FRANÇAIS, 

NOMS  LATINS 
ET  FAMILLES  NATURELLES. 

Écorce  de  Winter. 
Drimys  Winteri. 

Magnoliacées. 

Épurge. 
Euphorhia  lathyris. 

Euphorbiacces. 

Euphorbe  officinale. 

Euphorhia  officinarum 

Euphorbiacées. 

Fécule. 

Solanum  tuherosum. 

Solanées. 

Fenouil. 

Fœniculum  officinale. 

Ornbellifères. 

Fève  de  Saint-Ignace. 
Ignatia  amara, 

Loganiacées. 

Figuier. 

Ficus  carica. 

Morées. 
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OBSERVATIONS. 

C'est  re'corce  de  la  racine 
fraîche  du  grenadier  sau- 
vage qu'il  faut  employer. 
Le   grenadier   cultivé  n'a 
pas  d'action,  au  moins  nous 
ne  l'avons  jiimais  vu  réus- 
sir. Les  grenadiers  cultivés 
n'ont  que  très  rarement  de 
grosses  racines. 

On  peut    remplacer  la 
historié,  le  cachou^etc,  par 
le  malicorium. 

Les   feuilles   sont  em- 
ployées en  cataplasmes. 

Le  houblon  est  très  re- 
commandé et  très  utile 
comme  fortifiant. 

On  l'emploie  pour  com- 
battre les  afiéctions  de  la 

DOSES  A  ADMINISTRER 

DANS  LA  JOURNÉE. 

Macéré  et 
décodé...  30  à  60  gr. 

Poudre  de 
malicorium    là    4  gr. 

Pour  infusé.  10  à  20  gr. 

P'décocté. .  15  à  30  gr. 

P' macéré..  10  à  20  gr. 
Le  sirop  à  volonté. 
Usage  externe. 
P'-décocté..  30  à  50  gr. 
P'iavement»  15  gr. 
Pour  infusé.  10  à  20  gr. 

PROPRIÉTÉS 

THÉRAPEUTIQUES. 

Tœnifuges. 

Astringentes. 

Émollientes. 

Émollientes. 
Expectorantes. 

Toniques. 
Antiscrofuleuses. 

PARTIES 

EMPLOYÉES. 

L'écorce 
de  la  racine. 

Les  fleurs 
(Balauste). 
L'écorce 
du  fruit 
(Malicorium). 
Les  semences 
mondées. 

Les  fleurs. 
Les  racines. 

Le  cône 
(la  fleur). 

NOMS  FRANÇAIS, 

NOMS  LATINS 
ET  FAMILLES  NATURELLES. 

Grenadier. 
Punica  granatum, 

Granatées, 

Grenadier. 
M. 

Granatées. 

Gruau. 

Âvena  sativa. 

Graminées. 

Guimauve. 

Althœa  officinalis. 

Malvacées. 

Houblon. 

Humulus  lupulus. 

Cannabiuées. 

J 
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OBSERVATIONS. 

Dans  les  maladies  ner- 
veuses   de    Testomac ,  la 
chlorose,  etc. 

On  peut  employer  l'in- 
fusé préparé   avec  20  ou 
30  gr.  de  mercuriale  sèche. 

Dans  quelques  pays  on 
la  mange  comme  les  épi- 
nards. 

Elle   est   composée  de 
vingt-deux  espèces  d'al- 
gues. 

Son  action  est  douteuse. 

On  la  conseille  avec  suc- 
cès   aux    personnes  ner- 
veuses et  hypocondriaques. 

La  graine  entre  dans  des 
préparations  antiscorbuti- 
ques. 

La  farine  de  moutarde 
doit  être  délayée  avec  de 
l'eau  froide.   

DOSES  A  ADMINISTRER 

DANS  LA  JOURNÉE. 

Pour  infusé.  10  à    20  gr. 
Lavement..  60  à  120  gr. 

P'décocté..  10  à    60  gr. 
 10  à    30  sr. 

Pédiluve,  100  à  200  gr. 
Sinapisme  à  volonté. 
Bain,  1000  gr. 

PROPRIÉTÉS 

THÉRAPEUTIQUES. 

Stimulantes. 
Antispasmodiques. 

Laxatives. 
Nulles. 
Anthe  mintiques. 

Stimulantes. 
Légèrement 
laxatives. 

Antiscorbutiques 
et  rubéfiantes. 

PARTIES 

EMPLOYÉES. 

Les  feuilles. 

Le  miel  préparé 
avec  le  suc  du 

La  plante. 
La  plante. 

La  graine 
entière. 

La  graine 
entière, 
et  pulvérisée. 

Il  NOMS  FRANÇAIS, 

1            NOMS  LATINS 

■  et  FAMILLES  NATURELLES. 

Menthe  poivrée. 

Mentha  piperita. 

Labiées. 

Mercuriale. 

Mercurialis  annm, 

Euphorbiacées. 

Morelle  noire. 
Solanum  nigrum, 

Solanées. 

Mousse  de  Corse. 
Coralline  de  Corse. 

Gigartina  helmintho- 
corton. 

Algues. 

Moutarde  blanche. 
Sinapis  alba. 

Crucifères. 

Moutarde  noire. 
Sinapis  nigra. 

Crucifères. 
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ART  DE  FORMULER. 


OBSERVATIONS. 

C'est  un   des  meilleurs 
antiscrofuleux. 

On  l'emploie  dans  l'hys- 
térie, le  hoquet  opiniâtre, 
la  migraine,  etc. 

On  a  vanté  la  valériane 
dans  l'épilepsie,  mais  elle 
est  sans  action  à  la  dose  de 
60  gr.  par  jour.  On  admi- 
nistrait la  poudre. 

DOSES  A  ADMINISTRER 

DANS  LA  JOURNÉE. 

Pour  infusé.  20  à  40  gr. 

Extrait  50  centig.  à4gr. 

Sirop  20  à  80  gr. 

Poudre....    là    4  gr. 
Pour  infusé.  10  à  20  gr. 
Extrait  25  centig.  à  2  gr. 

A  volonté. 

Pour  infusé.  10  à  20  gr. 

PROPRIÉTÉS 

THÉRAPEUTIQUES. 

Antiscrofuleuses. 
Antidartreuses. 
Dépuratives. 

Excitantes. 
Antispasmodiques. 
Emménagogues. 

Excitantes. 
Aromatiques. 

Expectorantes. 
Béchiques. 

PARTIES 

EMPLOYÉES. 

Les  feuilles. 

Les  racines. 

Le  fruit. 
Les  fleuri. 

NOMS  FRANÇAIS, 

NOMS  LATINS 
ET  FAMILLES  NATURELLES. 

Tussilage. 
Tussilago  farfara. 

Composées.  Corymbifères. 

Valériane  sauvage. 
Valeriana  officinalis, 

Valérianées. 

Vanille. 
Epidendrum  vanilla. 

Orchidées. 

Violette. 

Viola  odoratao 

Violarié  ; 

i  i 
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Art.  îiXXV.  — I>es  substances  incompatibles. 

On  dit  que  les  substances  sont  incompatibles  lorsqu'elles 
c  peuvent  exister  dans  le  même  liquide  sans  réagir  les 
nés  sur  les  autres.  La  réaction  s'effectue  de  diverses  ma- 
ières  :  tantôt  une  substance  peut,  lorsqu'on  la  met  en  con- 
ict  avec  une  autre,  s'emparer  d'un  des  principes  consti- 
jants  de  cette  substance  pour  former  un  corps  soluble  ou 
isoluble,  et  mettre  l'autre  en  liberté.  Le  principe  consti- 
pant, qui  devient  libre,  se  dégage  s'il  est  gazeux,  se  préc- 
ipite s'il  est  insoluble,  ou  reste  en  dissolution  s'il  est  solu- 
le,  tandis  que  la  nouvelle  combinaison  se  précipite  si  elle 
st  insoluble.  Tantôt,  au  contraire,  les  deux  substances 
icuvent  se  décomposer  simultanément,  en  échangeant  cha- 
une  un  de  leurs  principes  constituants,  et  donner  lieu  à 
[eux  nouvelles  combinaisons  dont  l'une  peut  être  soluble  et 
autre  insoluble,  etc.  ;  tantôt  encordes  deux  substances  peu- 
ent  se  combiner  simplement  et  former  un  composé  qui  n'a 
>as  les  propriétés  des  substances  employées,  mais  qui  en  a 
['autres  qui  dépendent  de  la  nature  des  deux  substances 
nimitives,  etc.,  etc. 

Il  ressort  de  cette  détinition  que  les  réactions  qui  carac- 
érisent  les  substances  incompatibles  sont  des  réactions 
purement  chimiques,  qui  rentrent  tout  simplement  dans 
es  lois  des  affinités  chimiques,  et  que,  s'il  est  important  de 
connaître  les  corps  qui  sont  incompatibles  entre  eux,  ce 
l'est  pas  seulement  pour  éviter  de  les  mêler,  puisqu'on  peut 
profiter  de  leurs  réactions,  pour  composer  des  préparations 
utiles. 

On  doit  comprendre,  d'après  cela,  que  lorsqu'on  lit  dans 
les  tableaux  des  substances  incompatibles  qu'une  substance 
est  incompatible  avec  une  autre,  cela  ne  veut  pas  toujours 
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dire  qu'on  ne  doit  jamais  les  employer  simultanément  ;  car 
l'auteur  du  tableau  prévient  seulement  le  lecteur  qu'il  se 
passe  entre  ces  deux  corps  des  phénomènes  chimiques  assez 
curieux  qui  demandent  à  être  étudiés,  et  le  lecteur  se  trom- 
perait gravement  s'il  croyait  que  toutes  les  substances  qui 
sont  inscrites  dans  ces  tableaux  ne  doivent  jamais  être  mé- 
langées. Ainsi,  lorsqu'on  lit  :  L'eau  de  chaux  et  le  sublimé 
corrosif  sont  incompatibles,  lequinquina,  la  camomille,  etc., 
sont  incompatibles  avec  les  sels  de  fer,  cela  veut-il  dire  : 
n'essayez  jamais  de  dissoudre  le  sublimé  avec  de  l'eau  de 
chaux,  et  n'ajoutez  jamais  de  sel  de  fer  aux  préparations  de 
quinquina,  de  camomille,  etc.?  Non  certes,  puisqu'il  résulte 
du  traitement  du  sublimé  par  l'eau  de  chaux  une  prépara- 
tion, l'eau  phagédénique,  très  utile  dans  le  pansement  des 
vieux  ulcères,  et  puisque  les  sels  de  fer  sont  de  précieux 
auxiliaires  des  autres  substances;  mais  cela  veut  dire  :  il 
y  a  une  réaction  entre  le  sublimé  et  l'eau  de  chaux,  entre 
quelques  principes  solubles contenus  dans  le  quinquina,  etc., 
et  les  sels  de  fer,  et  vous  devez  chercher  à  connaître,  avant 
de  les  prescrire,  si  la  réaction  est  profonde  et  si  les  pro- 
priétés de  ces  substances  sont  modifiées  ou  entièrement 
détruites.  C'est  en  opérant  ainsi  qu'on  est  arrivé  à  décou- 
vrir l'utilité  de  l'eau  phagédénique,  et  à  reconnaître  qu'en 
agitant  les  solutés  du  quinquina,  etc. ,  avec  de  l'oxyde  de  fer 
hydraté,  l'incompatibilité  de  ces  substances  avec  les  sels  de 
fer  n'était  qu'apparente,  puisqu'après  avoir  séparé  le  tannin 
qu'elles  contiennent,  les  propriétés  de  ces  substances  médi- 
camenteuses, comme  agents  spéciaux,  sont  restées  sensible- 
ment les  mêmes.  Il  n'y  a  souvent  aucun  inconvénient  à 
prescrire  deux  substances  incompatibles,  parce  que  les  corps 
qui  prennent  naissance  ont  quelquefois,  quoique  insolubles, 
des  propriétés  aussi  efficaces  que  si  les  substances  n'avaient 
exercé  Tune  sur  l'autre  aucune  action  sensible.  Si  c'est 
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insi  qu'on  doit  interpréter,  le  plus  ordinairement,  les  ta- 
leaux  des  substances  incompatibles,  il  est  nécessaire  de 
ire  cependant  qu'il  est  d'autres  recommandations  qu'il  ne 
lut  jamais  oublier.  En  effet,  lorsqu'on  dit  :  L'émétique  est 
icompatible  avec  l'eau  qui  contient  des  sels  calcaires  ou 
u  sirop  de  gomme,  cela  veut  dire  :  Ne  prescrivez  jamais 
e  dissoudre  de  l'émétique  dans  de  l'eau  ordinaire,  et 
'ajoutez  jamais  d'émétique  à  une  potion  qui  contient  du 
irop  de  gomme,  parce  que  l'émétique  est  décomposé  par 
îS  sels  calcaires. 

On  serait  tenté  d'admettre,  d'après  cela,  qu'il  vaudrait 
lieux  indiquer  les  substances  qu'il  ne  faut  jamais  près- 
rire  les  unes  avec  les  autres,  que  de  publiei;  de  grandes 
ables  qui  vous  laissent  dans  l'incertitude.  Pour  remédier, 
utant  que  possible,  a  cet  inconvénient,  nous  avons  sou- 
igné,  dans  la  table  suivante,  quelques  substances  qui  ne 
oivent  jamais  être  employées  pour  composer  des  prépara- 
ions  pharmaceutiques. 

TABLE  DES  SUBSTANCES  INCOMPATIBLES. 


Absinthe. 

cétate  d'ammoniaque. 
Isprit  de  mendererus. 

Acétate  de  morphine. 
Acétate  de  plomb. 


Sous-acécate  de  plomb. 


Les  sels  de  fer,  l'acétate  et  le  sous-acétate 
de  plomhf  etc. 

Les  acides ,  les  alcalis  et  les  carbonates 
alcalins;  les  sels  solubles  d'argent  et  de  mer- 
cure ;  les  sirops  et  les  méliolés  acides,  etc. 

Les  acides,  les  alcalis,  les  carbonates  al- 
calins, Viodef  les  iodures  iodés ,  Viodure  de 
soufre,  les  sels  de  fer,  etc. 

Les  acides  sulfurique,  chlorhydrique , 
phosphorique ,  carbonique  et  sulfhydrique  ; 
les  alcalis,  les  sulfates,  les  carbonates  et  les 
chlorures  solubles;  les  sulfures  alcalins,  les 
matières  animales,  le  tannin^  l'opmm,  le 
laudanum. 

Id. 

Les  substances  gommeuses  et  mucilagi- 
\neuses;  les  eaux  calcaires,  etc. 
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Acétate  de  potasse. 


Acétate  de  potasse 
et  de  fer. 

Acide  arsénieux. 


Acide  azotique. 

Acide  carbonique. 
Acide  chlorhydrique. 
Acide  sulfurique. 

Acide  tartrique. 


Albumine. 
Alun. 
Ammoniaque. 

Augusture  vraie. 

Bianlimoniate  de  potasse. 

Arnica . 
Arséniate  de  potasse. 
Arséniate  de  soude. 
Arséûite  de  potasse. 


Azotate  d'argent. 


Bous-azotate  de  bismuth. 


Les  acides  et  les  sels  acides,  les  sels  d'ar- 
gent et  de  mercure.  Jl  attire  Vhumidilé  do 
l'air. 

Les  acides  et  les  sels  acides,  les  sulfures 
solubîes  et  les  substances  qui  contiennent  du 
tannin. 

Les  sulfures  solubles ,  reau  de  chaux  et 
les  eaux  calcaiixSf  Voxyde  de  fer  et  de  'ma- 
gnésium hydraté  y  les  substances  astrin- 
gentes. 

Les  alcalis  fixes  et  volatils  ;  les  carbonates, 
les  oxydes,  les  métaux,  les  matières  orga- 
niques, etc. 

Les  alcalis,  les  carbonates  solubles,  l^ 
phosphate  de  soude,  etc. 

Les  alcalis  fixes  et  volalils,  les  carbonates, 
les  sulfures. 

Les  alcalis,  les  carbonates,  les  chlorures, 
les  azotates,  les  sulfures  et  toutes  les  bases 
capables  de  former  des  sels  solubles  et  in- 
solubles. 

La  potasse,  la  chaûxet  les  autres  alcalis; 
l'acétate  de  plomb  et  les  sels  qui  peuvent 
donner  lieu  à  des  tartres  insolubles. 

Les  acides,  l'alcool,  le  sublimé  corrosif. 

Voyez  Sulfate. 

Les  acides  et  les  sels  acides;  les  sels  mé- 
talliques. 

Les  alcalis,  le  sublimé  corrosif,  le  quin- 
quina, la  noix  de  galle,  le  sulfate  de  fer,  etc. 

Les  sulfures  solubles,  les  alcalis,  la  crème 
de  tartre,  etc. 

Les  sels  de  fer,  de  plomb,  etc. 

L'eau  de  chaux ,  les  eaux  calcaires ,  les 
sels  de  chaux  solubles,  les  sulfures  solubles, 
le  kermès,  la  magnésie  de  l'oxyde  de  fer 
hydraté;  les  sels  d'argent,  de  cuivre  et  de 
fer,  etc. 

Les  acides  chlorhydrique,  acétique,  tar- 
trique, arsénieux,  cyanhydrique  et  sulfhy- 
drique;  les  sulfures,  les  chlorures,  les  io- 
dures  et  les  cyanures  solubles  ;  les  matières 
organiques^  les  alcalis,  les  carbonates  alca- 
lins et  les  acétates;  Veau  ordi7iaire,  etc. 

Les  sulfures  solubles,  le  kermès,  l3 
soufre. 
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Azotate  de  mercure. 


Bistorle. 
Borate  de  soude. 

Cachou. 
Galomel. 
Camomille. 

Carbonate  d'ammoniaque 


Carbonate  de  potasse. 
Carbonate  de  soude 
et  leurs  bicarbonates. 


Çascarille. 
Chaux, 


Chêne. 
Chlore. 


Chlorhydrate 
d'ammoniaque. 


Chlorure  d'antimoine. 
Chlorure  de  barium. 


Chlorure  de  calcium. 


L'eau,  les  sulfnrts  solubles,  les  alcalis, 
les  carbonates  et  les  phosphates  solubles; 
les  iodiires. 

Voyez  Noix  de  galle. 

Les  acides ,  les  sels  solubles  capables  de 
former  des  borates  insolubles. 
Voyez  Noix  de  galle. 
Voyez  Proto-chlorure  de  mercure. 
Les  sels  de  fer,  le  quinquina,  les  acétates 
de  plomb,  les  sels  d'argent,  le  sublimé. 

Les  acides  et  les  sels  acides,  les  oxydes 
alcalins  et  tous  les  sels  capables  de  former 
des  carbonat(^s  insolubles. 

Les  acides  et  les  sels  acides;  les  sels  et 
les  chlorures  solubles,  qui  peuvent  donner 
naissance  à  des  carbonates  insolubles;  le 
calomel,  le  sublimé  corrosif,  les  sels  de  fer, 
de  zinc,  de  magnésie  et  de  chaux;  Vhydro- 
chlorate  d'ammoniaque,  les  sels  d'argent, 
l'émélique,  etc.  îl  attire  l'immidité  de  l'air! 

L'eau  de  chaux,  la  noix  de  galle,  les  sels 
de  fer. 

Les  acides,  Vair  atmosphérique  à  cause  de 
Vacide  carbonique  qu'il  contient,  les  carbo- 
nates solubles  et  les  sels  qui  peuvent  don- 
ner naissance  à  des  sels  de  chaux  insolubles, 
les  sels  ammoniacaux ,  les  infusions  végé- 
tales. 

Foyez  Noix  de  galle. 
Les  alcalis,  les  carbonates  alcalins,  les 
sels  d'argent,  les  sels  de  plomb,  etc. 

Toutes  les  substances  de  nature  orga- 
nique. 

Les  alcalis,  les  carbonates  alcalins,  les 
acides  capables  de  dégager  de  l'acide  chlor- 
hydrique ,  les  sels  d'argent ,  de  plomb  , 
l'éponge  calcinée,  etc. 

L'eau,  l'air  humide. 

L'acide  sulfurique,  les  sulfates,  les  phos- 
phates,  les  carbonates  et  les  tartrates; 
presque  tous  les  infusés,  les  vins  médici- 
naux. Il  est  préférable  de  l'employer  seul, 
en  dissolution,  dans  l'eau  distillée. 

Les  carbonates,  les  sulfates,  les  phos- 
phates, les  tartrates,  les  borates  solu- 
bles, etc. 
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Chlorure  de  fer. 

Proto -chlorure 
de  mercure. 
Calomel. 

BU'blorure  de  mercure. 

Chlorure  d'or. 

Colombo  (racine). 
Coloquinle. 
Cyanure  de  potassium 

Digitale. 
Eau  de  chaux. 

Eaux  sulfureuses. 

Écorces  d'orange. 

Éponge  calcinée. 
Gomme. 

Gommes-résines. 
Grenadier. 
Houblon. 

Iode. 


Les  alcalis,  les  carbonates  solubles,  loS 
substances  tannantes,  la  gomme,  etc. 

Les  acides,  les  alcalis,  le  chlorhydrate 
d'ammoniaque;  les  chlorures  de  potassium 
et  de  sodium,  elles  iodures;  le  fer,  le  sou- 
fre, les  sulfures  solubles,  le  kermès,  le  savon 
alcalin,  les  amandes  amères,  l'eau  de  lau- 
rier-cerise, et  tous  les  liquides  qui  contien- 
nent de  l'acide  cyanbydrique,  ou  qui  peuvent 
donner  naissance  à  cet  acide. 

Les  alcalis,  les  carbonates  solubles,  les 
sulfures ,  les  iodures,  les  vases  d'argent,  le 
fer,  le  mercure  ,  le  cuivre,  les  substances 
végétales  et  animales,  l'albumine,  les  sub- 
stances tannantes,  etc. 

Les  alcalis ,  les  sels  de  fer  et  d'élain  ,  au 
minimum  d'oxydation  ou  de  chloruration , 
les  substances  végétales. 

Les  acétates  de  plomb,  l'eau  de  chaux,  la 
noix  de  galle  et  le  quinquina. 

Les  sels  de  fer,  l'acétate  de  plomb,  les 
alcalis,  les  sels  d'argent  solubles. 

Les  acides,  l'acide  carbonique  de  1  air, 
les  sels  de  fer,  les  sels  de  mercure  et  les  sels 
d'argpnl.  il  attire  l'humidité  de  l'air. 

Les  acétates  de  plomb,  l'iode,  l'iodure  de 
potassium  iodé. 

V amidon,  les  acides,  les  sels  acides,  les 
carbonates  solubles^  les  infusés,  etc.,  le  su- 
blimé, le  calomel. 

Les  vases  d'argent  et  de  cuivre;  les  alca- 
lis, les  sels  de  fer,  etc. 

Les  sels  de  fer,  l'eau  de  chaux,  le  quin- 
quina. 

Les  acides,  les  sels  ammoniacaux. 
L'alcool ,  le  sous-acétate  de  plomb ,  le 
gaïac  et  sa  résine,  le  chlorure  de  fer. 
Le  camphre. 

Les  sels  de  fer,  la  gélatine,  etc. 

Les  sels  de  fer,  d'argent,  de  mercure,  de 
plomb,  etc. 

V amidon,  la  fécule,  la  graisse,  les  huiles, 
les  alcalis  caustiques,  le  fer,  le  cmvre,  le 
mercure,  Vargent,  les  carbonates  de  chaux, 
de  magnésie,  etc.;  l'eau  de  chaux,  les  sub- 
stances d'origine  organique,  la  gomme  adra- 
gante,  etc. 
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lodure  d'amidon. 

lodure  de  fer. 

Proto-iodure  de  mercure. 

Bi-iodure  de  mercure, 
lodure  de  plomb. 

lodure  de  potassium. 

lodure  de  soufre. 

Ipécacuanlia. 
Kermès. 
Kino. 

Lactate  de  fer. 


Lait. 
Laudanum. 
Mélisse. 

Les  mucilages. 
Noix  de  galle. 


Opium. 


Oxyde  rouge  de  mercure. 

Oxyde  de  zinc. 
Pavot. 


Phosphate  de  soude. 


Les  alcalis,  les  carbonates  alcalins,  les 
acides,  la  limaille  de  fer,  le  cuivre. 

Les  acides,  les  sulfures,  les  alcalis,  les 
carbonates  soluUes, \es substances  tannantes. 

La  tumière  inve,  les  alcalis,  les  sulfures 
solubles. 

La  lumière  vive,  les  alcalis,  etc. 

La  graisse  rance,  les  acides  faibles,  les 
sulfures. 

Les  acides,  les  sels  d'argent,  de  plomb, 
de  mercure. 

V amidon,  la  fécule,  la  graisse,  les  huiles, 
les  alcalis,  les  métaux,  etc.  Comme  Tiode. 

Les  substances  tannantes,  Viode,  etc. 

Voyez  Sulfure  d'antimoine  hydraté. 

Les  acides,  Vémétiqiie,  la  gélatine,  les  sels 
de  fer,  les  sels  d'argent,  etc. 

Les  matières  astringentes,  les  corps  qui 
peuvent  céder  de  l'oxygène,  les  carbonates 
solubles,  les  alcalis,  etc. 

Les  acides,  les  sels  acides. 

Voyez  Opium. 

Les  sels  de  fer,  le  nitrate  d'argent,  l'acé- 
tate de  plomb,  etc. 

Le  sous-acétate  de  plomb. 

Les  alcalis,  les  carbonates  alcalins,  l'al- 
bumine, les  acétates  de  plomb,  l'eau  de 
chaux,  le  sublimé,  les  sels  à  base  d'alcalis 
végétaux,  les  chlorures  décolorants,  etc. 

Les  alcalis,  les  carbonates  alcalins,  les  sels 
d'argent,  le  sous-acétate  de  plomb,  les  sels 
de  plomb  solubles,  les  sels  de  fer,  le  chlo- 
rure de  calcium,  la  noix  de  galle,  le  tannin, 
Viode,  Viodure  de  potassium  iodé ,  les  chlo- 
rures décolorants,  etc. 

La  graisse  rance,  les  acides  et  les  sels 
acides,  les  sulfures,  les  chlorures,  etc. 

Les  acides,  les  sels  acides  et  les  sucs  acides. 

Les  alcalis,  les  carbonates  solubles,  le 
sous-acétate  de  plomb,  Veau  de  chaux  et  les 
eaux  calcaires,  etc. 

Les  acides,  la  chaux,  l'acétate  de  plomb, 
les  chlorures  et  les  sels  qui  peuvent  former 
des  phosphates  insolubles. 
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Pommade  citrine. 


Pommade  mercurieile 
double. 

Quassia  amara. 
Quinquina. 

Raifort. 

Piatanhia. 
Rhubarbe. 

Roses  rouges. 
Saule. 

Savon. 

Séné. 

Serpentaire. 

Sulfate 
d'alumine  et  de  potasse, 

Sulfate  de  fer. 
Sulfate  de  magnésie. 
Sulfate  de  morphine. 


L'or  et  les  bagues  d'or,  quelquefois 
l'axonge  et  le  cérat.  Lorsqu'on  prescrit  de 
diminuer  les  propriétés  de  cette  pommade 
en  la  mélangeant  avec  de  Taxonge  ou  du 
cérat,  il  y  a  souvent  réduction  d'une  parlie 
du  composé  mercuriel ,  et  la  pommade  est 
grise. 

Viode,  l'iodure  de  potassium,  lorsque 
cette  pommade  n'a  pas  été  préparée  avec  la 
graisse  populinée.  Les  chlorures,  l'or  et  les 
bagues  d'or. 

L'acétate  de  plomb,  l'azotate  d'argent. 

Les  alcali;^,  les  sels  de  fer,  Vémétique,  la 
camomille,  le  Colombo,  le  cachou,  le  su- 
blimé. 

Les  carbonates  alcalins,  le  sublimé,  le 
nitrate  d'argent,  le  quinquina,  la  noix  de 
galle. 

Voyez  Noix  de  galle. 

L'eau  de  chaux,  l'émétique,  les  sels  de 
fer,  le  sublimé,  le  cachou,  etc. 
Voyez  Noix  de  galle. 

La  gélatine,  les  carbonates  alcalins,  les 
sels  de  plomb  et  de  fer,  l'eau  de  chaux,  etc. 

Les  acides,  les  sels  acides,  les  sels  soluhles 
qui  contiennent  des  bases  terreuses,  le  chlo- 
rure  de  sodium,  le  tannin  et  les  autres  sub- 
stances tannantes,  etc. 

Les  acides,  les  carbonates  alcalins,  l'eau 
de  chaux,  l'émétique. 

Les  carbonates  alcalins,  le  sublimé,  le 
nitrate  d'argent,  la  noix  de  galle,  etc. 

Les  alcalis,  les  carbonates  alcalins,  les 
sulfures  solubles,  la  chaux,  la  magnésie,  le 
quinquina,  les  sels  de  plomb,  etc. 

Les  alcalis,  les  carbonates  solubles,  les 
phosphates,  les  sels  dont  les  bases  forment 
des  sulfates  insolubles,  les  sulfures,  le  tan- 
nin et  les  substances  tannantes. 

Les  alcalis  caustiques,  les  carbonates  so- 
lubles, les  phosphates  solubles,  les  sels  qui 
contiennent  des  bases  qui  forment  des  sut- 
fatCÀ  insolubles. 

Le  tannin  et  les  autres  substances  tan- 
nantes, Viode,  Viodure  de  potassium  iod6,etc. 
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Sulfate  de  soude. 
Sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  zinc. 


Sulfure  d'antimoine 
hydraté  (kermès). 
Sulfures 
de  calcium,  de  potassium 
de  sodium. 
Tamarin. 

Tannin. 
Tartrate 
de  potasse  et  d'antimoine 
(émétique). 


Tartrate  de  potasse. 
Bitartrate  de  potasse. 


Tartrate 
de  potasse  et  de  fer. 
Thé. 


Sels  de  fer,  de  plomb,  sels  de  baryte. 

La  noix  de  galle,  le  tannin,  Viode,  Viodure 
de  potassium  iodé. 

Les  sulfures  solubles,  les  alcalis,  les  car- 
bonates alcalins ,  les  phosphates ,  les  sels  de 
chaux,  le  lait. 

Les  acides ,  la  crème  de  tartre  et  tous  les 
sels  acides,  e'c. 

Les  acides,  les  sels  acides,  les  sels  métal- 
liques, etc. 

Les  carbonates  alcalins,  Veau  de  chaux, 
les  sels  de  potasse,  V émétique,  etc. 
Voyez  Noix  de  galle. 

Les  acides  et  les  sels  acides,  les  alcalis 
caustiques,  les  carbonates  alcalins  et  les 
sulfures  solubles;  la  rhubarbe,  le  quinquina, 
le  tannin,  le  cachou,  le  kino,  etc.;  le  savon, 
le  sirop  de  gomme  à  cause  de  la  chaux  qu'il 
contient,  les  eaux  calcaires,  etc. 

Les  acides,  les  sels  de  chaux,  de  plomb  et 
es  sels  acides,  etc. 

Les  acides ,  les  sels  de  chaux  ,  de  baryte, 
de  plomb,  les  oxydes  d' antim.oine ,  le  ker^ 
mes,  etc. 

Les  acides,  les  sulfures,  les  substances  qui 
contiennent  du  tannin,  Veau  de  chaux,  etc. 

L'eau  de  chaux,  la  gélatine,  les  sels  de 
fer,  les  alcalis  végétaux,  etc. 


AHiT.  EiXXVS.  —  Observations  sur  l'eroploi  des  agents 
thérapeutiques. 


Tous  les  jeunes  gens  qui  commencent  l'étude  de  la  théra- 
peutique ne  savent  peut-être  pas  pourquoi  beaucoup  de  sub- 
stances médicamenteuses  naturelles  sont  prescrites  à  des 
doses  plus  faibles  que  les  préparations  pharmaceutiques  de 
ces  mêmes  substances,  ou,  en  d'autres  termes,  pourquoi  la 
dose  d'une  préparation  pharmaceutique,  qui  doit  être  admi- 
nistrée pour  remplacer  la  poudre  d'un  agent  thérapeutique 
très  actif,  représente  souvent  les  principes  solubles  d'un 
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poids  de  cet  agent,  qui  ne  peut  être  administré  sans  danger 
qu'en  deux,  trois  ou  quatre  fois  ;  comment  on  peut  extraire 
plusieurs  principes  immédiats  d'une  seule  plante,  et  pour- 
quoi ces  principes,  qui  passent  pour  être  les  agents  théra- 
peutiques de  ces  végétaux,  sont  aussi  prescrits  a  des  doses 
proportionnellement  plus  élevées  que  les  substances  des- 
quelles ils  sont  extraits,  et  nous  allons  essayer  de  présenter 
quelques  considérations  qui  leur  permettront  probablement 
de  saisir  la  différence  qui  existe  entre  les  substances  natu- 
relles et  les  préparations  pharmaceutiques,  etc. 

Lorsqu'on  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  manière 
dont  les  végétaux  opèrent  pour  composer  les  principes 
qu'iis  contiennent,  on  est  étonné  de  la  précision,  de  la 
régularité  de  la  marche  des  opérations  de  cette  chimie  or- 
ganique, et  l'on  est  tenté  de  rapprocher  la  préparation  de 
ces  composés  cbimiques  de  ceux  qui  prennent  naissance 
sous  rinfluence  du  noir  de  platine,  des  corps  poreux,  etc. 
Tout  en  reconnaissant  qu'il  peut  y  avoir  une  certaine  ana- 
logie dans  ces  réactions,  nous  devons  faire  remarquer 
qu'elle  ne  suffit  pas  pour  expliquer  comment  les  plantes, 
qui  sont  composées  de  cellules  à  peu  près  semblables,  qui 
vivent  toutes,  à  très  pea  de  choses  près,  dans  les  mêmes 
conditions;  qui  sont  toutes  placées  sous  l'iniluence  de  l'air 
atmosphérique,  du  soleil  et  de  Félectricité  ;  qui  absorbent 
toutes,  par  leurs  racines,  l'eau,  les  sels  solubles  et  les 
corps  gazeux  qui  se  trouvent  dans  le  sol,  peuvent  com- 
poser tous  les  principes  immédiats  que  nous  pouvons  en 
extraire,  et  qu'il  est  nécessaire  d'admettre  que  les  éléments 
qui  se  trouvent  dans  les  végétaux  se  combinent,  sous  l'in- 
fluence de  forces  chimiques  régies  par  les  fonctions  vitales, 
de  manière  à  former  les  principes  organiques  qui  caracté- 
risent chaque  végétal. 

Si  l'on  peut  admettre  qu'il  existe  dans  les  végétaux  des 
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forces  chimiques  spéciales  qui  permettent  de  concevoir, 
jusqu'à  un  certain  point,  comment,  par  exemple,  la  tête  de 
pavot  et  la  graine  de  moutarde  contiennent,  l'une  de  la 
morphine  et  de  la  narcotine,  et  Tauîre  de  la  myrosine  et  du 
myronate  de  potasse;  on  ne  comprend  pas  du  tout  comment 
un  même  végétal  peut  contenir  un  grand  nombre  de  sub- 
stances parfaitement  distinctes.  Il  est  difficile,  en  efi'et,  d'ad- 
mettre que  les  lois  qui  régissent  les  combinaisons  de  cette 
nature  peuvent  permettre  aux  molécules  constituantes  deces 
corps  de  se  combiner  en  une  foule  de  proportions,  et  l'on  est 
tout  disposé  a  croire  que  les  agents  chimiques  qu'on  emploie 
pour  extraire  les  principes  immédiats  des  végétaux  peuvent, 
dans  beaucoup  de  circonstances,  modifier  les  affinités  des 
molécules  qui  les  composent,  et  leur  permettre  de  se  grou- 
per de  manière  à  constituer  des  corps  parfaitement  distincts 
qui  existent  tant  qu'on  ne  change  pas  les  conditions  sous 
lesquelles  ils  se  sont  formés. 

Si  l'on  peut  supposer  qu'un  agent  chimique,  doué  d'une 
certaine  énergie,  peut  faire  naître  des  centres  d'attraction 
autour  desquels  les  molécules  viennent  se  grouper  pour 
composer  des  corps  nouveaux,  on  peut  déduire  naturelle- 
ment de  cette  supposition,  que  d'autres  agents  moins 
énergiques  peuvent  modifier  aussi  les  propriétés  des  corps 
qui  sont  contenus  dans  les  végétaux,  de  manière  à  dimi- 
nuer ou  à  augmenter,  ou  bien  à  annuler  les  propriétés  des 
agents  thérapeutiques. 

On  sait  positivement  que  certains  végétaux  ont  la  pro- 
priété d'emmagasiner,  dans  des  cellules  différentes,  des 
corps  parfaitement  distincts  c[u'il  est  quelquefois  utile  de 
réunir,  mais  qu'il  est  souvent  essentiel  de  laisser  dans  l'iso- 
lement, car  ils  peuvent,  en  se  combinant,  perdre  leurs  pro- 
priétés. 

Si  nous  ajoutons  maintenant  que,  pour  faire  les  prépara- 


ART  DE  FORMULER. 


lions  pharmaceutiques  et  extraire  les  principes  immédiats 
des  végétaux,  on  est  toujours  obligé  de  traiter  les  substances 
naturelles,  après  les  avoir  réduites  en  poudre ,  par  des  dis- 
solvants qui  mettent  en  contact  des  corps  qui  étaient  isolés, 
et  isolés  dans  un  but  que  nous  ne  pouvons  deviner;  d'em- 
ployer des  agents  chimiques  assez  énergiques  pour  décom- 
poser les  combinaisons  naturelles;  d'élever  la  température 
de  ces  dissolvants  et  d'exposer  les  substances  médicamen- 
teuses et  la  dissolution  de  leurs  principes  solubles,  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long,  au  contact  de  l'oxygène  de 
l'air,  on  aura  tous  les  renseignements  suffisants  pour  com- 
prendre que  les  substances  naturelles  peuvent  bien  quel- 
quefois agir  avec  plus  d'énergie  que  certaines  prépara- 
tions pharmaceutiques,  et  que  si  les  principes  immédiats 
paraissent  moins  actifs  que  les  plantes  d'où  on  les  extrait, 
c'est,  ou  parce  que  nous  ne  sommes  point  encore  parvenus 
à  isoler  la  totalité  des  principes  qui  sont  contenus  dans  les 
plantes,  ou  bien  parce  qu'ils  sont  accompagnés  d'autres 
principes  qui,  sans  avoir  leur  énergie,  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  substances  assez  actives,  etc. 

Mais  hâtons-nous  de  dire  que  si  quelques  préparations 
pharmaceutiques  sont  moins  actives  que  les  substances  avec 
lesquelles  on  les  prépare,  elles  ont  des  qualités  qu'on  cher- 
cherait en  vain  dans  les  substances  naturelles,  et  qu'on  doit 
nécessairement  tenir  compte,  lorsqu'on  prescrit  des  prépa- 
rations pharmaceutiques,  etc.,  des  modifications  que  les 
substances  ont  éprouvées  pendant  la  fabrication  de  ces  mé- 
dicaments. 

Si  nous  avons  fait  remarquer  que  quelques  préparations 
pharmaceutiques  étaient  moins  énergiques  que  les  sub- 
stances naturelles  ;  si  nous  avons  essayé  de  faire  comprendre 
que  les  principes  immédiats  des  végétaux  étaient  moins 
actifs,  proportionnellement,  que  les  substances  qui  les  pro- 


OBSERV.  SUK  l'emploi  DES  AGENTS  THÉRAPEUTIQUES.  ^05 

duisent,  nous  n'avons  pas  voulu  dire  que  ces  préparations 
étaient  inutiles  et  qu'elles  ne  devaient  pas  être  employées, 
car  nous  pensons  le  contraire  ;  mais  nous  avons  voulu  sim- 
plement signaler  aux  jeunes  élèves  un  fait  utile  à  connaître, 
et  dont  il  faut  tenir  compte. 

Tout  le  monde  sait  que  le  quinquina  a  beaucoup  d'ac- 
tion, et  que  c'est  un  médicament  héroïque,  et  cependant 
on  emploie  de  préférence  le  sulfate  de  quinine.  On  n'em- 
ploie pas  le  sulfate  de  quinine,  parce  que  cet  agent  a  plus 
d'action  que  le  quinquina,  ou  parce  qu'il  en  a  toutes  les 
propriétés,  maison  l'emploie,  parce  que,  sous  un  petit 
volume,  il  représente  beaucoup  de  quinquina,  et  parce  qu'il 
est  plus  facile  à  prendre.  Lorsqu'on  prescrit  l'extrait  de 
scille,  le  vinaigre  scilliiique,  le  sirop  de  sciile,  etc.,  ce 
n'est  pas  parce  que  ces  préparations  sont  ou  plus  actives  ou 
bien  aussi  actives  que  la  poudre  de  scille;  c'est  parce  que 
ces  médicaments  sont  plus  facilement  tolérés,  et  parce  que 
leur  action  est  plus  douce,  moins  irritante,  moins  dange- 
reuse et  aussi  certaine  que  celle  delà  poudre  de  scille.  On 
peut  administrer  des  préparations  qui  représentent  le  ma- 
céré de  1  gramme  et  1  gramme  50  centigrammes  de  scille; 
mais  on  ne  prescrirait  pas  1  gramme  de  scille  en  poudre. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  quinquina  et  de  la  scille,  nous 
aurions  pu  le  dire  de  l'opium  et  de  la  digitale,  et  d'une 
foule  d'autres  substances. 

Si  ces  observations  ne  sont  pas  extrêmement  importantes, 
elles  ont  du  moins  l'avantage  de  prouver  aux  élèves  que  les 
médecins  sont  heureux  d'avoir  à  leur  disposition  beaucoup 
de  préparations  pharmaceutiques  qui  leur  permettent  de 
choisir  celles  qui  conviennent  le  mieux  aux  malades  qui 
leur  sont  confiés. 

Nous  profiterons  de  cette  discussion  pour  signaler  aux 
jeunes  médecins  une  étude  difficile,  longue,  pénible,  très 
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importante,  et  qui  donnerait  aux  auteurs  qui  l'entrepren-- 
draient  une  grande  réputation,  si  leurs  travaux  étaient 
consciencieusement  exécutés, 

Nons  voulons  parler  de  l'étude  des  agents  thérapeu- 
tiques. 

Les  substances  qui  composent  notre  matière  médicale 
ont  été  étudiées  à  une  époque  oii  les  expériences  ne  se  fai- 
saient pas  rigoureusement.  Beaucoup  d'entre  elles  n'ont 
certainement  aucune  valeur  thérapeutique,  et  cependant 
elles  sont  employées,  vantées,  prônées  chaque  jour  outre 
mesure. 

La  tâche  que  les  auteurs  devraient  s'imposer  consisterait 
à  étudier,  les  uns  après  les  autres,  les  agents  thérapeuti- 
ques; à  constater  leurs  effets,  k  déterminer  les  doses  aux- 
quelles ils  doivent  être  employés,  minimum  et  maximum.; 
k  reconnaître  la  différence  qui  existe  entre  les  substances 
naturelles  et  les  produits  pharmaceutiques;  à  choisir  la 
meilleure  forme  pharmaceutique,  k  apprécier  si  ces  agents 
doivent  ou  non  rester  au  nombre  des  substances  médica- 
menteuses, et  a  les  classer  convenablement. 

Pour  pouvoir  entreprendre  un  semblable  travail  et  le 
bien  faire,  il  faudrait  que  plusieurs  personnes  consentissent 
k  s'y  livrer  entièrement.  Deux  médecins  et  deux  pharma- 
ciens, observant  bien  et  préparant  bien,  pourraient  peut- 
être  suffire.  Les  uns  expérimenteraient  et  les  autres  con- 
trôleraient les  expériences  des  premiers,  et  réciproquement. 
Lorsqu'ils  ne  seraient  point  d'accord,  ils  se  réuniraient, 
observeraient  et  prépareraient  ensemble. 

Nous  recommandons  ce  travail  aux  jeunes  expérimenta- 
teurs, parce  que  nous  sommes  persuadé  qu'ils  trouveraient, 
parmi  les  agents  thérapeutiques  qui  ne  sont  plus  employés, 
un  grand  nombre  de  substances  très  utiles;  qu'ils  retran- 
cheraient de  notre  matière  médicale  une  foule  de  substances 
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inertes,  et  qu'ils  découvriraient  une  niéthode  cxpériraon-. 
(aie  qui  permettrait  à  tous  les  médecins  d'apprécier  assez 
exactement  les  propriétés  d'une  substance  médicamenteuse 
donnée,  et  de  distinguer  les  effets  d'un  agent  thérapeutique 
des  effets  produits  par  la  nature. 

Si  les  médecins  avaient  une  méthode  parfaitement  rai- 
sonnée  et  clairement  exposée  pour  étudier  l'aclion  des  sub- 
stances médicamenteuses  sur  l'organisme,  nous  ne  verrions 
pas  prescrire  indéfiniment,  pour  combattre  les  mêmes  affec- 
tions, des  substances  qui  n'ont  positivement  aucune  action 
sur  ces  affections.  Nous  ne  verrions  pas  attribuer,  dans  les 
médications  composées,  à  un  agent,  les  effets  qui  sont  dus 
à  d'autres  ;  nous  ne  verrions  pas,  toutes  les  fois,  que  de 
nouvelles  substances,  que  de  nouvelles  préparations  chimi- 
ques et  pharmaceutiques  sont  signalées  à  Fattention  des 
praticiens,  des  médecins,  reconnaître,  à  ces  substances  et 
à  ces  préparations,  des  vertus  extraordinaires,  des  pro- 
priétés merveilleuses  ;  nous  ne  verrions  plus  enfin  ces  agents 
si  vantés,  qui  agissent  toujours  très  énergiquement,  à  pe- 
tites doses,  lorsqu'ils  viennent  d'être  découverts,  perdre 
insensiblement  leurs  propriétés  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  défi- 
nitivement oubliés. 


TROISIÈME  PARTIE. 


ART.  IiXXVÎÏ.  ~  De  la  composition  des  formules . 

Nous  connaissons  maintenant  les  diverses  préparations 
pharmaceutiques,  et  nous  ne  pouvons  point  les  confondre. 
Nous  avons  appris  à  les  doser  convenablement,  ce  qui  était 
indispensable  pour  bien  formuler.  Nous  savons  ou  nous 
pouvons  savoir  ce  qu'un  poids  déterminé  d'une  préparation 
pharmaceutique  simple  ou  composée  représente  de  sub- 
stances médicamenteuses.  Nous  pouvons  faire  entrer  ces 
préparations  dans  des  médicaments  plus  composés,  de  ma- 
nière que  nous  sachions  également  ce  qu'un  poids  donné  de 
ces  nouveaux  médicaments  représente  de  substances  mé- 
dicamenteuses. Il  nous  est  facile  de  trouver  le  poids  des 
substances  médicamenteuses  qu'il  est  utile  de  prescrire  en 
un  jour.  Nous  avons  découvert  pourquoi  quelques  substances 
médicamenteuses  deviennent  moins  énergiques  lorsqu'elles 
ont  été  soumises  à  certaines  opérations  pharmaceutiques, 
et  pourquoi  ces  préparations  doivent  être  administrées  à 
plus  fortes  doses  que  les  substances  naturelles.  Nous  com- 
prenons bien  ce  que  Ton  entend  par  substances  incompati- 
bles ;  nous  pouvons  donner  des  noms  convenables  aux  pré- 
parations pharmaceutiques  que  nous  aurons  à  formuler,  et 
nous  allons  essayer  de  composer  quelques  formules. 

Les  préparations  pharmaceutiques  ont  été  divisées  en 
préparations  simples  ou  monoïamiques,  et  préparations 
composées  ou  polyamiques.  On  les  divise  encore  en  prépa- 
rations officinales  ou  chronisoïqoes,  et  préparations  magis- 
trales ou  achronisoïques. 
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Les  préparations  officinales  sont  celles  qui  doivent  se 
trouver  dans  les  officines  des  pharmaciens;  les  préparations 
magistrales  ne  sont  préparées  que  sur  la  demande  des  mé- 
decins :  on  leur  donne  tantôt  le  nom  de  formule ,  tantôt 
celui  à' ordonnance,  ou  bien  celui  de  prescription.  Une  for- 
mule se  compose  de  plusieurs  parties  distinctes  : 

1"  Du  titre; 

2'  Du  nom  des  substances  médicamenteuses  qui  doivent 
être  employées  ; 
3"  Des  poids  de  ces  substances  ; 

/i«  Des  renseignements  pour  exécuter  la  formule ,  si  cela 
est  nécessaire  ; 

5°  Des  recommandations  adressées  aux  personnes  char- 
gées de  soigner  les  malades,  pour  qu  elles  puissent  adminis- 
trer convenablement  le  médicament. 

6°  De  la  signature  du  médecin; 

Nous  n  avons  point  parlé  des  signes  ¥  R.  Pr.  que  beau- 
coup de  médecins  placent  au  commencement  de  la  première 
ligne  d'une  formule,  parce  qu  ils  sont  peu  utiles;  ils  veu- 
lent dire  :  recipe,  prenez. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  anciens  pharmacologistes 
avaient  l'habitude  d'employer,  pour  composer  leurs  for- 
mules, des  substances  auxquelles  ils  donnaient  les  noms  de 
bases,  ^adjuvants  ou  A' auxiliaires de  coi^rectifs,  A' exci- 
pients et  à' intermèdes.  Beaucoup  de  pharmacologistes  mo- 
dernes imitent  encore  les  anciens,  avec  cette  différence  que 
toutes  leurs  formules  ne  contiennent  pas  des  bases,  des 
auxiliaires  et  des  correctifs,  tandis  que  les  formules  an- 
ciennes en  contenaient  toujours. 

Titre  des  formules.  ■ —  Le  titre  de  la  formule  doit  toujours 
être  inscrit;  car  il  est  nécessaire  que  le  pharmacien  con- 
naisse la  destination  de  la  préparation.  Si  le  médecin  oublie 
de  l  inscrire,  et  si  le  pharmacien  n'a  pas  quelques  rensei- 


410 


ART  DE  FORMULER. 


gnements;,  le  pharmacien  ne  peut  pas  tonjoiirs  reconnaître 
une  erreur  dans  une  prescription. 

Base  des  formules.  —  La  base  d'une  formule  est  la  sub- 
stance médicamenteuse  qui  forme  la  médication  principale; 
c'est  sur  elle  que  Ton  compte  le  plus,  c'est  elle  qui  est  la 
plus  active,  ou  c'est  elle  qui  est  représentée  par  le  poids  le 
plus  fort.  Lorsque  deux  ou  plus  de  deux  substances  ont  à 
peu  près  la  même  énergie,  et  qu'elles  entrent  dans  une  for- 
mule à  la  même  dose,  la  base  est  dite  composée. 

Adjuvants.  —  L'adjuvant  ou  l'auxiliaire  peut  avoir  des 
propriétés  analogues  à  celles  de  la  base,  ou  bien  il  peut, 
sans  avoir  des  propriétés  analogues ,  être  utile  pour  favori- 
ser l'action  de  la  base,  en  augmentant  sa  solubilité,  ou  en 
empêchant  son  altération  ou  sa  décomposition.  Autrefois  on 
employait  souvent,  comme  auxiliaire,  des  substances  peu 
énergiques,  et  on  les  faisait  entrer  dans  les  formules  à  des 
doses  très  faibles  comparativement  à  celles  qu'on  prescri- 
vait lorsqu'on  les  administrait  seules. 

Correctifs.  —  Les  correctifs  sont  très  variés;  ce  sont  des 
sirops,  des  aromates,  des  substances  mucilagineuses  et  gom- 
meuses,  etc.,  etc.  Avec  des  purgatifs,  on  emploie  des  sub- 
stances aromatiques  ;  à  des  substances  toniques  on  mêle 
quelquefois  des  substances  légèrement  laxatives,  pour  tem- 
pérer leur  tonicité. 

Intermède.  —  L'intermède  est  variable  dans  sa  nature; 
il  sert  à  favoriser  la  dissémination  d'une  substance  insoluble 
dans  un  véhicule  quelconque.  Quelquefois  la  substance  est 
solubledans  l'intermède,  et  l'intermède  est  soluble  dans  le 
véhicule.  D'autres  fois  la  substance  est  insoluble  dans  l'in- 
termède, et  l'intermède,  qui  est  toujours  soluble,  donne  au 
véhicule  une  consistance  qui  permet  à  la  substance  insoluble 
de  rester  en  suspension  dans  le  liquide.  D'autres  fois  en- 
core l'intermède  est  composé;  on  emploie  un  intermède  qui 
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dissout  la  substance,  et  un  qui  donne  au  véhicule  une  con- 
sistance convenable.  Parmi  les  intermèdes  qui  sont  souvent 
employés,  on  peut  citer,  pour  le  premier  cas,  le  jaune  d'œuf  ; 
pour  le  second ,  la  gomme  arabique,  et  pour  le  troisième 
l'alcool  et  la  gomme  arabique,  etc. 

Excipient.  —  L'excipient  est  quelquefois  désigné  par  les 
mots  véhicule  elrnensfrue;  c'est  lui  qui  donne  la  consistance 
nécessaire  à  la  préparation,  et  c'est  lui  qui  sert  de  dissol- 
vant. Sa  nature  est  variable;  elle  doit  toujours  être  appro- 
priée à  la  nature  des  substances.  On  emploie  de  l'eau,  des 
infusés,  des  macérés,  des  sirops,  des  électuaires,  des  vins» 
du  vinaigre,  de  l'alcool,  de  Taxonge,  des  huiles,  etc. 

Noms  des  substances.  —  Les  noms  des  substances  médica- 
menteuses doivent  toujours  être  lisiblement  écrits,  et,  le 
plus  rarement  possible,  en  abrégé.  Lorsqu'on  ne  veut  pas 
se  donner  la  peine  d'écrire  un  mot  tout  entier,  il  faut  tracer 
assez  de  lettres  pour  qu'on  ne  puisse  pas  confondre  une 
substance  avec  une  autre.  Chaque  substance  doit  être  écrite 
sur  une  seule  ligne,  et  tous  les  noms  doivent  être  superpo- 
sés afin  qu'ils  soient  faciles  a  distinguer. 

Poids  des  substances.  —  Plusieurs  manières  peuvent  être 
suivies  pour  écrire  les  poids  des  substances  médicamen- 
teuses. On  peut  les  écrire  en  toutes  lettres  ou  les  représen- 
ter par  des  chiffres.  Ces  deux  méthodes  sont  aussi  bonnes 
l'une  que  l'autre;  mais  il  n'y  en  a  pas  une  meilleure  que 
l'autre.  Celui  qui  sait  se  servir  des  chiffres  fait  bien  de  les 
employer;  mais  celui  qui  ne  sait  pas  les  manier  a  raison 
d'écrire  les  poids  en  toutes  lettres.  Si  nous  ne  préférons  pas 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  manières,  c'est  parce  que  nous 
avons  constaté  autant  d'erreurs  avec  les  poids  écrits  en 
toutes  lettres  qu'avec  les  chiflres. 

Lorsqu'on  prescrit  des  substances  médicamenteuses  à  des 
doses  élevées,  il  est  nécessaire  de  souligner  le  nom  et  les 
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poids  de  ces  substances,  afin  de  faire  comprendre  au  phar- 
macien que  c'est  avec  intention  qu'on  a  dépassé  les  doses 
ordinaires.  Beaucoup  de  personnes  emploient  dans  la  même 
formule  des  kilogrammes,  des  hectogrammes,  des  déca- 
grammes,  des  grammes,  desdécigrammes,  des  centigrammes 
et  des  milligrammes  :  c'est  vouloir  prouver  qu'elles  con- 
naissent parfaitement  les  poids  métriques,  mais  c'est  vou- 
loir aussi  être  ridicules,  caries  poids  pharmaceutiques  sont, 
si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer  ou  exposer  les  autres  à  com- 
mettre des  erreurs,  le  kilogramme,  les  grammes,  les  centi- 
grammes et  les  milligrammes;  ils  sufiisent  parfaitement 
pour  toutes  les  prescriptions. 

Renseignements.  —  Les  renseignements  que  les  médecins 
doivent  donner  aux  pharmaciens  pour  exécuter  leurs  for- 
mules peuvent  être  très  détaillés,  s'ils  ont  étudié  convena- 
blement ces  formules  eu  les  exécutant;  mais  ils  feront  bien, 
en  général,  de  s'en  abstenir  et  de  se  contenter  d'écrire  : 
Faites  selon  Vart.  F.  S.  A. 

Manière  d'administrer.  • —  Il  est  utile  que  le  médecin 
n'oublie  pas  d'écrire  la  manière  de  faire  prendre,  d'admi- 
nistrer ou  d'employer  la  préparation  qu'il  prescrit,  afin  que 
le  pharmacien  puisse  la  transcrire  sur  son  étiquette  et  in- 
diquer si  la  préparation  est  destinée  ou  non  à  l'usage  ex- 
terne. Si  le  médecin  n'indique  pas  comment  il  faut  faire 
usage  de  la  préparation  qu'il  prescrit,  le  pharmacien  doit 
toujours,  si  elle  est  de  nature  à  être  employée  pour  l'usage 
interne  et  pour  l'usage  externe,  coller  sur  le  flacon,  etc., 
une  étiquette  à  l'usage  externe;  il  peut,  en  agissant  ainsi, 
prévenir  une  erreur. 

Signature  des  foî^mules.  —  Le  médecin  doit  toujours 
signer  sa  prescription  très  lisiblement,  afin  que  le  pharma- 
cien puisse  lui  écrire,  s'il  a  une  erreur  à  lui  signaler. 

Oindre  des  substances.  —  Les  auteurs  ne  sont  point  d'ac- 
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cord  sur  Tordre  d'après  lequel  on  doit  ranger  les  substances 
médicamenteuses  dans  une  formule.  Les  uns  recommandent 
d'inscrire  la  base,  Tadjuvant,  l'excipient,  l'intermède  et  le 
correctif;  d'autres  la  base,  l'adjuvant,  le  correctif,  l'inter- 
mède et  l'excipient;  d'autres  veulent  que  l'on  commence 
par  la  substance  qui  est  représentée  par  le  poids  le  plus 
petit,  et  d'autres  croient  qu'il  est  nécessaire  de  commencer 
par  écrire  le  nom  de  la  substance  qui  doit  être  pesée  la 
première,  et  terminer  par  celle  qui  doit  être  ajoutée  la  der- 
nière à  la  préparation.  Nous,  nous  pensons  qu'on  doit  être 
libre  d'écrire  une  formule  comme  on  le  veut,  pourvu  toute- 
fois qu'elle  soit  bien  composée,  convenablement  dosée,  et 
que  le  modus  faciendi  soit  bien  décrit.  Nous  pensons  encore 
qu'il  est  complètement  inutile  de  diviser  les  substances  qui 
composent  une  formule  en  bases,  en  auxiliaires  et  en  cor- 
rectifs; car  toutes  les  substances  qui  sont  employées  doi- 
vent agir  à  leur  manière,  doivent  être  choisies  dans  un 
but  spécial ,  et  non  pour  se  conformer  à  un  ancien  usage. 
Un  intermède  doit  être  prescrit  parce  qu'il  est  nécessaire, 
et  un  correctif  toutes  les  fois  que  cela  est  utile,  mais  sans 
ajouter  à  leur  emploi  l'idée  qu'on  y  attachait  autrefois. 

Nom  des  opérations.  —  Le  médecin  ne  doit  pas  confondre 
les  infusés  avec  les  macérés,  les  macérés  avec  les  décoctés; 
il  ne  doit  pas  se  servir  du  mot  eau  pour  désigner  un  infusé; 
aussi  ne  peut- il  prescrire  une  infusion  de  gaïac  et  une  dé- 
coction de  tilleul ,  de  l'eau  de  mélilot  pour  un  infusé  de 
mélilot. 

Décoction,  —  La  décoction  est  une  opération  assez  rare- 
ment employée  maintenant,  parce  qu'on  a  reconnu  que  les 
infusés  étaient  plus  actifs  que  les  décoctés,  et  que,  pendant 
la  décoction,  il  se  dissolvait  de  l'amidon  qui  masquait  la 
saveur  des  substances  actives,  ou  qui  contractait  avec  elles 
des  combinaisons  insolubles  ;  mais  il  est  bon  de  faire  remar- 
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quer  que  s'il  est  nécessaire  d'admeiire  en  principe  que  l'in- 
fusé est  préférable  au  décocté,  il  est  des  circonstances  où 
le  décocté  doit  être  préféré  :  ces  cas  sont  rares,  mais  ils  se 
présentent  surtout  lorsque  le  malade  est  affaibli  par  une 
longue  maladie.  Ainsi,  lorsqu'on  veut  administrer  la  racine 
de  Colombo,  on  tient  compte  de  l'état  du  malade,  et  l'on 
prescrit  le  décocté  dans  la  dyssenterie,  parce  que  les  ma- 
lades supportent  mieux  le  décocté  que  l'infusé.  Le  décocté 
est  moins  amer  et  moins  tonique  que  l'infusé  et  le  macéré, 
parce  que  l'amidon,  qui  devient  solubîe,  masque  l'amer- 
tume de  la  matière  jaune  amère  du  colombo. 

Nous  avons  divisé  l'art  de  formuler,  comme  on  l'entend 
ordinairement,  en  art  de  prescrire  et  art  de  formuler,  parce 
que  cette  division  nous  a  paru  nécessaire,  ei  nous  allons 
essayer  de  la  justifier.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous 
avons  dit  pages  et  5  ;  mais  nous  spécifierons  plus  exac- 
tement, si  cela  est  possible,  ce  que  nous  entendons  par 
prescrire  et  formuler. 

On  prescrit,  toutes  les  fois  qu'on  ordonne  à  un  malade 
une  substance  médicamenteuse  qui  se  trouve  toute  préparée 
dans  l'officine  d'un  pharmacien,  toutes  les  fois  qu'on  copie 
une  formule  dans  un  ouvrage,  et  toutes  les  fois  qu'on  ne 
réunit  pas,  d'après  certaines  règles,  dans  le  même  composé, 
plusieurs  substances  médicamenteuses.  On  prescrit,  lorsque 
l'on  conseille  d'ajouter  à  un  extrait  une  quantité  suffisante 
de  poudre  ou  à  une  poudre  simple,  une  suffisante  quantité 
d'électuaire,  etc.,  pour  obtenir  une  masse  pilulaire;  lorsque 
Ton  conseille  de  prendre  de  l'huile  dans  du  bouillon  ou 
dans  une  tisane,  quand  bien  même  on  ajouterait  encore  à 
cette  huile  des  vins,  des  sirops  médicamenteux,  une  essence 
quelconque,  des  sels,  etc.,  etc.  On  prescrit  encore,  toutes 
les  fois  qu'on  fait  mélanger  plusieurs  agents  thérapeutiques 
simples  ou  composés,  d'origine  organique  ou  d'origine  inor- 
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ganique,  sans  chercher  à  les  doser,  et  sans  s'inquiéter  de 
l'action  qu'ils  peuvent  exercer  les  uns  sur  les  autres,  etc. 

Quelques  praticiens  très  distingués  prétendent  ([ue  les 
prescriptions  faites  sans  méthode  sont  les  meilleures  ma- 
nières de  prescrire  et  de  formuler.  Nous  ne  chercherons  pas 
à  combattre  leurs  idées,  mais  nous  les  comparerons  à  ce 
que  nous  disait  un  jour  un  pharmacien  :  «  Je  ne  fais  jamais 
»  mieux  une  potion,  etc.,  et  je  ne  suis  jamais  aussi  sûr  de 
»  son  action  que  lorsque  je  la  prépare,  sans  peser  les  pré- 
))  parations  pharmaceutiques  que  j'emploie.  » 

On  formule,  au  contraire,  toutes  les  fois  qu'en  réunissant 
des  substances  médicamenteuses  pour  former  un  médica- 
ment composé,  on  tient  compte  de  leurs  propriétés  théra- 
peutiques, de  leurs  propriétés  physiques  et  de  l'action 
qu'elles  exercent  les  unes  sur  les  autres,  toutes  les  fois 
qu'on  en  emploie  assez  pour  produire  une  action  thérapeu- 
tique notable,  et  pour  que  toutes  les  doses  qui  composent  la 
masse  totale  de  la  préparation  qu'on  veut  faire  faire,  con- 
tiennent des  poids  entiers  de  toutes  les  substances  em- 
ployées, et  non  des  poids  suivis  d'un  nombre  fractionnaire 
à  série  indéfinie,  etc.,  etc. 

Lorsqu'on  veut  composer  une  formule,  on  commence  par 
lui  donner  un  nom  et  par  fixer  les  propriétés  qu'elle  doit 
avoir.  On  cherche  ensuite  dans  les  différentes  parties  de 
l'ouvrage  les  caractères  distinctifs  de  cette  préparation.  On 
choisit,  dans  la  table  des  agents  thérapeutiques,  les  sub- 
stances qu'on  désire  employer,  et  l'on  transcrit  les  doses 
auxquelles  on  les  administre.  On  cherche  encore  dans  la 
table  des  substances  incompatibles,  si  les  substances  choi- 
sies peuvent  être  simultanément  mélangées.  On  fixe  le 
poids  des  substances  qui  doivent  entrer  dans  une  dose  de 
cette  préparation,  en  s'aidant  des  tables  que  nous  avons 
dressées,  et  en  prenant  en  considération  les  raisons  que 
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nous  avons  exposées  à  chaque  genre  de  médicament.  On 
détermine  aussi  le  poids  de  toutes  les  substances  qui  doi- 
vent être  employées  pour  composer  la  dose  de  ces  médica- 
ments. On  multiplie  par  un  nombre  quelconque  tous  les 
principes  constituants  de  cette  dose,  et  Ton  obtient,  en 
opérant  ainsi,  une  formule  dont  toutes  les  parties  sont  bien 
coordonnées. 

Le  poids  de  l'excipient  est  souvent  difficile  à  déterminer 
lorsqu'on  veut  donner  une  consistance  convéiiable  à  une 
préparation.  Beaucoup  d'auteurs  prescrivent  un  certain 
poids  d'excipient  sans  savoir  si  ce  poids  est  convenable  ou 
non,  s'ils  en  prescrivent  trop  ou  trop  peu  ;  ils  feraient  bien 
mieux  d'accorder  une  entière  confiance  aux  pharmaciens, 
et  d'imiter  ceux  qui  se  tirent  d'affaire  en  inscrivant  le  nom 
de  l'excipient,  suivi  des  mots  sacramentaux  suffisante  quan- 
tité; car  c'est  certainement  la  meilleure  manière  de  procé- 
der lorsqu'il  n'est  pas  possible  de  savoir  ce  qui  convient 
réellement.  Si  les  mots  suffisante  quantité  permettent  de 
tourner  une  difficulté,  lorsqu'on  formule  une  préparation 
qui  doit  être  divisée  par  le  pharmacien,  il  ne  faut  pas,  en 
formulant  un  médicament  qui  ne  sera  pas  divisé  par  lui, 
inscrire  au  bas  de  la  formule,  après  s'être  contenté  de  pres- 
crire d  employer  une  suffisante  quantité  d'un  excipient, 
pour  donner  une  consistance  convenable  a  une  préparation  ; 
inscrire,  disons-nous,  le  malade  en  prendra  1  ou  2  grammes, 
ou  bien  gros  comme  un  pois  ou  comme  une  noisette  ;  car 
cela  serait  prouver  qu'on  a  évité  un  mauvais  pas  pour  re- 
tomber dans  un  autre,  puisqu'on  ne  peut  pas  savoir  ce  que 
ces  doses  peuvent  représenter  de  substances  médicamen- 
teuses. On  doit,  dans  ce  cas,  prescrire  de  prendre  cette 
préparation  en  parties  égales  au  nombre  qui  a  servi  à  mul- 
tiplier les  difierents  poids  indiqués  pour  composer  une  dose. 
Ces  observations  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux  prépara- 
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lions  magistrales,  car  les  formules  des  préparations  offici- 
nales doivent  avoir  été  exécutées  plusieurs  fois  avant  de  les 
considérer  comme  convenablement  composées. 

§  1. — Des  électuaires. 

Formulons  quelques  préparations  en  suivant  les  principes 
que  nous  venons  de  poser;  commençons  par  les  électuaires, 
parce  qu'ils  sont  généralement  assez  mal  formulés. 

Le  nom  de  la  préparation  est  donc  un  électuaire  ;  ses 
propriétés  seront  toniques.  Nous  lisons,  page  81  :  a  Les 
»  électuaires  sont  composés  avec  des  poudres  et  du  miel, 
»  ou  du  sirop,  etc.  Le  miel  est  l'excipient  le  plus  conve- 
»  nable  pour  préparer  un  électuaire,  parce  qu'il  perd  moins 
»  par  l'évaporation  que  les  autres  excipients.  » 

Nous  choisissons  le  quinquina  jaune ,  le  quassia  amara, 
le  calamus  aromaticus,  les  girofles  et  le  miel.  Nous  voyons, 
dans  la  table  des  agents  thérapeutiques,  que  ces  substances 
s'administrent,  la  première  et  la  seconde  de  50  centi- 
grammes à  1  gramme,  la  troisième  de  1  à  4  grammes,  et  la 
quatrième  de  25  centigrammes  à  1  gramme.  Nous  consultons 
la  table  des  incompatibilités,  nous  ne  trouvons  rien  qui 
s'oppose  à  l'emploi  de  ces  substances,  et  nous  passons  a  la 
fixation  des  poids  des  substances  qui  doivent  composer  la 
dose  de  l'électuaire. 

Nous  pouvons  comparer  le  maximum  et  le  minimum  des 
doses,  et  dire  :  Le  poids  du  calamus  sera  quatre  fois  plus 
fort  que  celui  des  autres  substances,  ou  le  poids  du  calamus 
sera  deux  fois  plus  fort  que  celui  du  quinquina  et  du  quas- 
sia, et  quatre  fois  plus  fort  que  celui  des  girofles.  On  peut 
encore  composer  la  dose  avec  les  poids  ou  la  moitié  des 
poids  trouvés  dans  la  table  des  agents  thérapeutiques,  en 
commençant  nécessairement  par  le  minimum.  Nous  suivrons 
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cette  méthode,  et  ladosede  notre électuairesecomposera de* 

25  centigrammes  de  quinquina. 
25         id.  de  quassia. 

50         id.  de  calamus. 

10        id.         de  girofles  au  lieu  de  '12  tentigr.  1/2. 

On  pourrait  encore  opérer  d'une  manière  arbitraire  et 
composer  une  bonne  formule. 

La  dose  étant  composée  comme  nous  venons  de  le  dire, 
nous  multiplions  tous  les  membres  de  cette  formule  par  un 
nombre  quelconque,  20  par  exemple,  et  nous  obtenons  la 
formule  suivante  : 


Quinquina  jaune  pulvérisé   5  gr. 

Quassia  amara    5 

Calamus  aromaticus  —    10 

Girofles  —    2 


Il  nous  manque  le  miel  ou  l'excipient.  Si  nous  avons  la 
facilité  de  préparer  l'électuaire,  nous  mettons,  d'après  le 
premier  procédé,  toutes  les  poudres  dans  un  mortier,  et 
nous  ajoutons  du  .miel.  Nous  trouvons  que  58  grammes  (1) 
de  miel  suffisent  pour  une  préparation  magistrale;  car  si 
nous  voulions  formuler  un  électuaire  officinal,  il  faudrait 
employer  98  grammes  de  miel ,  parce  que  les  poudres 
absorbent,  à  la  longue,  une  certaine  quantité  d'excipient, 
et  l'électuaire  acquiert  trop  de  consistance.  Nous  complé- 
tons notre  formule  en  écrivant  au-dessous  des  autres  sub- 
stances : 

Miel  blanc   58  gr.  ou  98  gr. 

pour  faire  un  électuaire.  Le  malade  en  prendra  U  grammes 
le  matin  et  le  soir,  ou  6  grammes,  si  nous  avons  employé 
98  grammes  de  miel. 


(1)  Le  poids  du  miel  peut  varier,  parce  que  tous  les  miels  n'ont 
pas  la  même  consistance. 
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Si  nous  n'avions  pas  pu  préparer  cet  électiiaire,  ou  si 
nous  n'avions  pas  pu  employer  assez  de  miel  pour  que  le 
poids  total  de  l'électuaire  soit  divisible  par  le  multiplica- 
teur des  substances  médicamenteuses,  nous  nous  serions 
contenté  d'écrire  :  miel  blanc,  quantité  suffisante,  pour  un 
électuaire,  laissant  aux  pharmaciens  le  soin  de  déterminer 
le  poids  du  miel.  Ensuite  nous  aurions  ajouté  au  bas  de  la 
formule  :  à  prendre  en  vingt  fois,  une  ou  deux  prises  par 
jour. 

Pour  faciliter  l'administration  de  ces  préparations,  etc., 
le  pharmacien  doit  en  donner  une  dose  à  part,  pour  que  le 
malade  puisse  avoir  un  point  de  comparaison. 

Les  marmelades  peuvent  être  formulées  de  la  même  ma- 
nière. 

§  2.  —  Des  espèces. 

Les  observations  qui  ont  été  faites  en  traitant  des  espèces 
nous  dispensent  d'y  revenir. 

§  3.  — Des  tisanes. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  tisanes  simples,  parce 
qu'elles  se  prescrivent  et  ne  se  formulent  pas.  Nous  allons 
formuler  un  bouillon  comme  exemple  d'une  tisane  com- 
posée : 

•  §  4.— BouiUon  pectoral. 

Nous  voulons  employer  les  poumons  de  veau,  les  datles, 
les  jujubes  et  l'ipécacuanha,  pour  préparer  une  bouteille  ou 
cinq  verres  de  bouillon. 

Nous  opérons  comme  nous  avons  opéré  pour  composer  la 
formule  de  Télectuaire.  Nous  trouvons  qu'on  peut  prescrire 
de  100  à  150  grammes  de  poumons  de  veau,  de  25  à 
50  grammes  de  dattes  et  de  jujubes,  et  de  1  à  5  centi- 
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grammes  d'ipécacuanha ,  et  nous  composons  ainsi  notre 
verre  de  tisane  : 


Nous  multiplions  les  poids  de  ces  substances  par  5  pour 
avoir  notre  formule,  et  nous  obtenons  : 


Nous  savons  qu'il  faut  saler  Teau  dans  laquelle  on  doit 
faire  cuire  des  substances  animales,  parce  que  ce  sel  a  la 
propriété  de  développer  la  saveur  de  ces  substances,  et  que 
la  quantité  du  sel  marin  qui  doit  être  employée  est  égale  à 
50  centigrammes  par  verre  de  bouillon.  Nous  pouvons, 
d'après  cela,  compléter  notre  formule  en  ajoutant  : 

Sel  marin   2  gr.  50  centigr. 

Eau ,  quantité  suffisante  pour  cinq  verres  de  bouiUon. 

Ce  bouillon  peut  être  sucré.  On  peut  employer  du  sucre, 
du  sirop  simple,  etc.  Si  l'on  veut  prescrire  un  sirop  médi- 
camenteux, du  sirop  de  pavot,  par  exemple,  on  consulte  la 
table  des  sirops,  etc.  On  voit  qu'une  cuillerée  de  sirop  ou 
20  grammes  représente  20  centigrammes  d'extrait,  et  que 
l'on  peut  prescrire  d'ajouter  a  chaque  verre  de  bouillon 
10  grammes  de  sirop  de  pavot,  puisqu'on  peut  administrer 
20  à  50  centigrammes  d'extrait  de  pavot. 


Dattes  

Jujubes  

Ipécacuanha  

Poumons  de  veau. 


6  centigr. 
20  gr. 


5  gr. 

5 


Dattes  

Jujubes. . ...... 

Ipécacuanha  . . . . 

Poumons  de  veau 


25  gr. 

25 

25  centigr. 
100  gr. 


§5.  —  Purgatif  au  citrate  de  magnésie. 


Nous  allons  nous  occuper  de  formuler  un  purgatif  ou  une 
limonade  au  citrate  de  magnésie.  Pour  la  formuler  conve- 
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nablement,  il  faut  se  rappeler  que  le  citrate  est  moins  pur- 
gatif que  le  sulfate;  ne  pas  oublier  que  lorsqu'on  veut  pres- 
crire un  purgatif  capable  de  remplacer  l'eau  de  Sedlilz, 
c'est  l'équivalent  du  sulfate  qu'il  faut  prescrire,  et  non  un 
poids  de  citrate  égal  au  poids  du  sulfate  qui  se  trouve  dans 
l'eau  de  Sedlitz,  savoir  que  le  citrate  de  magnésie  doit 
contenir  1  gramme  80  centigrammes  de  magnésie  de  plus 
que  le  sulfate  que  l'on  prescrirait  si  l'on  employait  ce  sel; 
calculer  la  quantité  de  carbonate  de  magnésie  ou  de  magné- 
sie calcinée  qui  doit  être  employée  pour  préparer  des  pur- 
gatifs de  plusieurs  degrés,  et  se  souvenir  que,  pour  une 
partie  de  carbonate  de  magnésie,  il  faut  employer  une  par- 
tie et  demie  d'acide  citrique. 

Les  calculs  qui  peuvent  faire  connaître  les  poids  de  car- 
bonate qui  doivent  être  employés  sont  faciles  à  faire  ;  ils 
donnent  les  résultats  suivants  : 

12  grammes  de  carbonate  de  magnésie  représentent 
5  grammes  ^0  centigrammes  de  magnésie,  près  de  5  gram- 
mes 37  centigrammes  que  contiennent  30  grammes  de  sul- 
fate. 

15  grammes  de  carbonate  de  magnésie  renferment  6  gram- 
mes 71  centigrammes  de  magnésie,  près  de  6  grammes 
2l\  centigrammes  que  contiennent  38  grammes  de  sulfate. 

16  grammes  de  carbonate  de  magnésie  renferment  7  gram- 
mes 16  centigrammes  de  magnésie,  près  de  7  grammes 
20  centigrammes  que  contiennent  kO  grammes  de  sulfate. 

20  grammes  de  carbonate  de  magnésie  renferment  8  gram- 
mes 95  centigrammes  de  magnésie,  près  de  9  grammes  que 
contiennent  50  grammes  de  sulfate. 

Et  grammes  de  carbonate  de  magnésie  contiennent 
sensiblement  1  gramme  80  centigrammes  de  magnésie,  ou 
la  magnésie  contenue  dans  10  grammes  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. 
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Ceci  posé,  il  sera  toujours  facile  de  formuler  un  purgatif 
au  citrate  de  magnésie.  Essayons  d'en  formuler  un  de 
30  grammes.  Nous  trouvons,  dans  les  résultats  de  nos  cal- 
culs, que  12  grammes  de  carbonate  de  magnésie  représen- 
tent la  magnésie  de  30  grammes  de  sulfate;  nous  inscrivons 
12  grammes.  Nous  voyons  qu'il  faut  employer  1  gramme 
80  centigrammes  de  magnésie  de  plus,  ou  son  équivalent, 
h  grammes  de  carbonate;  nous  inscrivons  encore  ces 
h  g7'ammes.  Nous  additionnons  ces  nombres,  et  nous  obte- 
nons 16  grammes  pour  le  poids  du  carbonate  de  magnésie 
à  prescrire.  Nous  avons  dit  qu'il  fallait  une  partie  et  demie 
d'acide  citrique  pour  une  de  carbonate;  ce  sera  donc 
2k  grammes  d'acide  citrique  qu'il  faudra  prescrire.  Quant 
au  sirop,  nous  prendrons  celui  que  nous  voudrons,  le  sirop 
de  vanille  et  le  sirop  simple,  par  exemple,  50  grammes  du 
premier  et  50  grammes  du  second.  Nous  pouvons  écrire 
maintenant  notre  formule  : 

Carbonate  de  magnésie  ,   16  gr. 

Acide  citrique   24 

Siro[3  de  vaniUe   50 

Sirop  simple   50 

Eau,  quanîité  suffisante  pour  une  bouteille. 

On  fait  dissoudre  le  carbonate  et  l'acide  dans  un  peii 
d'eau;  on  filtre,  on  lave  le  filtre,  etc. 

Cette  limonade  n'est  pas  gazeuse;  mais  nous  pouvons  la 
rendre  gazeuse  en  ajoutant  3  ou  4  grammes  de  bicarbonate 
de  soude,  et  en  augmentant  le  poids  de  l'acide  citrique  de 
3  ou  II  grammes,  etc. 

§  6.  —  Des  potions. 

Nous  avons  déjà  indiqué  la  manière  de  faire  et  de  doser  les 
potions,  et  nous  allons  apprendre  à  les  formuler.  Nous  avons 
posé  en  principe  qu'il  fallait  les  formuîerparcuillerée.  Nous 
avons  choisi  dix  cuillerées  ou  150  grammes  pour  les  potions 
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entières,  et  nous  avons  dit  pourquoi  nous  Hxions  a  150  gram- 
mes le  poids  des  potions.  Si  le  volume  de  cette  potion  pa- 
raissait trop  considérable,  il  faudrait  en  prescrire  une  de 
90  grammes  ou  de  six  cuillerées.  Nous  rappellerons  que 
nous  avons  dit  qu^il  fallait,  en  général,  fixer  le  poids  dos 
substances  médicamenteuses  qui  peuvent  être  emplovées 
pour  préparer  Tinfosé  ou  le  véhicule  des  potions  entières 
à  k  ou  5  grammes.  Nul  doute  qu'on  ne  puisse  modifier  à 
volonté  ces  proportions,  si  Ton  veut  les  faire  accorder  avec 
le  dosage  des  potions.  îl  est  inutile  de  dire  que  les  potions 
qui  doivent  être  prises  en  une  ou  deux  fois  n  ont  pas  besoin 
d'être  dosées  par  cuillerée. 

Potion  stibiée  comme  contro-stimulant. 

Nous  ne  sommes  pas  embarrassés  pour  trouver  la  base  de 
la  potion.  Nous  trouvons ,  dans  la  table  des  agents  théra- 
peutiques, qu'on  emploie  lemétique  comme  contro-stimu- 
lant,  a  la  dose  de  25  centigrammes  à  1  gramme.  Nous  avons 
de  la  latitude,  et  nous  commençons  par  30  centigrammes, 
parce  que  chaque  cuillerée  de  la  potion  contiendra  3  centi- 
grammes d'émétique.  Nous  prenons,  pour  les  autres  parties 
de  cette  potion,  l'eau  de  ileur  d'oranger  comme  aromate, 
le  sirop  de  gomme  comme  éduîcorant,  et  l'eau  ordinaire 
pour  véhicule.  Nous  cherchons  dans  la  table  des  incompati- 
bilités si  rien  ne  s'oppose  à  noire  choix  ;  nous  voyons  que 
rien  ne  s'oppose  a  remploi  de  l'eau  de  fleur  d'oranger; 
mais  nous  lisons  :  «  Les  eaux  calcaires,  le  sirop  de  gomme 
sont  incompatibles  avec  l'émétique  àcausede  la  chaux  qu'ils 
contiennent.  »  Nous  sommes  forcés  d^employer  le  sirop 
simple  et  l'eau  distillée,  parce  que  presque  toutes  les  eaux 
ordinaires  sont  calcaires. 
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Nous  composons  donc  notre  potion  de  la  manière  suivante  : 


Emétique   30  centig. 

Eau  de  fleurs  d'oraoger   10  gr. 

Sirop  simple   30 

Eau  distillée. . .    no 


Une  cuillerée  contient  3  centigr.  d'émétique,  1  gramme 
d'eau  de  fleur  d'oranger,  et  3  grammes  de  sirop.  On  pour- 
rait employer  plus  d'eau  de  fleur  d'oranger;  mais  10  gram- 
mes suffisent  pour  l'aromatiser  convenablement  :  elle  est 
assez  sucrée  avec  30  grammes  de  sirop;  on  pourrait  cepen- 
dant en  employer  40  grammes. 

Pour  terminer  notre  formule,  nous  recommanderons  d'en 
prendre  une  cuillerée  toutes  les  demi-heures  ou  toutes  les 
heures,  si  elle  est  tolérée. 

On  l'emploie  dans  la  pneumonie  aiguë ,  le  rhumatisme 
aigu. 

Potion  emménagogue. 

Nous  avons  beaucoup  à  choisir,  mais  nous  prenons  l'ab- 
sinthe, riodure  de  fer,  et  le  sirop  de  safran.  Nous  consul- 
tons la  table  des  incompatibilités  et  nous  voyons  que 
l'absinthe  et  les  sels  de  fer  sont  incompatibles.  Nous  aban- 
donnons l'iodure  de  fer  et  nous  lui  substituons  l'iode,  mais 
nous  remarquons  que  1  iode  ne  doit  être  employé  qu'avec 
de  l'iodure  de  potassium.  Notre  choix  étant  fait,  nous  com- 
posons notre  formule  de  manière  que  la  cuillerée  représente 

Iode   5  milligr. 

lodure  de  potassium   1  centigr. 

Sirop  de  safran   i  gr.,  ou 

L'infusé  de   10  centigr.  de  safran. 

L'infusé  de   .50  centigr.  d'absinthe. 

En  multipliant  tous  ces  nombres  par  10,  nous  aurons 
notre  formule. 


Iode 


lodure  de  potassium 


5  centigr. 
10 
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Sirop  hydrolique  ou  œnolique  de  safran   iO  g! 


Une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Nous  prolitons  de  cette  formule  pour  faire  remarquer  que, 
toutes  les  fois  qu'on  fait  entrer  clans  les  préparations  phar- 
maceutiques magistrales  des  agents  comme  Fiode,  qui 
peuvent  agir  sur  les  substances  de  nature  organique  et  sur 
les  corps  inorganiques  qui  sont  contenus  dans  les  véhi- 
cules, etc.,  de  ces  préparations,  il  est  de  toute  nécessité  de 
ne  prescrire  que  ce  qui  doit  être  employé  dans  la  journée. 
.  Les  potions  sont  si  nombreuses,  que  nous  croyons  qu'il 
est  utile  d'essayer  d'en  formuler  encore  une. 

Nous  désirons  administrer  des  préparations  ferrugineuses 
à  des  malades  qui  ne  peuvent  pas  avaler  les  pilules.  Nous 
partageons  les  idées  actuelles,  et  nous  croyons  que  de  lous 
les  ferrugineux,  le  carbonate  hydraté  est  celui  qui  a  le  plus 
d'action,  et  nous  le  choisissons.  Nous  savons  qu'il  n'a  qu'une 
existence  éphémère,  lorsqu'il  est  en  contact  avec  l'air  at- 
mosphérique, nous  sommes  embarrassés  un  instant,  mais 
nous  tournons  la  difficulté  en  opérant  comme  Rivierre  a 
opéré  pour  formuler  sa  potion. 

Nous  choisissons  le  sulfate  de  fer  et  le  carbonate  ou  le 
bicarbonate  de  soude ,  et  nous  cherchons  combien  il  faut 
employer  de  sulfate  de  fer  et  de  carbonate  ou  de  bicarbonate 
de  soude.  Les  calculs  étant  faits,  nous  trouvons  que  10  gram- 
mes de  sulfate  de  fer  exigent  10  grammes  29  centigrammes 
de  carbonate  de  soude  cristallisé  à  10  équivalents  d'eau,  ou 
6  grammes  k  centigrammes  de  bicarbonate;  que  20  centi- 
grammes de  sulfate  contiennent  517  dix  milligrammes 
d'oxyde  de  fer;  que  20  centigrammes  de  sulfate  de  fer  pro- 
duisent 83  milligrammes  de  carbonate  de  fer,  c'est-à-dire 
que,  20  centigrammes  de  sulfate  de  fer  représentent  à  peu 
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près  l'oxyde  de  fer  qui  est  contenu  dans  10  centigrammes 
de  carbonate  hydraté.  Notre  calcul  étant  terminé,  nous  re- 
connaissons qu'il  y  a  de  Tavantage  à  nous  servir  de  sulfate 
de  fer  et  de  bicarbonate  de  soude. 

Si  nous  savons  maintenant  qu'on  peut  retarder  la  modi- 
fication du  sulfate  de  fer  au  minimum  d'oxydation  en  aci- 
dulant  sa  solution;  si  nous  n'avons  pas  oublié  qu'il  est 
nécessaire  d'employer  un  excès  de  bicarbonate  de  soude, 
parce  qu'il  empêche  la  précipitation  immédiate  du  carbonate 
de  fer,  en  le  transformant  en  bicarbonate,  et  si  nous  avons 
cherché  dans  la  table  des  agents  thérapeutiques,  empruntés 
k  la  chimie,  etc.,  la  dose  à  laquelle  on  administre  le  car- 
bonate de  fer,  nous  formulerons  nos  potions  de  manière  que 
la  cuillerée  de  l'une  représente  20  centigrammes  de  sulfate 
de  fer,  et  la  cuillerée  de  l'autre  contienne  LiO  centigrammes 
de  bicarbonate  de  soude,  puisque  ces  doses  représentent 
sensiblement  10  centigrammes  de  carbonate  de  fer,  plus  du 
bicarbonate  de  soude. 


Potion  n**  1. 

Sulfate  de  fer  pur  au  minimum  d'oxydation   2  gr. 

Sirop  de  sucre   30 

Eau  distiUée   118 

Acide  sulfurique   deux  gouttes. 

Potion  n°  2, 

Bicarbonate  de  soude   4  gr. 

Sirop  de  sucre   30 

Eau  distiUée   116 

Nous  inscrirons  au  bas  de  ces  formules  :  mêlez  une  cuil- 
lerée de  la  potion  n  '  1,  et  une  cuillerée  de  la  potion  n^  2,  et 
buvez  le  mélange  immédiatement. 

Le  malade  en  prendra  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
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§  7.  —  Des  loochs. 

Les  loochs  médicamenteux  sont  très  faciles  a  formuler  :  il 
suffit  de  retrancher  du  poids  de  Fémulsion,  le  poids  de  la 
substance  médicamenteuse  qu'on  désire  prescrire,  si  son 
poids  dépasse  1  gramme.  îi  est  bien  certain  que  le  looch 
agirait  aussi  bien  si  l'on  oubliait  de  retrancher  du  poids 
de  Fémulsion  le  poids  de  la  substance  médicamenteuse; 
mais  nous  ferons  observer  que  c'est  justement  parce  qu'on 
a  trop  souvent  dit  en  parlant  d'une  préparation  pharma- 
ceutique :  elle  agira  toujours,  que  beaucoup  de  praticiens 
sont  arrivés,  les  uns  à  formuler  assez  mal,  les  autres  à 
préparer  à  peu  près  bien. 

Nous  ne  formulerons  pas  de  looch,  mais  nous  recomman- 
derons d'éviter  avec  beaucoup  de  soin  d'employer  des  sub- 
stances incompatibles  avec  l'émulsion.  Une  très  petite 
quantité  d'acide  sufht  pour  la  coaguler.  Par  acide  nous 
n'entendons  pas  les  acides  connus,  isolés,  mais  les  acides 
contenus  dans  les  infusés,  les  sucs  des  végétaux  qui  ne  sont 
pas  rangés  parmi  les  sucs  acides. 

§  8.  —Des  mixtures. 

Les  mixtures  ne  sont  pas  faciles  à  doser  et  à  formuler 
régulièrement ,  parce  que  les  substances  qui  peuvent  les 
composer  ont  des  propriétés  physiques  trop  différentes.  On 
peut  prescrire  des  poids  égaux  de  substances  médicamen- 
teuses, ou  bien  une  partie  de  l'une  et  deux  parties  de 
1  autre,  etc.;  mais  on  ne  peut  pas  poser  de  principes  par- 
ticuliers à  cet  égard. 

§  9.  —  Des  gelées  et  des  pâtes. 

Les  gelées  et  les  pâtes  sont  plutôt  simples  que  composées. 
Lorsqu'elles  sont  composées,  on  les  formule  de  manière 
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qu'un  poids  donné  représente  des  poids  entiers  de  sub- 
stances médicamenteuses.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  doit 
jamais  composer  une  gelée  ou  une  pâte  avec  des  substances 
qui  peuvent  se  volatiliser  pendant  la  préparation,  ou  qui 
peuvent  s'altérer  par  la  chaleur. 

Si  l'on  voulait  formuler  une  gelée  avec  une  substance 
médicamenteuse  qui  ne  forme  pas  gelée  par  elle-même,  il 
faudrait  prescrire  une  gelée  simple  à  la  grénétine  ou  k 
l'ichthyocolle,  et  y  faire  ajouter  un  poids  déterminé  de  la 
substance  qu'on  désire  administrer. 

§  10.— -Des  tablettes. 

La  formule  que  nous  avons  employée  pour  prouver  que 
les  tablettes  étaient  faciles  à  doser,  devient  extrêmement 
utile  lorsqu'on  veut  les  formuler.  Essayons  d'en  faire  l'ap- 
plication. 

Nous  allons  formuler  des  tablettes  incisives  expectorantes 
avec  la  scille,  l'ipécacuanha,  le  polygala  et  l'extrait  d'opium 
ou  de  belladone.  Nous  cherchons  dans  la  table  des  agents 
thérapeutiques  et  nous  lisons  :  on  emploie  l'ipécacuanha 
de  1  à  5  centigrammes ,  l'extrait  d  opium  de  2  à  20  centi- 
grammes. La  scille  de  5  à  50  centigrammes,  le  polygala  de 
25  centigrammes  k  1  gramme.  Nous  pouvons  donc  composer 
nos  tablettes  de  manière  qu'elles  contiennent  chacune 

Ipécacuaaha   1  centig. 

Extrait  d'opium   2 

Scille   5 

Polygala   25 

Nous  additionnons  les  poids  de  ces  substances  et  nous 
reconnaissons  que  les  tablettes  ne  seraient  pas  agréables, 
parce  qu'elles  contiendraient  trop  de  substances  médica- 
menteuses. Alors  nous  pensons  qu'il  serait  plus  convenable 


DE  LÀ  COMPOSlTlOiN  DtS  FOHMULES. 

le  diviser  ces  substances  en  plusieurs  tablettes.  Nous  con- 
;ervons  1  centigramme  d'ipécacuanha  ;  nous  ne  prenons 
:)lusque  1  centigramme  d'extrait  d'opium;  nous  réduisons 
a  scille  à  2  centigrammes,  et  le  polygala  k  1 0  centigrammes, 
Sotre  tablette  se  compose  de  : 

Ipécacuanha  pulv   *  centsg. 

Extrait  d'opium   ^ 

Scille  pulv   2 

Polygala   1^ 

Nous  savons  qu'une  tablette  de  1  gramme  est  représentée 
par 

Gomme  adragante   ^  millig. 

-—     arabique   16 

Sucre   9'^ 

Nous  additionnons  les  poids  des  substances  que  nous 
avons  choisies  ;  nous  obtenons  le  nombre  1^  ;  nous  retran- 
chons ces  \k  centigrammes  de  976  milligrammes,  poids 
du  sucre , 

0,976 

0,14 

0,836 

et  nous  apprenons  qu'il  ne  faut  plus  employer  que  836  mil- 
ligrammes de  sucre,  au  lieu  de  976. 
La  formule  d'une  tablette  est  donc  de  : 

Ipécacuanha   1  centig. 

Extrait  d'opium   1 

Scille   2 

Polygala   1^ 

Gomme  adragante   8  miUig. 

Gomme  arabique   ^6 

Sucre  

Nous  multiplions  les  poids  de  ces  substances  par  un 
nombre  quelconque,  100  par  exemple,  et  nous  obtenons  la 
formule  suivante  : 
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1  gr. 

1 

2 

10 

Gornrn6  Adrogontc 

0 

80  centigr. 

1  gr. 

60  centigr. 

83  gr. 

60  centigr. 

quantité  suffisante 

pour  avoir  100  tablettes  de 

1  gramme. 

Il  ne  nous  reste  plus,  notre  formule  étant  connue,  qu'à 
rechercher  le  nombre  de  tablettes  que  nous  ferons  prendre 
à  nos  malades.  Cette  recherche  est  facile,  puisque  nous 
connaissons  la  composition  d'une  tablette,  et  puisque  nous 
n'avons  plus  qu'à  suivre  les  indications  de  la  table  des 
agents  thérapeutiques.  Nous  prescrirons  deux  tablettes, 
puis  trois  tablettes  par  jour. 

On  peut  remplacer  l'extrait  d'opium  par  de  l'extrait  de 
belladone  sans  rien  changer  à  la  formule. 

§11.  — Des  pastilles. 

Les  pastilles  ne  peuvent  pas  être  considérées  comme  des 
médicaments  spéciaux.  Ce  ne  sont  que  des  bonl)ons  qui 
permettent  d'administrer  des  substances  médicamenteuses 
à  des  malades  difficiles. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  faire  remarquer  que  les 
pastilles  à  la  goutte,  ou  les  pastilles  au  sucre  granulé  ne 
peuvent  pas  être  dosées  convenablement,  et  que  î  on  doit 
toujours  donner  la  préférence  aux  pastilles  de  chocolat, 
lorsqu'on  tient  à  connaître  le  poids  des  substances  médica- 
menteuses qu'on  administre  à  ses  malades. 

§  12.  —  Des  saccharures. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  saccharures  suffit  pour  que 
nous  puissions  en  composer  de  nouveaux.  Ils  sont  toujours 
simples  et  doivent  être  dosés  par  grammes.  On  peut  pré- 
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)arer  des  saccharurcs  composés  eu  mélangeant  des  leiU'- 
ures  et  en  versant  le  mélange  sur  du  sucre,  etc.,  ou  bien 
m  mêlant  des  saccharurcs  simples. 

On  ne  doit  pas  considérer  comme  des  saccharurcs  les 
}oudres  qui  se  préparent  avec  du  sucre  et  des  substances 
nédicamenteuses  pulvérisées;  ce  sont  des  poudres  com- 
30sées. 

§  13.  —  Des  poudres. 

Les  poudres  composées  sont  trop  faciles  à  formuler  pour 
[{uenous  nous  en  occupions.  Nous  répéterons  seulement,  et 
ceci  est  très  important,  quil  ne  faut  jamais  faire  diviser 
une  poudre  qui  a  été  formulée  d'après  le  système  décimal 
par  un  diviseur  du  système  duodécimal.  Nous  recomman- 
derons encore  de  ne  pas  faire  entrer  dans  une  poudre  des 
substances  qui  attirent  l'humidité  de  Tair,  ou  qui  se  mo- 
difient au  contact  de  l'air,  et  de  toujours  ajouter  de  hi 
poudre  de  réglisse  ou  de  guimauve  à  une  poudre  qui  con- 
tient des  extraits,  parce  que  beaucoup  d'extraits  attirent 
rhumidité  de  l'air. 

§  l  i.  —  Des  pilules. 

Lorsqu'on  connaît  la  facilité  avec  laquelle  il  est  possible 
de  formuler  et  de  doser  les  pilules,  on  a  beaucoup  de  peine 
à  comprendre  pourquoi  les  auteurs  anciens  et  modernes 
ont  négligé  et  négligent  le  dosage  de  ces  préparations. 

Si  les  observations  que  nous  avons  faites  en  indiquant  la 
manière  de  préparer  les  pilules  ont  été  bien  comprises, 
nous  n'éprouverons  pas  de  peine  à  formuler  quelques  pi- 
lules. Nous  avons  dit  :  Le  mcdeciii  peut  se  contenter  de 
déterminer  le  poids  des  substances  médicamenteuses  qui 
doivent  composer  les  pilules,  de  fixer  le  nombre  des  pilules 
-qu  i!  faut  préparer,  et  d'indi(pier  le  nom  de  l'excipient  qu'il 
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désire  qu'on  emploie^  Il  peut  encore  formuler  une  pilule, 
fixer  le  nombre  des  pilules  qu'il  désire  faire  faire,  et  laisser 
aux  pharmaciens  le  soin  de  choisir  l'excipient  et  d'en  dé- 
terminer le  poids.  Dans  aucun  cas  il  ne  doit  fixer  le  poids 
de  l'excipient  qu'il  faut  employer  ;  car  il  est  impossible  qu'il 
sache  ce  qui  convient  réellement,  s'il  n'a  pas  préparé  lui- 
même,  plusieurs  fois,  la  masse  pilulaire.  D'ailleurs,  il  n'a 
pas  besoin  de  s'occuper  du  poids  de  l'excipient  qui  peut 
entrer  dans  une  masse  pilulaire,  puisqu'en  opérant  comme 
nous  l'indiquons,  le  poids  de  l'excipient  ne  peut  pas  faire 
varier  le  dosage  des  pilules.  Si  le  pharmacien  emploie  un 
peu  trop  d'excipient,  les  pilules  sont  un  peu  plus  molles  ou 
un  peu  plus  volumineuses,  mais  elles  contiennent  toujours 
exactement  les  substances  médicamenteuses  prescrites. 

Comme  beaucoup  de  médecins  peuvent  désirer  savoir  si 
les  pilules  qu'ils  prescrivent  ne  seront  pas  trop  grosses, 
nous  ajouterons  que  leurs  pilules  ne  dépasseront  jamais  le 
volume  ordinaire,  si  les  poids  des  substances  médicamen-  • 
teuses  qu'ils  font  entrer  dans  leurs  pilules  ne  dépassent  pas 
20  ou  25  centigrammes. 
Nous  allons  formuler  des  pilules  stomachiques. 
Nous  choisissons  la  myrrhe,  le  sous-nitrate  de  bismuth 
et  l'extrait  de  quinquina,  et  nous  fixons  le  nombre  de 
pilules  à  25.  Nous  trouvons  dans  la  table  des  agents  théra- 
peutiques qu'on  peut  prescrire  la  myrrhe  de  25  centi- 
grammes à  2  grammes,  le  sous-nitrate  de  bismuth  de  50  cen- 
tigrammes à  5  grammes,  et  l'extrait  de  quinquina  de  50 
centigrammes  à  5  grammes.  Nous  voyons,  en  comparant 
les  doses  les  plus  faibles,  que  nous  pouvons  employer  pour 
une  pilule 

Myrrhe   1  partie  ou    5  cenîig. 

Sous  nitrate  de  bismuth.  2  —  ou  10 
Extrait  de  quinquir-a.  . .  2    —     ou  10 
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Nous  multiplions  les  poids  des  substances  à  euiployer  par 
le  nombre  des  pilules  que  nous  voulons  faire  préparer,  et 
nous  formulons  ainsi  ces  pilules  : 


Sirop,  quantité  suffisante. 
Pour  faire  25  pilules. 

Pour  savoir  combien  il  faut  administrer  de  pilules  dans 
la  journée,  nous  pouvons  opérer  de  la  manière  suivante  : 
Nous  additionnons  les  doses  les  plus  faibles,  trouvées  dans 
la  table  des  substances  médicamenteuses;  nous  voyons  que 
si  nous  prescrivions  séparément  ces  substances,  les  malades 
prendraient  en  sommie,  1  gramme  25  centigrammes  des  sub- 
stances choisies,  et  nous  reconnaissons  en  même  temps  que, 
pour  arriver  au  même  résultat,  il  faut  leur  conseiller  de 
prendre  5  pilules  par  jour. 

Nous  ferons  observer  qu'on  peut  opérer  de  toute  autre 
manière,  et  qu'on  peut  choisir  arbitrairement  le  poids  des 
substances  médicamenteuses;  car  lorsqu'on  dit  qu'une  sub- 
stance médicamenteuse  s'emploie  de  telle  dose  à  telle  dose, 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  prescrire 
moins  ou  d'en  prescrire  plus;  cela  signifie  seulement  qu'il 
n'y  a  pas  de  danger  de  commencer  à  prescrire  les  doses 
les  plus  faibles  pour  augmenter  progressivement  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  atteint  les  doses  les  plus  fortes;  et  qu'il  est  né- 
cessaire, dans  beaucoup  de  cas,  de  surveiller  l'emploi  d'une 
quantité  plus  forte  que  celle  qui  est  prescrite  dans  la  table. 

On  a  proposé  dans  ces  derniers  temps  des  formules  de 
pilules  pour  administrer  Fiode  et  i'iodure  de  soufre;  nous 
allons  essayer,  quoique  nous  soyons  persuadé  que  l'iode 
et  Tiodure  de  soufre  ne  doivent  pas  être  administrés  en 
pilules,  nous  allons,  disons-nous,  essayer  de  composer  une 


Myrrhe.  

Sous-nitrate  de  bismuth. .  . 
Extrait  de  quinquina  jaune 


1  gr.  25  centigr, 

2  50 
2  50 
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formule  de  pilules  avec  ces  corps,  en  suivani  les  principes 
que  nous  avons  posés. 

Nous  avons  rinlention  d'employer  Viodure  de  soufre, 
mais  nous  lisons  dans  la  table  des  agents  thérapeutiques  : 
(cL'iodurede  soufre  a  les  mêmes  propriétés  que  l'iode;  l'iode 
et  le  soufre  n'ont  aucune  aftlnité  l'un  pour  l'autre  ;  la  réu- 
nion du  soufre  et  de  l'iode  a  lieu  sous  l'influence  de  la  force 
dissolvante;  l'iode  servant  de  dissolvant.  Lorsqu'on  veut 
prescrire  de  l'iodure  de  soufre,  il  est  préférable  de  prescrire 
de  l'iode  et  du  soufre.  «  Alors  nous  choisissons  l'iode.  Nous 
savons  qu'on  l'administre  h  la  dose  de  5  à  30  centigrammes 
par  jour,  et  nous  commençons,  le  malade  n'ayant  point  été 
sous  rinfiuence  de  cet  agent ,  par  composer  nos  pilules  de 
manière  qu'elles  contiennent  chacune  1  centigramme,  puis 
2  centigrammes,  puis  5  centigrammes  d'iode.  La  table  des 
incompatibilités  nous  fait  connaître  que  l'iode  est  incompa- 
tible avec  les  corps  amilacés,  les  corps  gras,  les  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie,  la  gomme  adragantc,  les  substances 
organiques,  et  que  ces  pilules  ne  peuvent  pas  être  argen- 
tées. Nous  pouvons  employer  le  sucre,  ou  le  sucre  de  lait 
et  la  gomme  arabique,  h  la  condition  cependant,  de  ne  faire 
faire  qu'un  petit  nombre  de  pilules  et  de  recommander  de 
les  recouvrir  de  gélatine  et  de  les  renfermer  dans  un  flacon 
bouché  avec  du  verre. 

Nous  disons  que  nous  voulons  employer  de  l'iode,  du 
sucre  et  de  la  gomme;  nous  avons  déjà  fixé  le  poids  de  Tiode 
à  1,  2  et  5  centigrammes,  et  nous  pouvons  employer  5  cen- 
tigrammes de  sucre,  et  2  centigrammes  de  gomme  arabique 
p^r  pilule.  D'après  cela,  nos  pilules  seront  composées  cha- 
cune de  : 

[ode    1  ceniigr.  —  2  cenUgr.  —  5  cenligr. 

Sucre   •  ^''>  —  ^  " 

Gomme  arabique...  2  —2  —  ^ 
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Si  nous  voulons  faire  préjiarer  20  pilules,  nous  multi- 
plions par  20  les  nombres  des  formules  précédentes  et  nous 
apprenons  qu'il  faut  écrire  notre  formule  de  la  manière 
suivante  : 

Iode   20  centigr.  —  40  ceiitigr  —    1  gramme. 

Sucre   1  gr.         —    1  gr.       —    1  gr. 

Gomme  arabique.  iO  centigr.  —  40  centigr.—  40  centigr. 
Sirop,  quantité  suffisante  pour  20  pilules,  etc. 

Nous  ne  serons  point  embarrassés  pour  connaître  le 
nombre  de  pilules  qu'il  faut  faire  prendre  en  un  jour, 
puisque  nous  savons  que  l'iode  s'emploie  de  5  à  30  centi- 
grammes par  jour. 

Si  Ton  voulait  faire  faire  des  pilules  avec  un  agent  thé- 
rapeutique facilement  altérable  par  l'oxygène  de  l'air,  il 
faudrait  tenir  compte  de  toutes  les  propriétés  de  cet  agent 
et  le  mélanger  avec  des  substances  capables  de  s'opposer  à 
son  altération;  il  ne  faudrait  pas  oublier  qu'il  est  quelque- 
fois possible,  lorsque  cet  agent  peut  prendre  naissance  sous 
l'influence  des  lois  qui  régissent  les  doubles  décompositions, 
de  réunir,  pour  former  une  niasse  pilulaire,  les  composés 
chimiques  qui  peuvent  lui  donner  naissance  ;  mais  il  ne  fau- 
drait pas  croire  qu'on  pourrait  atteindre  le  même  but  en 
mêlant  des  corps  qui  n'exercent  les  uns  sur  les  autres,  à 
la  température  ordinaire,  aucune  action  chimique  visible, 
lorsqu'on  les  dissout  dans  l'eau. 

En  admettant  que  l'excipient  puisse  être  employé  en 
quantité  convenable  pour  dissoudre  les  sels  et  faciliter  la 
préparation  du  composé  qui  peut  devenir  insoluble  dans 
cette  circonstance,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  lorsqu'on 
mettra  les  pilules  dans  une  petite  quantité  d'eau,  le  sel  qui 
est  devenu  insoluble,  s'il  y  en  a  un  qui  soit  devenu  inso- 
luble, se  redissoudra,  et  personne  ne  pourra  plus  dire  alors 
si  le  composé  qu'on  a  voulu  former  existe  dans  la  solution. 
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Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'un  semblable  mélange  serait 
dénué  de  propriétés  ;  car  on  pourrait  peut-être  obtenir  avec 
lui  tous  les  effets  qu'on  obtient  avec  le  composé  qu'on  veut 
imiter,  mais  nous  affirmons  qu'il  serait  irrationnel  de  don- 
ner à  cette  masse  pilulaire  le  nom  du  composé  défini  qu'on 
veut  administrer. 

§  15.  —  Des  saccharolés,  des  méliolés,  des  vins,  des  vinaigres, 
des  teintures,  etc. 

Ces  préparations  sont  trop  faciles  a  formuler,  après  ce 
que  nous  avons  dit  en  exposant  les  principes  qui  peuvent 
être  suivis  pour  les  préparer,  pour  que  nous  puissions  y 
revenir. 

Il  en  est  de  même  des  vins  et  des  vinaigres,  des  teintures  et 
des  alcoolatures  ;  mais  nous  essaierons  de  formuler  un  élixir 
avec  un  alcoolat,  parce  que  c'est  une  opération  qui  paraît 
un  peu  compliquée. 

Nous  pouvons  essayer  de  formuler  un  élixir  de  Garus. 

§  16.  —  Des  élixirs. 

Nous  avons  vu  ,  en  étudiant  les  élixirs,  qu'il  fallait  savoir 
pour  les  doser  convenablement,  combien  on  devait  ajouter 
d'eau  k  l'alcool  qu'on  employait,  pour  avoir  de  l'alcool  à 
28  degrés  centésimaux.  Nous  pesons  100  grammes  d'alcool 
à  un  degré  déterminé,  85  degrés  et  1/2  par  exemple  dans 
un  flacon,  nous  ajoutons  de  l'eau,  nous  agitons,  nous  en 
versons  une  partie  dans  une  éprouvette,  nous  plongeons  un 
thermomètre  dans  la  liqueur  et  nous  notons  la  température. 
Nous  remplaçons  le  thermomètre  par  l'alcoomètre,  nous 
lisons  le  degré  et  nous  cherchons  dans  la  table  de  la  force 
réelle  des  liquides  spiritueux ,  de  l'instruction  pour  l'usage 
de  ralcoomèlre  centésimal  de  Gay-Lussac,  le  véritable  de- 
gré. Si  nous  n'avons  pas  obtenu  du  premier  coup  de  l'ai- 
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cool  à  28  degrés,  nous  ajoutons  encore  de  Teau  et  nous 
opérons  de  la  mèpie  manière,  etc.  Cette  opération  nous  fait 
connaître  qu'il  faut  238  grammes  d'eau.  Si  nous  n'avions 
pas  l'instruction  pour  l'usage  de  l'alcoomètre,  nous  serions 
obligés  d'attendre  pour  chercher  le  degré  alcoométrique  de 
la  liqueur,  que  sa  température  fût  descendue  à  15  degrés. 
Nons  venons  de  reconnaître  que  100  grammes  d'alcool  à  85 
degrés  et  1/2  donnent  338  grammes  d'alcool  à  28  degrés 
centésimaux,  à  la  température  de  15  degrés  centigrades. 
Nous  savons  que  ces  338  grammes  doivent  produire  avec 
le  sucre  507  grammes  d'élixir,  et  nous  pouvons  calculer  la 
composition  de  tous  les  élixirs  qui  peuvent  être  préparés 
par  distillation. 

Voici  comment  on  opère.  On  choisit  les  substances  qu'on 
veut  employer,  on  détermine  les  poids  des  substances  qui 
doivent  être  contenues  dans  30  grammes  d'élixir,  et  l'on 
cherche  combien  il  faut  en  employer  pour  507  grammes 
d'élixir.  Nous  choisissons  la  myrrhe,  l'aloès,  les  girofles,  la 
muscade,  le  safran  et  la  cannelle.  Nous  voulons  que  30 
grammes  d'élixir  représentent  le  principe  aromatique  de 
1  centigramme  de  myrrhe  et  d'aloès ,  de  2  centigrammes 
de  girofle  et  de  muscade,  de  5  centigrammes  de  safran  et 
de  cannelle,  et  nous  établissons  les  proportions  suivantes  : 

30  grammes  d'élixir  :  1  centigramme  de  myrrhe  ::  507 
d'élixir  :  x.  ^  =:  169  milligrammes.  Nous  opérons  de  la 
même  manière  pour  les  autres  substances,  et  nous  trouvons 
qu'il  faut  : 

Myrrhe   .  169  milligr. 

Aloès   169 

Girofle   338 

Muscade   338 

Safran   845 

GanueUe   845 

Alcool   100  gr. 

37. 
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Nous  multiplions  tous  ces  produits  par  un  nombre  quel- 
conque, 50  par  exemple,  et  nous  obtenons  la  formule  sui- 
vante : 

Myrrhe   8  gr.  45  centigr. 

Aloès   8  45 

Girofle  ^   ^6  90 

Muscade   ^6  90 

Safran   ^2  25 

CanneUe   ^2  25 

Alcool.....   5000 

Nous  écrivons  la  manière  de  préparer  Vélixir  : 
Laissez  macérer,  distillez ,  réduisez  au  degré  convenable, 
ajoutez  le  sucre,  faites-le  dissoudre  en  agitant  de  temps  en 
temps,  et  filtrez. 

Si  nous  pesons  le  produit  de  la  distillation ,  nous  recon- 
naissons que  nous  en  avons  perdu  une  certaine  quantité. 
Si  nous  déterminons  sa  force  réelle,  nous  trouvons  que  la 
liqueur  contient  plus  d'alcool  absolu  après  l'opération 
qu  avant.  Mais  si  nous  pesons  de  nouveau  la  liqueur  après 
l'avoir  étendue  d'eau,  nous  acquérons  la  preuve  que  la 
perte  n'est  pas  apparente,  mais  qu'elle  est  réelle,  puisque 
nous  n'avons  pas  le  poids  de  la  liqueur  alcoolique  que  nous 
devions  avoir.  Nous  pouvons  admettre  alors  que  le  dosage 
de  l'élixir  est  resté  le  même,  parce  que  l'alcool  perdu  a 
entraîné  avec  lui  une  partie  des  principes  aromatiques,  ou 
bien  que  la  perte  ne  porte  que  sur  l'alcool ,  puisqu'il  est  le 
principe  le  plus  volatil.  Dans  ce  cas,  nous  pouvons  ajouter 
au  produit  de  la  distillation  de  l'alcool  à  28  degrés  centési- 
maux, pour  compléter  le  poids  de  l'élixir  que  nous  devions 
obtenir.  Il  est  possible  d'agir  ainsi  lorsqu'on  remarque  que 
la  première  partie  du  produit  de  la  distillation  n'est  pas 
aromatique. 

Celte  opération  peut  paraître  un  peu  compliquée,  mais 
elle  est  en  réalité  très  simple. 
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§  17.  —  Des  linimeiits. 

Les  liniments  sont  extrêmement  faciles  a  formuler  en 
suivant  les  principes  que  nous  avons  posés  en  les  étudiant. 

Si  nous  voulons  composer  le  liniment  volatil,  camphré 
et  laudanisé,  nous  cherchons  dans  les  tables  des  agents  thé- 
rapeutiques, et  nous  voyons  que  nous  pouvons  employer  10 
centigrammes  de  laudanum,  10  centigrammes  de  camphre, 
et  10  centigrammes  d'ammoniaque  pour  1  gramme  de  li- 
niment. Nous  savons  aussi  que  nous  pouvons  modifier  ces 
proportions  et  composer  notre  liniment  de  manière  que  le 
gramme  ne  contienne  que  5  centigrammes  de  laudanum , 
5  centigrammes  de  camphre,  10  centigrammes  d'ammo- 
niaque et  80  centigrammes  d'huile.  C'est  celte  formule  que 
nous  adoptons  pour  l'instant.  Nous  multiplions  tous  ces 
nombres  par  /jO,  et  nous  avons  : 


Camphre   2  gr. 

Laudanum   2 

Ammoniaque   4 

Huile  d'olive   32 


Si  nous  n'avons  pas  oublié  que  l'huile  camphrée  qui  se 
trouve  dans  toutes  les  pharmacies  doit  être  composée  de  2 
grammes  de  camphre  et  de  18  grammes  d'huile,  nous  écri- 
vons notre  formule  de  la  manière  suivante  : 


Huile  camphrée   20  gr. 

Huile  d'olive   14 

Laudanum   2 

Ammoniaque   4 


§  18. — Des  célinés  et  des  cérats. 

Nous  allons  essayer  de  formuler  un  cérat  dans  le  genre 
du  cérat  de  Galien,  en  employant  des  liquides  émollients. 
Nous  avons  beaucoup  à  choisir;  car  nous  pouvons  employer 
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le  SUC  da  concombre,  le  suc  de  la  joubarbe,  les  décoctés  de 
lin,  de  guimauve,  de  semences  de  coing,  de  psyllium,  etc. 
Nous  nous  contenterons  du  suc  de  joubarbe. 

Si  nous  savons  maintenant  qu'on  peut  préparer  du  cérat 
de  Galien  avec  du  cérat  simple,  de  l'huile  et  de  l'eau,  et 
qu'on  peut  employer  105  grammes  de  cérat  simple,  25 
grammes  d'huile  et  75  grammes  d'eau,  nous  pourrons  faci- 
lement formuler  un  cérat  contenant  du  suc  de  joubarbe, 
puisque  nous  n'aurons  qu'à  écrire  ces  nombres,  à  remplacer 
l'eau  par  le  suc,  et  à  prendre  la  cinquième  partie  des  nom- 
bres ci-dessus,  si  nous  ne  voulons  pas  faire  préparer  le 
tout  ;  exemple  : 

Gérât  simple   21  gr. 

Huile  d'amande   5 

Suc  de  joubarbe   15 

11  est  inutile  de  dire  que  l'on  pourrait  prescrire  au  lieu  de 
cérat  simple,  de  la  cire,  de  l'huile,  etc.,  et  employer  les 
proportions  qui  sont  indiquées  dans  la  formule  du  cérat  de 
Galien.  On  opère  de  la  même  manière  pour  les  cétinés. 

§  19.  —  Des  pommades. 

Les  pommades  que  nous  allons  formuler  serviront 
d'exemples  aux  cétinés  et  aux  cérats  composés,  puisque 
ces  dernières  préparations  doivent  être  formulées  de  la 
même  manière  que  les  pommades. 

Nous  ne  pouvons  pas  opérer  pour  formuler  les  prépara 
tions  destinées  a  l'usage  externe,  comme  nous  avons  opère 
pour  formuler  les  préparations  internes,  parce  que  les  sub 
stances  médicamenteuses  n'agissent  pas  avec  la  même  in 
tensité  lorsqu'elles  sont  appliquées  sur  la  surface  de  la 
peau  que  lorsqu'elles  sont  introduites  dans  l'estoniac,  e 
parce  que  les  observateurs  n'ont  pas  encore  pu  poser,  à  ce 
égard,  des  principes  assez  rigoureux. 
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Dans  tous  les  cas  nous  ne  serons  pas  embarrassés  pour 
formuler  un  certain  nombre  de  pommades,  puisque  nous 
pouvons  trouver  dans  les  tables  des  agents  thérapeutiques, 
les  quantités  de  substances  médicamenteuses  qui  peuvent 
être  employées  pour  préparer  1  gramme  de  pommade  simple  ; 
et  puisque  nous  ne  craignons  pas  de  compromettre  la  vie 
des  malades. 

Si  nous  n'apercevons  pas  immédiatement  de  sérieuses 
difficultés  pour  réunir  dans  une  formule  destinée  à  l'usage 
externe  plusieurs  substances  médicamenteuses,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  figurer  qu'une  formule  de  pommade  soit  tou- 
jours facile  à  composer;  car  nous  serions  promptement 
désabusés. 

Les  difficultés  ne  sont  assez  grandes,  que  lorsque  nous 
ne  trouvons  pas  dans  les  tables  des  substances  incompa- 
tibles, des  renseignements  suffisants  pour  nous  guider.  Si 
les  réactions  que  les  corps  exercent  les  uns  sur  les  autres 
ne  variaient  pas  avec  la  nature  des  dissolvants,  nous  ne 
serions  jamais  embarrassés,  puisque  nous  pourrions  prévoir 
une  foule  de  réactions  inattendues  ;  mais  comme  cela  n'est 
pas,  et  comme  les  lois  chimiques  qui  régissent  les  combi- 
naisons au  sein  de  l'eau  ne  peuvent  pas.  être  appliquées 
sans  modifications  aux  autres  dissolvants,  nous  devons  nous 
contenter  de  ce  que  nous  avons,  et  signaler  les  phénomènes 
dont  nous  serons  témoins,  afin  d'augmenter  les  faits  déjà 
connus. 

Nous  allons  formuler  plusieurs  pommades. 

Pommade  àntiherpétique. 

Nous  choisissons  le  sous-sulfate  de  mercure,  l'oxyde  de 
zinc  desséché  et  le  soufre  lavé.  Nous  voyons  dans  les  tables 
des  agents  thérapeutiques  que  les  pommades  au  sous- 
sulfate  de  mercure,  à  l'oxyde  de  zinc  et  au  soufre  con- 
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tiennent  la  première  et  la  seconde  10  centigrammes  de 

sous-sulfate  et  d'oxyde,  et  la  troisième  20  centigrammes 

de  soufre  pour  1  gramme  de  pommade.  Si  nous  voulions 

essayer  de  réunir  toutes  ces  substances  pour  composer  1 

gramme  de  pommade,  nous  reconnaîtrions  qu  il  y  a  trop  de 

substances  médicamenteuses,  et  qu'il  faut  nécessairement 

diminuer  ces  doses.  Nous  pourrions  prendre  la  moitié  de  ces 

substances  et  écrire  cette  formule  ainsi  : 

Sous- sulfate  de  mercure   S  centigr. 

Oxyde  de  zinc  desséché   5 

Soufre  lavé   10 

Graisse  benzinée   80 

Ou  bien  comptant  plus  sur  l'action  du  sous-sulfate  que 
sur  l'action  des  autres  substances,  la  formuler  de  cette  ma- 
nière : 

Sous-sulfate  de  mercure   10  centig. 

Oxyde  de  zinc   ^ 

Soufre   ^ 

Graisse  

Nous  pourrions  encore  faire  varier  ces  proportions  de 
plusieurs  manières,  mais  nous  adoptons  la  première  compo- 
sition; nous  multiplions  le  poids  de  chaque  substance  par 
le  nombre  kO,  et  nous  obtenons  la  formule  qui  suit  : 

Sous-sulfate  de  mercure  (turbith  minéral).. .  2  gr. 

Oxyde  de  zinc  desséché  et  non  calciné   2 

Soufre  bien  lavé   ^ 

Graisse  benzinée   32 

Nous  avons  le  désir  de  composer  une  pommade  destinée 
au  traitement  des  maladies  scrofuleuses,  avec  l'iodure  de 
mercure  au  minimum  d'ioduration ,  l'extrait  de  ciguë, 
l'extrait  dejusquiame  et  le  camphre.  Nous  voyons  dans  les 
tables  que  les  pommades  simples  se  préparent  avec  2  cen- 
tigrammes d'iodure  de  mercure,  10  centigrammes  d'extrait 
de  ciguë,  10  centigrammes  d'extrait  dejusquiame,  et  10 
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centigrammes  de  camphre.  Nous  pouvons  employer  ces  pro- 
portions ou  nous  pouvons  les  changer  comme  nous  l'avons 
fait  pour  la  pommade  précédente,  mais  nous  ne  modifions, 
puisque  nous  sommes  libres  d'agir  comme  nous  l'entendons, 
que  le  poids  du  camphre.  Nous  prenons  alors  : 

Todure  mercureux   2  cenlig. 

Extrait  de  ciguë   10 

Extrait  de  jusquiame   10 

Camphre   5 

Nous  savons  qu'il  est  utile  de  délayer  les  extraits  avec 
un  peu  d'eau  et  d'ajouter  aux  pommades  qui  sont  ainsi 
composées,  un  poids  d'huile  égal  au  poids  de  Teau  em- 
ployée, et  nous  complétons  notre  formule  avec  ; 

Eau   10  centig. 

Huile  d'amande   10 

Graisse  benzinée.   53 

Nous  multiplions  tous  les  poids  des  substances  par  le 
iombre  50,  et  nous  avons  la  formule  suivante  : 

lodure  mercureux. ..  é   i  gr. 

Extrait  de  ciguë   5 

Extrait  de  jusquiame   5 

Camphre   2  gr.  50  centigr. 


Nous  inscrivons  encore  la  manière  de  préparer  cette 
)ommade  : 

Pesez  Fhuile  et  l'axonge  dans  une  capsule,  ajoutez  le 
camphre,  chauffez  à  une  douce  chaleur  pour  dissoudre  le 
;amphre  et  laissez  refroidir  cette  solution,  en  l'agitant  de 
emps  en  temps.  Délayez  les  extraits  avec  l'eau,  mettez  l'io- 
lure  dans  un  mortier,  ajoutez  un  peu  de  graisse  camphrée, 
riturez  et  mêlez  successivement  le  soluté  des  extraits,  etc. 


Eau  

Huile  d'amande. 
Graisse  benzinée 


5  gr. 

5 

26  gr.  50  centigr. 
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§  20.  —  Des  saponés. 

Les  saponés  pour  l'usage  externe  se  formulent  de  la  même 
manière  que  les  liniments. 

§  21.  —  Des  emplâtres. 

Comme  il  n'est  pas  possible  de  formuler  un  emplâtre  sans 
essayer  si  les  substances  que  l'on  emploie  sont  convenable- 
ment assorties,  nous  ne  pouvons  pas  nous  occuper  d'en 
formuler  quelques-uns.  D'ailleurs  les  emplâtres  sont  plutôt 
des  préparations  officinales  que  des  préparations  magis- 
trales, et  les  renseignements  que  nous  avons  donnés  en 
nous  occupant  de  ces  préparations  doivent  suffire  pour  pou- 
voir les  formuler. 

§  22.  -  Des  collyres. 

Les  difficultés  que  nous  venons  de  rencontrer  pour  for- 
muler des  médicaments  avec  les  corps  gras  disparaissent 
en  partie,  lorsqu'on  veut  formuler  des  collyres;  nous  disons 
disparaissent  en  partie,  parce  que  les  collyres  sont  tantôt  pré- 
parés avec  de  l'eau,  et  tantôt  préparés  avec  des  corps  gras. 

Notre  intention  étant  de  formuler  un  collyre  astringent, 
nous  choisissons  l'extrait  de  Saturne,  l'eau  ordinaire  et  la 
gomme  pour  le  rendre  mucilagineux.  Nous  cherchons  dans 
la  table  des  incompatibilités  et  nous  trouvons  que  l'extrait 
de  Saturne  est  incompatible  avec  la  gomme,  et  que  l'eau 
ordinaire  est  incompatible  avec  l'extrait  de  Saturne.  Mais 
comme  nous  voulons  un  liquide  gommeux,  nous  conservons 
la  gomme,  et  nous  remplaçons  le  sous-acétate  de  plomb  par 
du  sulfate  de  zinc,  et  l'eau  ordinaire  par  de  l'eau  de  rose. 
Nous  commencerons  par  employer  5  milligrammes  de  sul- 
fate de  zinc,  et  5  centigrammes  de  gomme  par  gramme  de 
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collyre.  Nous  faisons  les  multiplications  nécessaires  et  nous 
avons  cette  formule  : 

Sulfate  de  zinc   50  ccntigr. 

Gomme  arabique  pulv   5  gr. 

Eau  de  rose   95 

Si  rintroductionde  ce  collyre  dans  l'œil  était  suivie  d'un 
sentiment  de  douleur  assez  intense,  nous  ferions  la  recom- 
mandation d'ajouter  un  peu  d'eau  à  une  partie  de  ce  collyre 
et  de  s'accoutumer  insensiblement  à  l'employer  pur.  On 
peut,  pour  commencer  l'usage  du  sulfate  de  zinc ,  le  pres- 
crire à  la  dose  de  2  milligrammes  par  gramme  de  collyre  et 
augmenter  insensiblement. 

Les  collyres  secs  sont  trop  faciles  à  formuler  pour  que 
nous  nous  en  occupions.  Nous  allons  passer  aux  collyres 
mous,  k  une  pommade  antiophthalmique.  Nous  choisissons 
l'oxyde  rouge  de  mercure,  l'oxyde  de  zinc,  l'alun  calciné, 
l'acétate  de  plomb  et  le  sublimé  corrosif.  Nous  opérons 
comme  pour  préparer  une  pommade,  et  nous  trouvons  dans 
la  table  qu'on  peut  employer  5  centigrammes  d'oxyde  de 
mercure,  10  centigrammes  d'oxyde  de  zinc,  10  centigrammes 
d'alun  calciné,  10  centigrammes  d'acétate  de  plomb  et  1  cen- 
tigramme de  sublimé.  Nous  adoptons  ces  proportions;  nous 
ajoutons  6/i  centigrammes  de  graisse  benzinée;  nous  multi- 
plions tous  les  nombres  par  20,  et  nous  avons  : 

Oxyde  rouge  de  mercure   1  gr. 

Oxyde  de  zinc   2 

Alun  calciné   2 

Acétate  de  plomb  cristallisé   2 

Sublimé  corro  if   20  centigr. 

Graisse  benzinée   12  gr.  80  centigr. 

Nous  recommandons  de  porphyriser  ces  substances  avec 
soin  et  d'aromatiser  ce  collyre  avec  1  goutte  d'huile  volatile 
de  rose. 

10  centigrammes  de  ce  collyre  ou  la  quantité  qu'on  peut 
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employer  en  une  fois,  représentent  5  milligrammes  d'oxyde 
de  mercure,  1  centigramme  d'oxyde  de  zinc,  1  centigramme 
d'alun  calciné,  1  centigramme  d'acétate  de  plomb,  1  milli- 
gramme de  sublimé  et  6/i.  milligrammes  de  graisse. 

AB.T.  îiXXlTÏII. —  Manière  d'opérer  pour  vérifier  le  dosage  des 
formules. 

Lorsqu'on  veut  prescrire  un  médicament  qui  se  trouve 
dans  un  formulaire,  on  doit  toujours  commencer  par  s'assu- 
rer si  l'auteur  s'est  occupé  de  doser  régulièrement  sa  for- 
mule. Si  cette  formule  est  bien  dosée,  on  se  contente  de  la 
copier  ;  dans  le  cas  contraire,  on  la  corrige. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  savoir  si  une  formule  est 
bien  dosée. 

Prenons  pour  exemple  les  pilules  suivantes  : 

Pilules  antinévralgiques, 

Valérianate  de  zinc   30  centig. 

Extrait  de  jusquiaine   16  centig. 

Extrait  d'opium   8  centig. 

Conserve  de  rose   quantité  suffisante. 

Pour  six  pilules. 

Si  nous  divisons  les  poids  des  substances  médicamen- 
teuses par  6,  nombre  des  pilules  à  faire,  nous  reconnais- 
sons que  chaque  pilule  est  composée  de  : 

Valérianate  de  zinc   0  gr.  05 

Extrait  de  jusquiame   0  02f)666 

Extrait  d'opium   G  013333 

et  nous  comprenons  que  ces  pilules  seraient  mieux  dosées  si 
elles  contenaient  chacune  5  centigrammes  de  valérianate,  2 
centigrammes  d'extrait  de  jusquiame  et  1  centigramme 
d'extrait  d'opium;  mais  nous  choisirons  5  centigrammes 
de  valérianate,  25  milligrammes  d'extrait  de  jusquiame  et 
15  milligrammes  d'extrait  d'opium,  parce  que  ces  nombres 
nous  permettront  de  faire  une  observation  importante. 
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Lorsqu'on  a  composé  une  pilule,  on  doit  chercher  com- 
bien il  faut  en  faire  faire.  Deux  moyens  peuvent  être  suivis  ; 
on  peut  se  contenter  de  multiplier  les  poids  des  substances 
médicamenteuses  par  un  nombre  quelconque,  ou  chercher 
le  nombre  le  plus  convenable.  Nous  choisissons,  par  exemple, 
le  nombre  5,  et  nous  obtenons  : 

Valérianate   25  centig. 

Extrait  de  jusquiame   125  milligr. 

Extrait  d'opium   75  mlUigr. 

Si  nous  connaissons  la  série  des  poids  qui  sont  générale- 
ment employés  par  les  pharmaciens ,  et  nous  devons  les 
connaître,  nous  voyons  que  tous  les  pharmaciens  ne  pour- 
ront pas  exécuter  facilement  cette  formule,  parce  qu'il  ne 
leur  sera  pas  possible  de  peser  125  milligrammes  d'extrait 
de  jusquiame  et  75  milligrammes  d'extrait  d'opium;  alors 
nous  adopterons  le  nombre  10,  parce  qu'en  prescrivant  10  pi- 
lules ,  notre  formule  sera  composée  avec  des  poids  de  sub- 
stances médicamenteuses  faciles  à  peser. 

Valériaoate  de  zinc   50  centig. 

Extrait  de  jusquiame   25  centig. 

Extrait  d'opium.   15  centig. 

Si  quelques  personnes  répondaient  à  cette  observation  que 
les  médecins  ne  doivent  point  entrer  dans  ces  considéra- 
tions ;  qu'ils  pres€rivent  le  nombre  de  pilules  qu'ils  croient 
convenable  de  prescrire,  nous  serions  obligés  de  leur  faire 
remarquer  que  les  médecins  ne  sont  pas  appelés  pour  faire 
à  leur  fantaisie  :  ils  doivent  bien  faire;  or,  bien  faire,  c'est 
formuler  convenablement,  c'est  prescrire  cette  formule  avec 
2  centigrammes  d'extrait  de  jusquiame  et  1  centigramme 
d'extrait  d'opium .  Ce  serait  encore  bien  faire  que  de  prescrire 
25  milligrammes  d'extrait  de  jusquiame  et  15  milligrammes 
d'extrait  d'opium,  par  pilule;  mais  à  la  condition  de  faire 
faire  10  pilules. 


UlxS 
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Potion. 


Nous  voulons  prescrire  la  potion  suivante,  parce  qu'on 
l'a  vantée  dans  les  cas  d'accouchements  qui  se  sont  faits 
brusquement ,  et  qui  sont  suivis  de  contractions  et  de  dou- 
leurs. On  l'administre  par  cuillerée  toutes  les  demi-heures 
jusqu'à  cessation  des  douleurs. 


Pour  connaître  la  composition  d'une  cuillerée,  nous  ad- 
ditionnons les  substances  prescrites,  et  nous  trouvons  que 
c'est  une  potion  de  152  grammes.  Si  nous  nous  rappelons 
qu'une  potion  de  10  cuillerées  est  représentée  par  150 
grammes,  et  si  nous  n'avons  pas  oublié  que  16  grammes 
de  sirop  diacode  représentent  16  centigrammes  d'extrait  de 
pavot,  nous  avons  tous  les  éléments  pour  trouver  ce  qu'une 
cuillerée  de  cette  potion  contient  de  substances  médica- 
menteuses, puisque  /iO  centigrammes  de  digitale  divisés 
par  10,  donnent  k  centigrammes  de  poudre  de  digitale. 
D'après  cela  la  cuillerée  contient  : 

16  mUligrammes  d'extrait  de  pavot, 
4  centigrammes  de  digitale, 

1  gramme  60  centigrammes  d'eau  de  fleurs  d'oranger, 

et  le  reste  en  sirop  et  infusé  de  tilleul.  Si  cette  composition 
nous  convient,  nous  transcrivons  cette  potion  telle  qu'elle 
€St  dans  le  formulaire,  en  prescrivant  cependant  2  grammes 
d'infusé  de  moins,  etc.  Dans  le  cas  contraire,  nous  la  mo- 
difions. Nous  conservons  le  poids  de  la  digitale,  nous  pen- 
sons que  nous  pouvons  employer  3  centigrammes  d'extrait 
de  pavot  par  cuillerée,  et  que  1  gramme  d'eau  de  Heurs 


Infusion  de  tilleul . . . . 

Sirop  diacode  

Eau  de  fleurs  d'oranger 
Poudre  de  digitale. . . . 


120  grammes. 
16  grammes. 
16  grammes. 
40  centig. 
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d'oranger  suffira  :  alors  nous  formulons  cette  potion  ainsi  : 


Digitale  .  »   40  centig. 

Eau  de  fleurs  d'oranger   10  grammes. 

Sirop  diacode   30  grammes. 

Tilleul   4  grammes. 

Infusé   110  grammes. 


Poudre  composée. 

Prenons  la  poudre  camphrée  antimoniée  par  exemple  ; 
elle  est  ainsi  formulée  : 


Camphre  pulvérisé   2  grammes. 

Ipécacuanha  pulvérisé   1  gramme. 

Soufre  doré  d'antimoine   1  gramme. 

Sucre  blanc  pulvérisé   20  grammes. 


Mêlez  et  divisez  en  12  prises.  A  prendre  une  toutes  les  deux 
heures  dans  la  pneumonie  asthénique.  Pour  connaître  la 
composition  d'une  prise,  nous  divisons  chacun  des  poids 
des  substances  médicamenteuses  par  12,  et  nous  reconnais- 
sons que  chaque  prise  est  composée  de  : 

Camphre   0  gr.  16666 

Ipécacuanha   0  08333 

Soufre  doré  d'antimoine   0  08333 

Sucre  blanc   1  66666 

Nous  comprenons,  nécessairement,  que  cette  poudre 
serait  mieux  dosée  si  elle  contenait  : 

Camphre   15  centig.  ou   15  centig. 

Ipécacuanha   5    id.  10  id. 

Soufre  doré  d'antimoine..      5    id.  10  id. 

Sucre   1  gr.  2  gr. 

et  nous  multiplierons  ces  nombres  par  10,  pour  avoir  10 
prises. 

Camphre  pulvérisé   1  gr.  50  centig.  ou  1  gr.  50 

Ipécacuanha  pulvérisé. . .  0  50  1 
Soufre  doré  d'antimoine.  0  50  1 
Sucre  pulvérisé   10  20 

38. 
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Pommade. 

Essayons  encore  une  pommade,  la  pommade  résolutive, 
vantée  comme  résolutif  des  tubercules. 

Calomel   3  grammes. 

Acétate  de  plomb   3  grammes. 

Camphre   50  eentig. 

Axonge   20  grammes. 

Nous  additionnons  les  poids  des  substances  prescrites  et 
nous  trouvons  un  total  de  26  grammes  50  centigrammes. 
Nous  divisons  chaque  poids  par  26,50  pour  savoir  si  la 
pommade  est  dosée  par  gramme,  et  nous  trouvons  que  l 
gramme  de  cette  pommade  est  composé  de  : 

Calomel   0  gr.  1132 

Acétate  de  plomb   0  1132 

Camphre  -   0  188 

Axonge   0  7548 

Nous  pensons  naturellement  qu'il  est  préférable  de  la 
composer  avec  : 

Calomel   iO  eentig . 

Acétate  de  plomb..   10 

Camphre   2 

Axonge   78 

et  de  faire  préparer  la  quantité  suivante  : 

Calomel   5  grammes. 

Acétate  de  plomb   5  grammes. 

Camphre   1  gramme. 

Axonge   39  grammes. 

Nous  pourrions  multiplier  à  Finfini  ces  exemples,  mais 
nous  pensons  que  ceux  que  nous  avons  pris  au  hasard  dans 
un  formulaire,  suffiront  pour  que  l'on  comprenne  bien  la 
manière  d'apérer. 

ART.  IiXXIX.  — Be  la  prescription  des  substances  médJeamea- 
l^^ases  liquides  par  gotsttes. 

Tous  les  médecins  ont  l'habitude  de  prescrire  un  certain 
nombre  de  médicaments  liquides  par  gouttes ,  et  tous  les 
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auteurs  des  formulaires,  des  ouvrages  destinés  k  l'enseigne- 
ment ,  du  Codex  même  ont  approuvé  cette  manière  de  pres- 
crire, et  ont  cherché  à  l'encourager,  en  publiant  de  petites 
tables  indiquant  combien  il  faut  de  gouttes  d'un  médica- 
ment liquide  pour  représenter  un  poids  donné  de  ce  médi- 
cament. Nous  ne  reproduirons  pas  ces  tables,  car  nous 
engagerons  les  jeunes  médecins  à  ne  point  s'habituer  k  pres- 
crire par  gouttes ,  cette  méthode  étant  essentiellement  vi- 
cieuse. Pour  appuyer  notre  recommandation,  nous  signale- 
rons les  faits  suivants,  qui  nous  paraissent  de  nature  k  ne 
laisser  aucune  incertitude  dans  l'esprit  des  plus  grands 
partisans  de  cette  méthode.  Les  gouttes  qui  tombent  de 
plusieurs  flacons  ne  pèsent  pas  le  même  poids.  Le  poids 
de  ces  gouttes  dépend  de  la  capacité  du  flacon ,  de  la  facilité 
avec  laquelle  le  liquide  mouille  le  verre,  de  la  largeur 
du  goulot ,  de  la  propreté  et  du  diamètre  de  la  partie  ren- 
versée du  goulot,  de  la  vitesse  de  l'écoulement  des  gouttes, 
de  la  quantité  de  liquide  que  le  flacon  contient,  et  de  la 
manière  dont  on  fait  tomber  les  gouttes.  Les  gouttes  qui 
tombent  d'un  flacon  tout  ouvert  pèsent  souvent  moitié  moins 
que  celles  qui  tombent  du  même  flacon  k  demi  fermé,  c'est- 
k-dire  d'un  flacon  dans  le  goulot  duquel  on  laisse  le  bou- 
chon pour  faciliter  l'instillation,  et  enfin  le  fait  le  plus 
capital  ,  le  médecin  ne  connaît  jamais  ce  qu'il  emploie  d'un 
agent  thérapeutique  lorsqu'il  prescrit  un  certain  nombre  de 
gouttes  d'une  préparation  pharmaceutique  liquide. 

Nous  ajoutons  cependant  que  le  dosage  d'un  médicament 
k  la  goutte  peut  être  employé  avec  un  peu  de  certitude 
lorsqu'on  a  titré  un  médicament  au  poids,  lorsqu'on  a  dé- 
terminé, en  prenant  la  moyenne  de  plusieurs  expériences, 
le  nombre  de  gouttes  qui  représente  ce  poids,  lorsqu'on  a 
le  soin  de  retirer  entièrement  le  bouchon  du  flacon ,  de 
toujours  verser  les  gouttes  du  même  côté  du  flacon ,  de 
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mouiller  avec  le  bouchon,  la  partie  du  col  où  le  liquide 
doit  s'écouler,  et  lorsqu'on  a  l'attention  de  ne  mettre  dans 
le  flacon  que  la  moitié  du  liquide  qu'il  peut  contenir  ,  afin 
qu'en  versant  les  gouttes,  l'axe  du  flacon  s'écarte  peu  de  la 
ligne  horizontale. 

AKT.  IiXXX. — De  la  traduction  des  anciennes  formules  en 
grammes. 

A  l'époque  où  les  grammes  furent  imposés  aux  commer- 
çants, aux  pharmaciens,  etc.,  on  publia  des  tables  pour 
apprendre  à  convertir  les  anciens  poids  en  grammes.  Nous 
publiâmes  même  en  1839,  dans  la  Gazette  médicale,  des 
observations  sur  ce  sujet.  Les  moyens  qu'on  proposait  alors 
étaient  très  bons  pour  familiariser  avec  les  grammes  les 
médecins  qui  se  servaient  depuis  longtemps  des  anciens 
poids;  mais  ils  n'étaient  pas  de  nature  à  être  employés  pour 
convertir  exactement  les  poids  des  anciennes  formules  en 
grammes,  et  nous  pensons  qu'il  est  utile  d'attirer  l'attention 
des  jeunes  médecins  sur  la  manière  de  convertir  ces  poids 
en  grammes;  car  beaucoup  d'entre  eux  pourront  peut-être 
désirer  un  jour  faire  exécuter  des  formules  qu'ils  trouve- 
ront dans  des  anciens  ouvrages. 

Ce  moyen  consiste  à  rechercher  si  les  formules  sont  bien 
dosées ,  à  réduire  les  poids  de  ces  formules  en  parties  et  à 
transformer  ces  parties  en  grammes.  Cette  manière  de  tra- 
duire les  anciens  poids  est  préférable  à  celle  qui  prescrit  de 
substituer  aux  grains,  aux  gros,  aux  onces,  etc.,  des  poids 
de  5  centigrammes,  de  k  grammes,  de  30  ou  32  grammes,  etc. , 
parce  que  ces  nombres  ne  sont  pas  les  équivalents  des  an- 
ciens poids.  Nous  recommanderons  encore  de  ne  pas  imiter 
les  auteurs  qui ,  après  avoir  converti  les  poids  anciens  en 
grammes,  conservent  la  division  des  anciens  auteurs,  sans 
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s'apercevoir  qu'ils  font  souvent  diviser  en  parties  duodéci- 
males des  médicaments  qui  devraient  être  divisés  en  parties 
décimales. 

ART.  IiXXXI.  —  ©e  la  modification  des  formules. 

Beaucoup  de  savants  praticiens  pensent  qu'il  ne  faut 
jamais  modifier  les  préparations  pharmaceutiques  qui  ont 
été  étudiées  avec  soin ,  et  qui  ont  été  signalées  par  de  bons 
expérimentateurs,  parce  qu'un  léger  changement  dans  les 
proportions  des  substances  médicamenteuses  peut  détruire 
complètement,  ou  au  moins  diminuer  considérablement  les 
propriétés  de  ces  médicaments,  et  nécessiter  de  nouvelles 
expériences  pour  constater  qu'ils  ont  autant  de  propriétés  que 
les  anciens.  Nous  partageons  certainement  l'opinion  de  ces 
savants,  mais  nous  la  partageons  dans  de  certaines  limites; 
ainsi,  tandis  que  nous  pensons  que  l'on  ne  doit  pas  modifier 
la  thériaque,  le  diascordium,  la  confection  d'hyacinthe,  les 
pilules  de  cynoglosse,  etc.,  en  retranchant  un  certain 
nombre  de  substances  que  l'on  considère  comme  inertes,  etc. , 
pour  les  remplacer,  ou  ne  pas  les  remplacer  par  d'autres , 
nous  croyons  qu'on  peut  sans  inconvénient  modifier  le  do- 
sage de  toutes  les  formules  qui  ne  sont  pas  convenablement 
dosées. 

Nous  ne  voulons  pas,  par  exemple,  quon  retranche, 
commeonl'a  proposé,  delà  formule  des  pilules  de  cynoglosse, 
1  gramme  de  semences  de  jusquiame,  1  gramme  d'extrait 
d'opium,  18  grammes  de  myrrhe  et  20  grammes  d'oliban, 
en  tout  /lO  grammes,  pour  remplacer  ces  substances  médica- 
menteuses par  kk  grammes  de  poudre  de  cynoglosse  ;  mais 
nous  croyons  que  c'est  perfectionner  la  composition  de  ces 
pilules  que  de  proposer  de  la  modifier  comme  nous  Tavons 
indiqué  page  147,  parce  que  le  médecin  sait  ce  qu'il  pres- 
crit et  le  pharmacien  ce  qu'il  prépare. 


454 


AHT  DE  FORMULER. 


Nous  croyons  encore  que,  lorsqu'on  reconnaît,  en  étu- 
diant une  formule,  que  l'auteur  s'est  contenté,  pour  la  com- 
poser, d'inscrire  dans  un  certain  ordre,  les  noms  de  plusieurs 
substances  médicamenteuses,  et  de  faire  suivre  ces  noms  de 
chifires  qui  représentent  des  poids  qui  ont  entre  eux  un 
certain  rapport  de  proportions  arithmétiques  ou  géomé- 
triques, sans  avoir  pensé  au  vrai  dosage  de  la  préparation; 
ou  bien  que  l'auteur  d'une  formule  laisse  à  tous  les  phar- 
maciens le  soin  de  mélanger  les  substances  prescrites  selon 
les  principes  pharmaceutiques,  et  la  liberté  d'ajouter  telle 
ou  telle  substance  à  leur  choix,  pour  préparer  convenable- 
ment son  médicament,  sans  tenir  compte,  dans  le  dosage, 
du  poids  des  substances  qui  peuvent  être  ajoutées;  nous 
disons  que  les  médecins  ne  doivent  jamais  prescrire  ces 
formules  telles  qu'elles  ont  été  publiées,  et  qu'il  est  du  de- 
voir des  pharmaciens  de  proposer  de  modifier  les  formules 
qu'ils  reconnaissent  mauvaises;  car  c'est  rendre  service  aux 
médecins,  aux  pharmaciens,  et  surtout  aux  malades,  que 
de  publier  des  formules  composées  de  manière  que  tous  les 
médecins  en  connaissent  la  composition ,  et  que  tous  les 
pharniaciens  puissent  délivrer  des  médicaments  qui  aient  les 
mêmes  propriétés  physiques  et  thérapeutiques.  D'ailleurs, 
lorsqu'un  auteur  dose  un  médicament  de  manière  que 
chaque  prise  de  ce  médicament  représente  0,00416666,  etc., 
d'une  substance  médicamenteuse,  on  ne  peut  pas  affirmer 
sérieusement  que  c'est  dénaturer  complètement  cette  pré- 
paration ,  que  de  la  doser  de  manière  que  la  prise  représente 
exactement  4  milligrammes  de  la  même  substance  médi- 
camenteuse. 


FIN. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Le  nombre  des  formules  iodées  qui  ont  été  signalées  à 
l'attention  des  médecins  étant  très  grand,  nous  avons  pensé 
qu'il  serait  peut-être  utile  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ces 
formules,  afin  de  chercher  à  apprécier  leur  valeur  réelle. 
Ce  travail  était  nécessaire  pour  prouver  que  beaucoup  de 
formules  qui  sont  publiées  chaque  année  n'ont  aucune  va- 
leur thérapeutique,  et  sont  plutôt  un  embarras  qu'un  avan- 
tage pour  les  médecins:  mais  il  était  très  difficile  à  faire, 
parce  qu'il  était  impossible  de  le  conduire  à  bonne  fin 
sans  toucher  à  la  propriété  de  beaucoup  de  personnes.  Nous 
aurions  certainement  reculé  devant  ces  dernières  considé- 
rations, si  nous  n'avions  pas  cru  pouvoir  tourner  la  difficulté 
et  espérer  atteindre  notre  but  sans  trop  éveiller  la  suscepti- 
bilité des  auteurs,  et  si  nous  n'avions  pas  pu  appuyer  nos 
observations  sur  de  bonnes  raisons  et  sur  des  principes 
pharmaceutiques  que  nous  croyons  exacts. 

Des  expériences  cliniques  devaient  être  le  complément 
de  ce  travail,  mais  la  longueur  de  ces  expériences  et  surtout 
l'impossibilité  de  trouver  quelqu'un  qui  voulût  sacrifier 
assez  de  temps  pour  étudier  toutes  ces  formules,  nous  fit 
penser  qu'il  était  possible  de  connaître  la  vérité  en  suivant 
une  route  plus  simple.  En  efl'et,  si  beaucoup  d'agents  thé- 
rapeutiques ont  besoin  d'études  cliniques  pour  être  appré- 
ciés, c'est,  ou  parce  que  leurs  propriétés  ne  sont  pas 
connues,  ou  parce  que  ces  propriétés  ne  sont  pas  énergiques  ; 
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OU  parce  qu'il  n'est  pas  facile  de  les  suivre  dans  1  écono- 
mie, ou  bien  parce  qu'ils  ne  contiennent  pas  de  principes 
spéciaux  et  qu'ils  n'agissent  que  par  l'ensemble  de  leurs 
principes  constituants,  ou  encore  parce  que  c'est  souvent 
la  nature  qui  fait  tous  les  frais  de  la  médication.  Mais  heu- 
reusement il  n*en  est  pas  de  même  pour  l'iode,  surtout  à 
cette  époque  :  son  action  est  évidente,  parfaitement  connue, 
et  l'examen  des  formules  dans  lesquelles  on  le  fait  entrer 
peut  suffire,  dans  presque  tous  les  cas,  pour  apprécier  leur 
juste  valeur. 

De  tous  les  agents  thérapeutiques  connus,  c^est  bien  cer- 
tainement l'iode  qui  attire  le  plus  l'attention  des  praticiens, 
et  cependant,  il  y  a  déjà  quarante-trois  ans  qu'il  a  été 
découvert  par  Courtois,  et  trente-cinq  ans  que  le  docteur 
Coindet  fit  ses  premières  expériences. 

D'abord  prescrit  à  l'intérieur,  sous  forme  de  vapeurs,  de 
poudre  ou  de  dissolutions  hydroliques  ou  alcooliques, l'iode 
fut  employé  ensuite  à  l'extérieur  sous  forme  de  pommade. 
Sa  faible  solubilité  dans  l'eau,  la  promptitude  avec  laquelle 
il  se  dépose  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  aux  solutions  alcooli- 
ques qui  ne  contiennent  pas  d'iodure,  la  solubilité  de  beau- 
coup d'iodures,  la  facilité  avec  laquelle  les  iodures  solubles 
et  beaucoup  d'iodures  insolubles  abandonnent  de  l'iode 
lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  un  acide,  même  très  fai- 
ble, etc.,  firent  penser  que  les  iodures  pourraient  bien  rendre 
autant  de  services  que  l'iode  lui-même,  et  ce  fut  alors  que 
les  iodures  devinrent  des  agents  thérapeutiques.  Après  les 
composés  iodurés  régulièrement  constitués,  vinrent  les  pré- 
parations pharmaceutiques  formées  d'iode  ou  d'iodures  et 
d'agents  thérapeutiques  de  diverses  natures,  puis  enfin  les 
médicaments  iodés  qui  ne  peuvent  être  considérés  comme 
des  combinaisons  définies,  comme  des  combinaisons  dont 
la  composition  est  exactement  connue.  Le  nombre  de  ces 
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dernières  préparations  qui  sont  signalées  chaque  année  a 
l'attention  des  praticiens,  allant  toujours  en  croissant,  on 
dirait  que  le  médicament  iodé  le  plus  efficace  est  encore  à 
trouver  et  que  tous  les  médecins  et  lous  les  pharmaciensdoi- 
vent  payer  leur  tribut  en  proposant  chacun  une  ou  plusieurs 
formules. 

Malheureusement  les  auteurs  de  ces  nouvelles  formules 
ae  s'occupent  pas  des  anciennes,  ne  cherchent  pas  k  savoir 
pourquoi  ces  formules,  qui,  comuie  les  leurs,  contiennent 
de  l'iode  dissimulé  ou  combiné  autrement  que  dans  les 
composés  iodés  à  proportions  définies,  n'ont  pas  plus  d'ac- 
tion que  les  iodures  et  sont  abandonnées.  Ils  ne  paraissent 
même  pas  comprendre  qu'il  est  indispensable,  lorsqu'on 
veut  faire  une  nouvelle  préparation  iodée,  de  tenir  compte 
de  la  nature  des  anciennes  préparations,  si  l'on  veut  par- 
venir à  composer  un  médicament  plus  efficace  qu'elles.  On 
pourrait  même  supposer  qu'ils  ne  croient  pas  que,  dès 
qu  un  ou  plusieurs  médicaments  préparés  avec  de  l'iode  et 
une  matière  d'origine  végétale  ou  animale,  bien  choisie, 
éprouvent,  lorsqu'ils  sont  introduits  dans  notre  économie, 
toutes  les  métamorphoses  qui  doivent  précéder  l'élimination 
de  l'iode,  l'on  ne  doit  pas  arriver,  si  ces  médicaments  n'ont 
pas  plus  d'action  que  les  iodures,  à  un  meilleur  résultat, 
en  suivant  la  même  voie. 

Si  l'iode  ne  devait  pas  être  éliminé,  on  comprendrait 
qu'on  cherchât  à  composer  un  médicament  qui  permît  aux 
médecins  d'accumuler  de  grandes  quantités  d'iode  dans 
l'organisme.  Mais  comme  il  en  est  autrement,  et  comme 
l'iode  ne  doit  agir  qu'en  traversant  assez  rapidement  ces 
organes,  on  devrait  savoir  que  presque  tous  les  médicaments 
iodés  bien  préparés  peuvent  être  substitués  sans  inconvé- 
nients les  uns  aux  autres,  et  qu'ils  doivent  avoir  lous, 
presque  sans  exception,  sous  le  rapport  de  l'action  de 
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riode,  la  même  efficacité.  Seulement  il  est  nécessaire  de 
choisir,  parmi  ces  préparations,  celles  qui  peuvent  mieux 
convenir  à  certains  malades,  et  surveiller  leur  administra- 
tion, de  manière  que  l'iode  éliminé  soit  en  rapport  avec  les 
doses  prescrites  des  médicaments  iodés,  si  l'on  ne  veut  pas 
produire  la  cachexie  iodique. 

Étudions,  maintenant  que  nous  avons  exposé  quelques 
considérations  générales,  les  différentes  préparations  iodées 
qui  sont  employées  en  médecine. 

Commençons  par  l'iode,  les  iodures  et  leurs  préparations 
galéniques,  puis  terminons  par  les  composés  qui  contien- 
nent de  l'iode  dissimulé  ou  combiné  avec  des  corps  qui 
ne  sont  pas  d'une  nature  basique. 

Rien  n'est  plus  simple,  en  effet,  que  l'emploi  des  pre- 
mières préparations,  leur  composition  est  connue,  leur 
action  est  évidente,  et  l'on  sait  parfaitement  ce  que  l'on  fait 
en  les  prescrivant;  aussi,  pour  ces  corps,  notre  tâche  sera 
plus  facile  que  pour  les  autres. 

Art.  I.  —  Be  l'iode. 

Nous  n'avons  ni  a  rechercher  dans  quel  état  l'iode  se 
trouve  dans  la  nature,  ni  s'il  existe  plutôt  en  combinaison 
avec  le  potassium  qu'avec  un  autre  métal,  ni  à  discuter 
l'opinion  des  savants  sur  ce  sujet.  Nous  dirons  seulement 
que  les  expériences  qui  ont  été  publiées  ne  sont  point  de 
nature  h  trancher  la  question.  Ce  n'est  pas  la  faute  des  au- 
teurs, car  c'est  la  nature  de  la  question  elle-même,  puis- 
qu'il est  impossible,  quelques  efforts  qu'on  puisse  faire,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  de  prouver  que,  dans  un  soluté 
de  plusieurs  sels,  tels  ou  tels  sels  y  existent  réellement:  tout 
ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que  les  éléments  qui  peu- 
vent les  constituer  sont  présents.  En  effet,  si  vous  abaissez 
la  température  de  ce  soluté,  vous  séparez  un  sel;  si  vous 
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rélevez,  vous  en  obtenez  un  second  ;  si  vous  modifiez  la 
nature  du  dissolvant,  vous  en  obtenez  un  troisième,  etc.  : 
toutes  réactions  dépendant  de  l'état  du  milieu,  et  favori- 
sant les  affinités  de  tels  ou  tels  éléments. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  employer  l'iode 
sous  forme  de  vapeurs  ;  tous  sont  bons  lorsqu'il  s'agit  de 
faire  des  fumigations  à  l'extérieur,  mais  tous  n'ont  pas  la 
même  valeur  lorsqu'il  est  utile  d'introduire  de  l'iode  dans 
les  organes  de  la  respiration.  Le  meilleur  moyen  est  assu- 
rément Fappareil  très  ingénieux  qui  a  été  proposé  par 
M.  Danger.  Les  avantages  de  cet  appareil  sont  incontesta- 
bles, ils  résident  dans  la  possibilité  de  doser  exactement 
l'iode  qui  pénètre  dans  les  poumons.  On  peut  encore  em- 
ployer avec  succès,  mais  sans  espoir  d'un  dosage  exact,  un 
petit  tube  de  verre  qui  contient,  entre  deux  tampons  d'ar- 
beste,  un  ou  deux  petits  fragments  d'iode  fondu.  L'appareil 
ie  notre  confrère  M.  Duroy  peut  rendre  aussi  quelques 
services. 

Iode  pulvérisé. V emploi  de  l'iode  à  l'intérieur  sous 
brme  de  poudre  est  un  mauvais  moyen  d'administrer  cet 
igent.  Les  raisons  sur  lesquelles  nous  nous  appuyons  pour 
brmuler  cette  conclusion  sont  les  suivantes  :  l'iode  est  trop 
volatil  pour  être  prescrit  sous  cette  forme  ;  sa  poudre  ou  les 
)Oudres  composées  qui  contiennent  de  l'iode  peuvent  bien 
ître  conservées  dans  des  flacons  bouchés  avec  du  verre, 
nais  elles  ne  peuvent  être,  ni  divisées  en  paquets,  ni  expo- 
lées  à  l'air,  ni  mises  en  pilules,  ni  être  renfermées  dans  des 
iacons  bouchés  avec  du  liège,  sans  que  le  dosage  des  pou- 
Ires  ou  des  pilules  ne  change  ;  enfin  l'iode  peut  être  localisé 
lans  l'estomac. 

Les  formules  qui  ont  été  proposées  pour  administrer 
'iode  ne  sont  pas  nombreuses,  peu  méritent  d'être  con- 
ervées. 
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Mellite  iodé  (Hannon). 

Iode   10  centigrammes. 

Miel  de  Narbonne   40  grammes. 

Triturez  Fiode  avec  un  peu  de  sucre  et  ajoutez  le  miel. 
Ce  n'est  point  un  mellite,  c'est  un  électuaire  :  il  contient 
0?%0025  diode  par  gramme.  Contre  débilité  générale. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  d'autres  électuaires  qui  contien- 
nent de  l'iode  pulvérisé  :  nous  savons  qu'il  en  existe,  et 
nous  pensons  que  ces  formules  ne  doivent  point  être  inscrites 
dans  les  formulaires. 

Pommade  iodée. 

Iode   1  gramme. 

Axonge  • 

Cette  pommade  est  peu  employée. 

Poudre  hydragogue. 

Iq^q   5  centigrammes. 

CalomeV.!!   1  gramme. 

Digitale  pulv   ^ 

Sucre   60 

Mêlez  et  divisez  en  16  paquets  :  un  toutes  les  trois 
heures. 

Mauvaise  formule.  On  ne  doit  jamais  réunir  l'iode  et 
le  calomel,  parce  qu'il  se  forme,  suivant  les  proportions 
de  l'iode  et  du  calomel,  du  bichlorure  et  du  bi-iodure  de 
mercure,  du  proto-iodure,  du  bichlorure  et  dubi-iodure  de 
mercure. 

Poudre  iatraleptique  iodée. 

Io(je   3  centigrammes. 

Lycopode  

Triturez.  —  Trois  doses  semblables  par  jour  en  friction 
dessous  la  langue.  On  ne  peut  apprécier  la  valeur  de  cette 
formule  qu'après  de  nombreuses  expériences  cliniques. 
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On  peut  dire  cependant  que  cette  manière  d'employer  l'iode 
n'est  pas  très  agréable,  et  qu'il  est  très  difficile  de  fric- 
tionner la  langue  sans  qu'une  partie  de  l'iode  ne  soit  en- 
traînée dans  l'estomac. 

Pilules  iodées. 

Iode    ^  centigrammes. 

Suc  de  réglisse    1,20 

Rob  de  sureau   q-  s. 

Pour  8  pilules.  — Quatre  à  huit  dans  la  journée.  Formule 
mal  dosée.  L'auteur  aurait  dù  diviser  cette  masse  pilulaire 
en  10  pilules,  déterminer  le  poids  du  rob  de  sureau,  et 
recommander  de  l'employer  sous  forme  d'extrait  sec. 

Pilules  iodées  (Helmentreit). 

Iode   35  centigrammes. 

Extrait  de  gentiane   4  grammes. 

Mucilage   q-  s.  pour  24  pilules. 

Formule  mal  dosée.  Chaque  pilule  contient  0,0U58333 
d'iode.  Dans  la  salivation  scorbutique  ou  mercurielle. 

Pilules  iodées  (Hannon). 

Iode   10  centigrammes. 

Mie  de  pain.   q-  s. 

Pour  faire  20  pilules.  Une  a  quatre  par  jour,  au  moment 
du  repas.  L'auteur  aurait  mieux  fait  d'employer  de  l'iodure 
d'amidon. 

Pilules  iodées  (Deschamps). 

Iode   10  centig.  —  20  centig.  —  50  cenlig. 

Sucre   1  gram.   —    1  gram.   —  1  gram. 

Gomme  arabique.  40  centig.  —  40  centig.  —  40  centig. 

Sirop   ^-  ^• 

Pour  10  pilules.  11  est  utile  de  les  recouvrir  de  gélatine. 

Chaque  pilule  contient  ou  i,  ou  2,  ou  5  centigrammes 
d'iode.  Contre  affections  scrofuleuses. 
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Saccharure  iode  (Hannon). 

Iode   10  centigrammes. 

Sucre  pulvérisé   20  grammes. 

Triturez  dans  un  mortier,  de  manière  à  obtenir  un  mé- 
lange parfaitement  homogène,  et  divisez  ce  sucre  en 
20  prises,  que  vous  conserverez  dans  du  papier.  On  en 
prend  de  une  à  quatre  prises  par  jour  sur  une  tartine  de 
beurre  ou  de  confitures.  Contre  débilité  générale. 

Nous  avons  constaté  que  ce  sucre  était  très  facile  à 
prendre,  et  que  la  saveur  de  l'iode  était  entièrement  mas- 
quée par  les  confitures.  Ce  résultat  était  facile  à  prévoir, 
puisque  chaque  prise  ne  contient  qu'une  très  petite  quan- 
tité d'iode  (5  milligrammes).  Placé  dans  du  papier,  comme 
l'auteur  le  recommande,  une  partie  de  l'iode  se  combine  à 
l'amidon  du  papier,  lorsque  ce  papier  contient  de  l'amidon, 
tandis  que  l'autre  se  volatilise,  etc.  ;  c'est  donc  une  mau- 
vaise manière  de  prescrire  l'iode. 

Nous  avons  dit  pourquoi  nous  pensons  que  l'iode  ne  doit 
pas  être  prescrit  en  poudre,  et  nous  ajoutons,  pour  qu'on 
ne  nous  accuse  pas  d'être  trop  exclusif,  qu'on  peut  en  pres- 
crire, à  la  condition  cependant  de  ne  jamais  faire  diviser 
xcs  poudres  en  paquets,  de  ne  prescrire  à  la  fois  qu'une 
petite  quantité  de  ces  préparations,  et  de  recommander  de 
les  renfermer  dans  des  flacons  bouchés  avec  du  verre,  mais 
nous  maintenons  que  le  mieux  est  de  s'abstenir  d'en 
prescrire. 

Iode  en  solution.  —  Si  l'iode  présente  quelques  inconvé- 
nients lorsqu'il  est  administré  sous  forme  de  poudre,  il 
n'en  présente  plus  lorsqu'il  est  en  dissolution  :  seulement 
il  faut  choisir  un  dissolvant  convenable.  De  tous  les  dissol- 
vants, c'est  l'eau  qui  doit  être  préférée  ;  elle  répond  à  toutes 
les  indications,  car,  à  l'aide  d'une  proportion  d'iodure  de 
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potassium  égale  ou  qui  ne  dépasse  pas  le  double  du  poids 
de  l'iode,  on  peut  obtenir  très  aisément  les  solutés  les  plus 
faibles  comme  les  plus  énergiques,  ceux  qui  peuvent  être 
administrés  à  l'intérieur  comme  ceux  qui  ne  conviennent 
qu'à  l'extérieur.  Ces  solutés  sont  très  faciles  à  doser.  Nous 
ne  nous  occuperons  de  ces  formules  que  lorsque  nous  aurons 
passé  en  revue  celles  qui  contiennent  de  l'iodure  de  po- 
tassium. 

Alcoolé  ou  teinture  d'iode  (Codex). 

Iode   30  grammes  ou       1  partie. 

Alcoolà85°centés.    360  12 

Cette  teinture  n'est  pas  aussi  utile  qu'on  le  croit  géné- 
ralement ;  elle  ne  doit  être  préférée  que  lorsqu'on  veut  pro- 
fiter de  l'action  de  l'alcool,  et  faut-il  encore  l'additionner 
d'une  certaine  proportion  d'iodure  de  potassium,  afin  de 
pouvoir  l'étendre  d'eau  et  prévenir  la  précipitation  de 
l'iode  au  contact  des  liquides  aqueux. 

Éthérolé  ou  teinture  éthérée  d'iode. 


Iode   1  partie. 

Éther   12 

Formule  inutile. 

Eau  iodée  (Lugol). 

Iode                             50  —  75  —  100  grammes. 

Sel  marin   66 

Eau   50  litres. 


On  emploie  cette  eau  pour  combattre  les  scrofules. 

500  grammes  d'eau  contiennent  ou  0,025,  ou  0,036,  ou 
ou  0,05  d'iode. 

On  ne  prépare  plus  l'eau  iodée  en  suivant  cette  formule 
(voyez  page /i92). 

Emplâtre  iodé. 
Iode  pur   2  grammes. 
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Divisez  avec  un  peu  d'alcool,  ajoutez  un  peu  d'huile 
d'olive  et  incorporez  le  tout  dans  32  grammes  d'emplâtre 
simple  :  mélangez  avec  soin. 

Mauvaise  formule.  Il  se  forme  de  Tiodure  de  plomb. 

Injection  iodée. 

Teinture  d'iode   50  grammes. 

Eau  distUlée   100 

Mauvaise  formule. 

Lavement  iodé. 

Teinture  d'iode   5  gouttes. 

Gomme  arabique   15  grammes. 

Eau   150 

Formule  inutile. 

Lavement  iodé  (Mauthner).' 

Carbonate  de  chaux   30  centigrammes. 

Teinture  d'iode   6  gouttes. 

Eau   de  60  à    100  grammes. 

Pour  deux  lavements.  Ces  lavements  sont  recommandés 
pour  combattre  les  dyssenteries  et  les  diarrhées  des  enfants. 

Liniment  iodé  composé. 

Teinture  d'iode.   8  grammes. 

Alcoolat  de  romarin   30 

Ammoniaque   2 

Baume  tranquille   16 

Mauvaise  formule.  L'auteur  aurait  dû  employer  de  l'iod- 
hydrate  d'ammoniaque. 

Liniment  contre  les  engelures. 

Teinture  d'iode   4  grammes. 

Laudanum  de  Rousseau   8 

Huile  d'amaude   60 

Eau  de  chaux   60 

Mauvaise  formule.  L'auteur  devait  employer  de  Tiodure 
de  calcium,  etc. 
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Lotion  iodée  (Foy). 

Iode   5  à      10  centigrammes. 

Alcool   3  grammes  80 

Eau   500  grammes. 

Four  laver  les  plaies  scroluleuses. 

Potion  iodée  (Foy). 

Teinture  d'iode   10  gouttes. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger   30  grammes. 

Eau  de  saponaire   120 

A  prendre  par  cuillerée  pour  combattre  les  ulcères  scro- 
fuleux. 

Chaque  cuillerée  de  cette  potion  ne  contient  que  5  mil- 
ligrammes d'iode. 

Potion  excitante  iodée» 

Iode   30  centigrammes. 

Alcool   8  grammes. 

•Eau  de  cannelle  -  . .  80 

Sirop  de  sucre   16 

Mauvaise  formule. 

L'auteur  recommandait  cette  potion  pour  combattre  la 
salivation  mercurielle. 

Potion  iodée  (Form.  Radius). 

Teinture  d'iode  90  gouttes. 

Quinquina  jaune  '. . . .      10  grammes. 

Décodé   300 

Deux  cuillerées  trois  fois  par  jour. 

Le  décocté  de  quinquina  précipite  de  l'iode,  mais  l'iode 
précipité  se  redissout  promptement  et  se  combine  avec  les 
principes  constituants  du  décocté. 

Poudre  de  camphre  iodé  (Barrère). 

M.  Barrère  a  pensé  que  les  accidents  qui  ont  été  quel- 
quefois remarqués  à  la  suite  de  Tinhalation  des  vapeurs 


FORMULAIRE  lODlQUE. 


d'iode  seraient  évités  en  faisant  priser  du  camphre  iodé 
aux  malades. 

On  prépare  ce  camphre  très  aisément  :  on  met  du  cam- 
phre granulé  dans  une  tabatière,  on  y  ajoute  un  petit  sa- 
chet qui  contient  quelques  petits  morceaux  d'iode,  et  l'on 
agite. 


Le  sachet  iodé  le  plus  simple  et  le  meilleur  peut  être  pré- 
paré comme  on  Ta  recommandé  il  y  a  longtemps,  en  ren- 
fermant de  l'iode  entre  deux  couches  de  ouate.  On  recouvre 
un  des  côtés  du  sachet  avec  de  la  toile  cirée,  et  l'on  appli- 
que la  ouate  sur  la  partie  malade.  On  emploie  à  cet  effet 
quelques  centigrammes  d'iode,  10  à  20  centigrammes  :  on 
peut  augmenter  la  dose.  Contre  le  goitre. 


Mucilage  très  léger  de  gomme  adragant. .    q.  s. 

Pour  20  trochisques.  Chaque  trochisque  contient  50 
centigrammes  d'iode.  Pour  fumigations  iodées. 

On  pense,  à  la  première  lecture,  que  ces  trochisques  sont 
dénature  à  rendre  de  grands  services  ;  mais  on  ne  tarde 
pas  à  trouver  k  ces  trochisques  un  grand  nombre  d'incon- 
vénients et  à  leur  préférer  les  autres  moyens. 


Sachet  iodé. 


Trochisques  iodés  (Langlebert). 


CharboQ  de  braise  pulvérisé 

Azotate  de  potasse  

Iode  


20  grammes. 

3 
10 


Sirop  de  Bochet  iodé. 


Salsepareille 
Sassafras  . . 

Gaïac  

Squine  

Séné  


1 
1 
1 


1  kilogramme. 


Faites  deux  décoctés  dans  quantité  suffisante  d'eau. 
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Concentrez  ces  décoctés  pour  avoir  3  kilogrammes  de 
liquide;  ajoutez  5  kilogrammes  de  sucre  et  5  kilogrammes 
de  miel,  et  clarifiez  avec  des  blancs  d'œufs.  Faites  cuire  ce 
sirop  à  28  degrés,  passez  à  la  chausse  après  l'avoir  laissé 
refroidir,  et  ajoutez  : 

Teinture  d'iode  du  Codex   125  grammes. 

100  grammes  de  ce  sirop  contiennent  1  gramme  de  tein- 
ture d'iode. 

On  l'emploie  pour  combattre  le  goitre,  les  affections  scro- 
fuleuses,  les  maladies  vénériennes  désespérées  et  la  goutte. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  sirop  contient  de  la  teinture 
d'iode,  puisque  l'iode  de  la  teinture  se  combine  à  l'amidon 
que  ce  sirop  contient,  et  se  transforme  aussi  en  composés 
calciques. 

Si  cette  formule  était  susceptible  d'être  adoptée,  il  fau- 
drait la  modifier  de  manière  que  20  grammes  de  sirop 
représentassent  les  composés  de  2  centigrammes  d'iode  au 
lieu  des  composés  de  0,01538  d'iode. 

Art.  II.  —  Be  l'iodure  de  potassium. 

De  tous  les  iodures,  c'est  celui  de  potassium  qui  est  le 
plus  employé.  Ses  propriétés  sont-elles  plus  grandes  et 
plus  efficaces  que  les  propriétés  des  autres  iodures  solubles? 
Non  certainement,  car  on  aurait  pu  choisir  l'iodure  de 
sodium,  mais  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  le  préparer 
et  le  conserver  lui  ont  fait  donner  la  préférence.  C'est  d'ail- 
leurs un  excellent  agent  thérapeutique. 

Parmi  les  procédés  qui  ont  été  proposés  pour  préparer 
cet  iodure,  les  deux  suivants  nous  paraissent  mériter  la 
préférence. 

On  dissout  de  l'iode  dans  un  soluté  de  potasse,  jusqu'à  ce 
que  la  dissolution  commence  à  se  décolorer,  on  l'évaporé 
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jusqu'à  consistance  sirupeuse;  on  y  ajoute,  d  après  le  con- 
seil de  M.  Freundt,  un  peu  de  charbon  pulvérisé,  et  l'on 
continue  l'évaporation  jusqu'à  siccité.  On  chauffe  le  résidu 
à  une  température  rouge,  dans  un  creuset  couvert  pour  dé- 
composer l'iodate  qui  prend  naissance  pendant  la  dissolu- 
tion de  l'iode  dans  la  potasse  caustique.  Après  la  calcina- 
tion,  on  dissout  le  sel  dans  de  l'eau  ou  dans  de  l'alcool  à 
95  degrés  centésimaux,  on  filtre,  on  fait  évaporer,  on  laisse 
cristalliser,  etc. 

On  peut  encore,  comme  l'a  proposé  M.  Baup,  préparer 
riodure  de  potassium  en  décomposant  Tiodure  de  fer  avec 
du  carbonate  de  potasse.  On  opère  à  chaud,  on  lave  le 
carbonate  de  fer  avec  de  l'eau  chaude,  on  fait  évaporer,  etc. 

Les  formules  qui  ont  été  publiées  pour  employer  l'iodure 
de  potassium  sont  nombreuses.  Nous  les  diviserons  en  for- 
mules iodurées,  c'est-à-dire  en  formules  qui  contiennent 
de  l'iodure  de  potassium  seulement,  et  en  formules  iodo- 
iodurées  ou  iodurées  iodées,  c'est-à-dire  en  formules  qui 
renferment  de  l'iode  et  de  l'iodure  de  potassium. 

Bain  d'iodure  de  potassium  (Dorvault). 

lodure  de  potassium.   50  à  200  grammes. 

Eau  distillée   q.  s. 

Dissolvez  et  versez  ce  soluté  dans  la  baignoire. 

Le  prix  élevé  de  l'iodure  de  potassium  sera  toujours  un 
obstacle  à  l'emploi  de  cet  agent  sous  forme  de  bains,  et  on 
lui  préférera  les  bains  iodo-iodurés. 

Baume  pour  les  engelures. 

Camphre   3  grammes. 

Teinture  de  benjoin   13 

lodure  de  potassium   1^ 

Acétate  de  plomb  liquide   30 

Alcool  ramené  à  54"  avec  de  l'eau  de  rose.  120 

Savon  animal   30 

Mauvaise  formule. 
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Biscuits  d'iodure  de  potassium  (Dorvault). 

ïodure  de  potassium   10  grammes. 

Pâte  à  biscuits   q.  s. 

Pour  100  biscuits  de  10  grammes  chacun,  1  à  10  par 
jour  ;  ils  contiennent  10  centigrammes  d'iodure. 

On  dissout  l'iodure  dans  10  grammes  d'eau,  on  mêie  le 
soluté  à  la  pâte,  on  étend  la  masse  à  l'aide  d'un  rouleau,  on 
la  découpe  à  l'aide  d'un  emporte-pièce,  et  on  la  fait  cuire 
au  four. 

Bols  contre  le  goitre  (Righini). 


Charbon  animal  purifié   20  grammes. 

Gomme  arabique   10 

ïodure  de  potassium   5 

Cannelle  de  Ceylan   1 

Sirop  d'écorce  d'orange  amère   q.  s. 


Pour  30  bols. 

Un  le  matin  et  un  le  soir.  Il  faut  laisser  diviser  et  fondre 
chaque  bol  dans  la  bouche. 

Indiquer  la  manière  de  prendre  ces  bols,  c'est  dire  :  Ne 
les  prescrivez  pas. 

Un  bol  représentée, 16666  d'iodure,  0,66666  de  charbon, 
0,03333  de  cannelle. 

Bougies  d'iodure  de  potassium  (Dorvault). 


Gélatine   2  parties. 

Gomme   2 

Sucre .   ,   1 

Eau  de  rose   4 

Faites  fondre  au  bain-marie  et  ajoutez  : 

ïodure  de  potassium   1  partie. 


Plongez  dans  ce  mélange  des  cylindres  de  caoutchouc 
3u  de  gutta-percha. 

On  les  conseille  dans  les  blennorrhagies  chroniques.  On 
3eut  encore  préparer  des  bougies  médicamenteuses  avec 
les  iodures  de  plomb,  de  fer,  de  mercure,  etc. 
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M.  Dorvault  a  encore  proposé  la  formule  suivante  : 

Cire  blanche...  16  grammes. 

Axonge  

lodure  de  potassium   10 

Eau   ^ 

Chlorhydrate  de  morphine   20  centigrammes. 

Faites  fondre  la  cire  et  l'axonge  au  bain-marie,  dissolvez 

l'iodure  et  mêlez.  Dans  les  blennorrhagies  chroniques,  les 

engorgements,  les  ulcérations  de  l'urètre,  etc.  Ces  bougies 

sont  peu  usitées. 

Collyre  d'iodure  de  potassium  (Dorvault). 

lodure  de  potassium   1  gramme. 

Eau  distillée  de  laitue   99 

Pour  baigner  les  yeux  dans  les  cas  d'engorgements  des 
paupières,  pour  dissiper  les  bourrelets  muqueux  ou  san- 
guins de  la  cornée.  On  peut  y  ajouter  un  peu  d'extrait 
d'opium. 

Eau  iodurée  pour  boisson. 

lodure  de  potassium   ^  grammes. 

Eau   lûOO 

Une  cuillerée  k  café  trois  fois  par  jour.  Tous  les  quatre 
jours  on  augmente  d'une  cuillerée  a  café  jusqu'à  la  prise 
d'une  cuillerée  et  demie  a  bouche.  Alors  on  suspend  pen- 
dant huit  jours,  et  Ton  reprend. 

Une  cuillerée  a  café  de  cette  eau  ne  contient  que  2  cen- 
tigrammes d'iodure  (voyez  Potions,  page  /t81). 

Eau  gazeuse  iodurée  (Mialhe). 

lodure  de  potassium   50  centigrammes. 

Bicarbonate  de  soude   2  grammes. 

Acide  citrique   2  grammes  50  centigr. 

Eau  pour  une  demi-bouteille.  On  dissout  les  sels,  on 
ajoute  l'acide,  etc. 
Cette  eau  gazeuse  peut  rendre  quelques  services;  mais 
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on  aimera  mieux  prescrire,  par  économie,  une  solution, 
une  potion  ou  un  sirop. 

Emplâtre  d'iodurede  potassium. 

ïodure  de  potassium.   5  grammes. 

Broyez-le  avec  de  l'alcool,  puis  incorporez-le  dans 
UO  grammes  d'emplâtre  simple.  Malaxez.  On  ne  doit  pas 
préparer  d'emplâtre  d'iodurede  potassium  avec  des  emplâ- 
tres de  plomb;  mais  on  peut  employer  l'emplâtre  de  cire. 

Emplâtre  d'iodiire  de  potassium  (Ph.  de  Londres). 

lodure  de  potassium.   30  grammes. 

OUban  purifié   180 

Cire   ..24 

Huile   8 

On  fait  fondre  l'oliban  et  la  cire,  on  ajoute  l'iodure  tri- 
turé avec  l'huile;  on  retire  du  feu,  on  agite  continuelle- 
ment et  on  étend  sur  de  la  toile.  On  l'emploie  pour  résoudre 
les  tumeurs. 

Cet  emplâtre  est  mal  formulé^  si  les  doses  indiquées  dans 
les  formules  que  nous  avons  lues  représentent  réellement  le 
poids  des  substances  prescrites  par  l'auteur  de  cet  emplâtre. 

Gargarisme  ioduré  (Cullerier). 

lodure  de  potassium   1  gramme. 

Sirop  de  milres   30 

Eau  d'orge   119 

Une  cuillerée  contient  10  centigrammes  d'iodure. 

Lavement  avec  Viodure  de  potassium  (Dorvault). 

lodure  de  potassium   1  gramme. 

Eau   250 

Lotion  avec  Viodure  de  potassium, 

lodure  de  potassium   5  grammes. 

Eau  distillée   95 

Pour  laver  les  engorgements  syphilitiques,  le  goitre  et 
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les  tumeurs  blanches.  1  gramme  contient  5  centigrammes 
d'iodore. 

Lotion  iodo-ammonio  -camphrée, 

lodure  de  potassium   2  grammes  50  centig. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque. . .       2  50 
Eau-de-vie  camphrée   100  grammes. 

Engorgement  synoviaux  et  goutteux  des  articulations, 
les  tumeurs  blanches,  les  engelures. 

Mixture  antiblennorrhagique . 

lodure  de  potassium   2  grammes. 

Baume  de  copahu   15 

Huile  de  cubèbe   15 

Eau  de  potasse   30 

Chlorhydrate  de  morphine   10  centigrammes. 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  quatre  heures  dans  une 
tisane  appropriée. 

La  capacité  des  cuillerées  à  café  est  trop  variable  pour 
qu'on  puisse  recommander  ces  cuillerées  pour  administrer 
les  préparations  pharmaceutiques.  Il  y  en  a  qui  contien- 
nent 2  grammes  50  centigrammes,  3  grammes,  3,50, 
/i,50  et  5  grammes  de  liquide.  En  considérant  la  cuillerée 
à  café  qui  contient  5  grammes  de  potion  comme  la  cuil- 
ler qui  peut  être  employée,  une  cuillerée  à  café  de  cette 
mixture  contiendra  1  gramme  21  centigrammes  de  copahu 
et  d'huile  de  cubèbe,  0°^16129  d'iodure,  et  0^S00806  de 
chlorhydrate.  L'  auteur  n'a  pas  donné,  en  prescrivant  seu- 
lement l'eau  de  potasse,  des  renseignements  suffisants,  pour 
que  cette  mixture  puisse  être  préparée  de  la  même  ma- 
nière par  tous  les  pharmaciens. 

Pilules  d'iodure  de  potassium  (Dorvault). 

lodure  de  potassium   5  grammes. 

Guimauve   5 

Sirop   q.  s. 

Pour  100  pilules  à  dragéiser  et  à  conserver  dans  un  flacon. 
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Pilules  d'iodure  de  potassium  (Pierquin). 

lodure  de  potassium   10  grammes. 

Eau  distillée   12 

Pain  biscoté   q.  s. 

Pour  200  pilules. 

On  les  prescrit  pour  combattre  le  goitre,  la  leucorrhée,  les 
tumeurs  blanches,  etc.  Chaque  pilule  contient  5  centi- 
grammes d'iodure. 

Nous  aimerions  mieux  voir  figurer  dans  cette  formule 
le  poids  du  pain  biscoté  que  celui  de  l'eau  qui  est  néces- 
saire pour  donner  une  consistance  convenable  à  la  masse 
pilulaire. 

Pilules  antiscrofuleuses  (Vogt). 

lodure  de  potassium   5  miUigrammes. 

Eponge  torréfiée   10  centigrammes. 

Extrait  de  douce-amère   10 

Eau  distillée   q.  s.  pour  une  pilule. 

6  pilules  trois  fois  par  jour. 

On  les  emploie  pour  combattre  les  scrofules,  le  goitre, 
la  coxalgie,  la  syphilis  constitutionnelle,  la  teigne,  les 
tumeurs  blanches. 

Pilules  iodurées  purgatives. 

Aloès    1  gramme. 

Scammonée  '1 . ,  i 

lodure  de  potassium   i 

Pour  10  pilules.  —  Formule  mutile. 

La  possibilité  de  faire  varier  le  poids  de  l'iodure  de  po- 
tassium et  la  nature  des  substances  qui  peuvent  être  em- 
ployées pour  préparer  des  pilules  d'iodure  de  potassium 
prouvent  combien  il  est  facile  de  multiplier  le  nombre  de  ces 
formules,  et  combien  il  est  inutile  de  les  inscrire  toutes 
dans  un  formulaire. 
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Pommade  d'iodure  de  potassium  (Codex). 

lodurede  potassium   5  grammes. 

Axonge   40 

Pour  combattre  le  goitre,  les  tumeurs  scrofuleuses,  etc. 
Cette  pommade  n'est  pas  dosée  convenablement  ;  elle  peut 
être  remplacée  avec  avantage  par  la  pommade  suivante, 
que  nous  avons  proposée  en  18^9  : 


lodure  de  potassium   2  grammes. 

Eau   2 

Graisse  benzinée   14 

Huile  d'amande   2 

On  fait  dissoudre  l'iodure  dans  l'eau,  on  ajoute  de  la 

graisse  et  de  l'huile,  etc. 

Pommade  savoneuse  d'iodure  de  potassium  (Niecke). 

lodure  de  potassium   4  grammes. 

Savon  amygdaUn   2 

Eau  de  rose   8 

Graisse  benzinée   26 


Irès  bonne  formule,  un  peu  longue  à  préparer,  car  il  faut 
faire  fondre  le  savon  dans  une  partie  de  l'eau  à  une  douce 
température,  pour  pouvoir  mélanger  convenablement  les 
substances  prescrites. 

Pommade  fondante. 

lodure  de  potassium   2  grammes. 

Carbonate  de  soude   2 

Onguent  rosat   22 

Formule  mal  dosée  et  mal  formulée.  Il  faut  ajouter  de 
l'eau  et  de  l'huile.  La  couleur  de  l'onguent  rosat  est  modi- 
fiée par  le  carbonate  de  soude. 

Un  médecin  qui  fait  une  prescription  k  un  malade  peut 
formuler  comme  bon  lui  semble  et  faire  des  omissions  plus 
ou  moins  importantes  ;  mais  il  doit  compléter  sa  formule 
dès  qu'il  la'publie. 
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Pommade  fondante. 


lodure  de  potassium. 

Alcool  

Axonge  

Pommade  mercurielle 
Camphre  


4  grammes. 


4 

30 
30 
8 


Pommade  antiherpétique. 


lodure  de  potassium.  70  centig.  à      1  gram.  40  centig. 


La  préparation  des  pommades  dans  lesquelles  il  entre  de 
riodure  de  potassium  et  de  la  pommade  mercurielle  double 
ayant  donné  lieu,  en  18^7,  à  une  discussion  assez  vive 
entre  nous  et  M.  Kupfferschlaeger,  nous  croyons  devoir, 
dans  l'intérêt  de  la  thérapeutique,  présenter  un  résumé 
succinct  de  cette  discussion. 

M.  Van  de  Poël  avait  recommandé  aux  médecins  de  ne 
point  formuler  de  pommades  avec  l'iodure  de  potassium  et 
la  pommade  mercurielle  double,  parce  qu'il  se  formait  de 
l'iodure  mercureux,  . et  parce  qu'il  se  séparait  du  mercure 
pendant  la  préparation  de  cette  pommade. 

M.  Kupfferschlaeger  étudia  cette  question,  proposa  un 
modus  faciendi  pour  empêcher  la  formation  de  l'iodure 
mercureux  et  la  séparation  du  mercure,  et  publia  une 
théorie  pour  expliquer  cette  réaction.  Les  raisons  sur  les- 
quelles M.  Kupfferschlaeger  appuyait  ses  conclusions  ne 
nous  parurent  pas  très  bonnes,  et  nous  publiâmes  une  note 
sur  ce  sujet  dans  le  Journal  de  pharmacie.  Cette  note  fut 
attaquée  par  M.  Kupfferschlaeger  dans  un  journal  de  Bel- 
gique, et  nous  répondîmes  à  cette  attaque. 

M.  Kupfferschlaeger  disait  :  «  Desséchez  parfaitement 
l'iodure,  réduisez-le  en  poudre  très  fine,  ajoutez  petit  à 
petit  la  pommade  mercurielle,  faites  le  mélange  le  plus  vite 
possible  et  introduisez  la  pommade  dans  un  pot  très  étroit 


Onguent  gris 


15  grammes. 
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qui  puisse  être  bien  couvert  :  la  pommade  ne  s'altère  pas. 

«  Lorsqu'on  emploie  de  Fiodure  humide  ou  de  l'eau 
pour  dissoudre  l'iodure,  l'eau  que  contient  cet  iodure  peut, 
en  ne  se  mélangeant  pas  avec  la  graisse,  occasionner  la 
séparation  du  mercure. 

»  Il  est  indispensable  de  réduire  l'iodure  en  poudre  fine 
avant  de  l'incorporer  au  corps  gras,  parce  que  la  rugosité 
des  fragments  amène  la  séparation  d'une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  mercure. 

»  La  pommade  ancienne  peut  influencer  l'incompatibi- 
lité et  l'homogénéité  du  médicament,  parce  que  l'oxygène 
qui  se  trouve  renfermé  dans  une  vieille  pommade  sépare 
l'iode  de  l'iodure  potassique  et  forme  de  l'oxyde  potassique, 
tandis  que  l'iode,  mis  en  liberté,  se  combine  à  du  mercure 
séparé  de  la  graisse  pour  produire  de  l'iodure  mercureux 
qui  colore  la  pommade.  L'iodure  mercureux  ne  peut  pas 
être  le  produit  de  la  décomposition  de  l'acide  iodhydrique, 
puisque  cet  acide  ne  se  forme  pas  dans  cette  circonstance.  » 

Nous  répondîmes  à  M.  Kupfferschlaeger  :  «  Il  est  facile 
de  comprendre  que  si  la  dessiccation  de  l'iodure  potassique 
empêche  la  séparation  du  mercure  et  retarde  la  formation 
de  l'iodure  mercureux,  elle  diminue  évidemment  les  pro- 
priétés de  cette  pommade,  car  l'iodure  ne  peut  agir  que 
lorsqu'il  a  attiré  de  l'humidité  et  que  lorsqu'il  a  acquis  les 
propriétés  de  produire  la  réaction  remarquée  par  M.  Van 
de  Poël. 

»  L'hypothèse  qui  attribue  à  Teau  la  séparation  du  mer- 
cure de  la  pommade  mercurielle  n'est  pas  suffisamment 
appuyée  ;  car  il  suffit,  pour  la  renverser,  d'ajouter  de  l'eau 
à  de  la  pommade  mercurielle,  de  triturer  et  d'examiner  le 
produit.  Depuis  longtemps,  d'ailleurs,  on  prépare  des  pom- 
mades avec  la  pommade  mercurielle,  de  l'eau,  des  extraits 
d'opium,  de  belladone,  etc 
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»  Cette  réaction  ne  s'expliquerait-elle  pas  plus  facilement 
en  disant  qu'il  se  produit  de  l'acide  iodhydrique,  et  que  cet 
acide,  en  naissant,  agit  sur  les  globules  du  mercure,  de  la 
même  manière  que  l'acide  chlorhydrique  agit  sur  le  mercure 
globuleux  qui  est  séparé  des  combinaisons  mercurielles  par 
le  chlorure  stanneux. 

»  Ce  n'est  pas  la  rugosité  des  fragments  de  l'iodure  de 
potassium  qui  détermine  la  séparation  d'une  partie  du  mer- 
cure, puisqu'on  peut  mêler  du  sable  ou  du  sel  marin  à  de 
la  pommade  mercurielle  sans  en  séparer  un  globule  de 
mercure. 

»  La  théorie  de  la  décomposition  de  l'iodure  potassique 
et  de  la  formation  de  l'iodure  mercureux  proposée  par 
M.  Kupfferschlaeger  ne  nous  parait  pas  très  facile  à  soute- 
nir, car  il  est  plus  juste  d'admettre  que  les  acides  gras 
qui  prennent  naissance  pendant  l'érémacausie  delà  graisse 
décomposent)  comme  les  autres  acides,  l'iodure  en  iode  et  en 
acide  iodhydrique  qui  causent  une  perturbation  dans  l'équi- 
libre des  principes  constituants  de  la  pommade  mercurielle, 
que  de  faire  jouer  à  l'oxygène,  qui  s'est  combiné  k  la  graisse, 
le  rôle  principal. 

»  Les  objections  que  nous  opposons  aux  conclusions  de 
de  M.  Kupfferschlaeger  sont  appuyées  sur  la  possibilité  de 
préparer  cette  pommade  avec  de  la  pommade  mercurielle 
ordinaire,  après  avoir  saturé  avec  de  la  potasse  caustique 
les  acides  produits  pendant  l'érémacausie  de  la  graisse,  ou 
de  la  préparer^  comme  nous  l'avons  toujours  fait,  avec  de 
la  pommade  mercurielle  préparée  avec  de  la  graisse  po- 
pulinée. 

»  Les  conclusions  qui  découlent  de  cette  discussion  sont 
certainement  les  suivantes  :  Il  est  indispensable,  comme 
l'avait  pensé  M.  Van  de  Poël,  que  les  médecins  sachent  bien 
qu'il  se  forme  de  l'iodure  mercureux  toutes  les  fois  qu'on 
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mélange  de  l'iodure  de  potassium  et  de  la  pommade  mercu- 
rielle  ordinaire,  et  que  ces  corps  sont  incompatibles.  Il  est 
possible  cependant  de  formuler  une  pommade  avec  ces 
agents  en  employant  de  la  pommade  mercurielle  préparée 
avec  de  la  graisse  populinée.  »  En  disant  il  est  possible  de 
préparer  cette  pommade  avec  de  la  pommade  mercurielle 
faite  avec  de  la  graisse  populinée,  nous  n'engageons  pas  les 
médecins  à  prescrire  une  semblable  pommade  :  nous  signa- 
lons un  fait  digne  de  remarque,  mais  nous  ne  conseillons 
rien,  puisque  nous  admettons  l'incompatibilité  de  la  pom- 
made mercurielle  et  de  l'iodure  de  potassium. 

Pommade  d'iodure  de  potassium  composée  (Duval). 

Axonge   64  grammes. 

lodure  de  potassium   8 

Extrait  de  ciguë   8 

Camphre   8 

Mêlez.  A  employer  pour  combattre  les  affections  scrofu- 
leuses. 

Nous  avons  proposé  de  modifier  cette  pommade  de  la 
manière  suivante  : 

lodure  de  potassium   4  grammes. 

Extrait  de  ciguë   4 

Camphre   4 

Eau   4 

Huile  d'amande   4 

Graisse  benzinée   20 

Faites  dissoudre  le  camphre  dans  Fhuile  et  l'axonge, 
dissolvez  l'iodure  dans  l'eau,  délayez  les  extraits,  ajoutez 
les  corps  gras  et  renfermez  la  pommade  dans  un  flacon. 

1  gramme  contient  10  centigrammes  d'iodure,  d'extrait,  de 
camphre,  d'eau  et  d'huile  et  50  centigrammes  de  graisse. 

Pommade  iodurée  helladonée  (tiervez  de  Ghegoin). 

lodure  de  potassium   1  gramme. 

Extrait  sec  de  belladone   20  centigrammes. 
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Eau   1  gramme. 

Huile  d'aniaude   1 

Axonge  aromatique   16  grammes  80  centig. 

1  gramme  contient  5  centigrammes  d'iodure  et  1  centi- 
gramme d'extrait  de  belladone. 

Des  potions. 

Les  potions  qui  contiennent  de  Fiodure  de  potassium 
sont  nombreuses  :  on  peut  les  multiplier  à  l'infini  en  fai- 
sant varier  les  proportions  d'iodure  et  la  nature  des  sirops. 
Nous  allons  étudier  les  formules  de  quelques  potions  pour 
prouver  que  celles  qui  ont  été  publiées  sont  peu  utiles  et 
qu'elles  pourraient  être  remplacées  par  des  sirops  ou  des 
solutés.  (Voyez  page  106.) 

Potion  d'iodure  de  potassium  (Ricord). 

lodure  de  potassium   50  centigrammes. 

Sirop  de  pavot   30  grammes. 

Eau  distillée   90 

A  prendre  en  trois  fois  dans  la  journée,  dans  de  la  tisane 
de  salsepareille,  de  houblon  ou  de  saponaire. 

Pourquoi  50  centigrammes  d'iodure  à  prendre  en  trois 
fois?  Il  faudrait  U5  ou  60  centigrammes.  Pourquoi  pres- 
crire une  potion  pour  la  faire  prendre  dans  une  tisane? 

Potion  d'iodure  de  potassium  (Bounyer). 

lodure  de  potassium   25  centigrammes. 

Sirop  de  pavot   15  grammes. 

Eau   90 

A  prendre  en  trois  fois.  Il  faudrait  30  centigrammes. 

Potion  d'iodure  de  potassium  (Payan). 

lodure  de  potassium   25  à  75  centig. 

Sirop  simple   30  grammes. 

Eau  de  laitue   200 

A  prendre  en  quatre  fois.  Il  faudrait  20  ou  80  centi- 
grammes d'iodure. 
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Potion  antirhumatismale  (Wardeleworth). 

lodure  de  potassium...       2  grammes  — ■      2  grammes. 

Sirop  de  safran   20  —  15 

Eau  de  menthe   200  —  175 

Six  cuillerées  par  jour  dans  le  rhumatisme  aigu. 

On  reconnaîtra  sans  peine  que  ces  potions  qui  contien- 
nent, la  première  08^135135,  et  la  seconde  Qs'", 15625  d'io- 
dure  seraient  mieux  formulées  si  elles  contenaient  10  ou 
15  centigrammes  d'iodure  par  cuillerée. 

Potion  atrophique  (Magendie). 


lodure  de  potassium   12  grammes. 

Teinture  alcoolique  digitale   9 

Sirop  de  guimauve   80 

Eau  de  fleurs  d'oranger   10 

Eau  de  laitue. .    185 


Une  cuillerée  à  café  matin  et  soir,  dans  l'hypertro- 
phie des  ventricules  du  cœur.  Une  cuillerée  à  café 
qui  contient  5  grammes  de  potion  représente  20  centi- 
grammes d'iodure  de  potassium  et  15  centigrammes  de 
teinture  de  digitale,  ou  le  macéré  alcoolique  de  3  centi- 
grammes de  digitale,  si  la  teinture  est  préparée  avec  une 
partie  de  digitale  et  cinq  parties  d'alcool,  ou  bien  0^',0375  si 
cette  teinture  est  préparée  avec  quatre  parties  d'alcool 
pour  une  de  digitale. 

Potion  à  Viodure  de  potassium  (Frieck). 

lodure  de  potassium   4  grammes* 

Elixir  d'orange  composé   15 

Eau  de  mélisse   60 

Une  cuillerée  h  thé  matin  et  soir. 

Potions  antiphthisiques. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  ces  formules,  parce 
qu'elles  appartiennent,  quoique  contenant  un  peu  d'iodure 
de  potassium,  à  la  médication  cyanique. 
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Potion  contre  le  goUre  (Veret). 

ïodure  de  potassium   40  centigrammes. 

Sirop  de  gomme   45  grammes. 

Teinture  de  cannelle   15 

Eau  distillée   125 

Une  cuillerée  tous  les  matins.  Formule  peu  utile.  Elle 
contient  un  peu  plus  de  32  milligrammes  d'iodure  par 
cuillerée. 

Potion  à  Viodure  de  potassium  (Deschamps). 

Si  l'on  voulait  administrer  l'iodure  de  potassium  en 
potion,  on  pourrait  formuler  ces  potions  de  la  manière 
suivante  : 

lodure  de  potassium.  50  cent.—    1  gr.  —    i  gr.  50  c. 2  er 

Siropsimple   40  gr.    —40       —  40    '  *_4o 

Eau  distillée  q.  s.  pour  des  potions  de  150  grammes. 

Une  cuillerée  représente  5—10—15—20  centigrammes 
d'iodure.  En  supprimant  le  sirop  et  en  le  remplaçant  par 
de  l'eau,  on  a  un  soluté  qui  peut  remplacer  toutes  les  pré- 
parations d'iodure  de  potassium  destinées  à  être  introduites 
ians  l'estomac. 

Sachet  ioduré  (Breslau). 

lodure  de  potassium  pulv   10  grammes. 

Sel  ammoniac  pulv   80 

Mêlez. 

^  On  emploie  ce  mélange  pour  combattre  le  goitre:  on 
'applique  de  la  même  manière  que  le  collier  de  Morand. 

Sachet  résolutif. 

lodure  de  potassium   5  grammes 

Eponges  torréfiées   10 

Sel  ammoniac   40 

Sel  marin   10 

Pour  combattre  les  tumeurs  du  sein. 
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Celte  formule  n'est  pas  utile;  elle  diffère  peu  de  la  pré- 
cédente. Les  éponges  torréfiées  ne  conviennent  que  dans  les 
préparations  destinées  à  l'usage  interne. 

Des  saponés. 

L'utilité  du  savon  comme  excipient  des  substances  médi- 
camenteuses destinées  à  l'usage  externe  est  incontestable. 
Sous  son  influence,  les  principes  actifs  pénètrent  mieux 
dans  le  système  cutané  que  sous  l'influence  des  corps  gras. 

Puisque  nous  avons  loccasion.de  parler  des  saponés, 
nous  ferons  remarquer  que  le  savon  amygdalin  ou  savon 
médicinal  est  très  souvent  mal  préparé  ;  il  contient,  quoique 
ayant  une  très  belle  apparence,  de  l'huile  non  saponifiée. 

'  Le  savon  bien  préparé  est  entièrement  sol uble  dans  l'al- 
cool k  59  degrés  centésimaux  et  se  dessèche  quand  on  le 
conserve.  Le  savon  mal  préparé  est  bien  soluble  dans  l'al- 
cool, mais  l'huile  non  saponifiée  qu'il  contient  se  dépose 
sur  les  parois  du  vase  dans  lequel  on  fait  la  solution.  Ce 
savon  devient  mou  et  acquiert  l'odeur  des  corps  gras  rances 
lorsqu'on  le  conserve.  (Voyez  page  293.) 

Saponé  d'iodure  de  potassium  (Deschamps). 

lodure  de  potassium   2    à     4  grammes. 

Eau   2    à  4 

Alcoolé  de  savon....   36    à  32 

1  gramme  représente  5  ou  10  centigrammes  d'iodure. 

Saponéd'ioduredepolassium  ,  baume  d'iodure  de  potassium  [Schanïièh). 

Savon  animal   40  grammes. 

lodure  de  potassium   20 

Alcool  à  85  degrés  centésimaux   338 

Essence  de  citron   2 

1  gramme  représente  5  centigrammes  d'iodure. 
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Sapone  d'iodure  de  potassium  à  l'huile  de  foie  de  morue  (Deschainps). 

lodure  de  potassium   4  grammes. 

Eau   4 

Savon  à  Thnile  de  foie  de  morue   32 

Mêlez. 

1  gramme  contient  10  centigrammes  d'iodure  de  potas- 
sium. Nous  avons  proposé  cette  formule  pour  remplacer, 
dans  quelques  cas,  la  pommade  à  l'iodure  de  potassium. 
Nous  pensions  alors  que  ce  saponé  ])ourrait  convenir  pour 
panser  quelques  plaies  de  nature  scrofuleuse;  nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  été  essayé. 

Saponé  résolutif  contre  les  engelures. 

<^amphre   4  grammes. 

Teinture  de  benjoin   25 

lodure  de  potassium   8 

Extrait  de  saturne   15 

Huile  d'amande   130 

Lessive  des  savonniers   60 

Essence  de  lavande   2 

Contre  les  engelures  non  ulcérées.  Mauvaise  formule. 
Savon  d'iodure  de  potassium  (Béral). 

Savon  amygdalin  non  terminé   480  grammes. 

Soluté  d'iodure  de  potassium  à  parties  égales.  20 

Mêlez  et  laissez  la  saponification  s'achever. 
1  gramme  contient  2  centigrammes  d'iodure. 

Des  sirops  dHodure  de  potassium.  (Voyez  page  154.) 

Les  sirops  d'iodure  de  potassium  sont  si  faciles  à  formu- 
ler, à  doser  et  à  préparer,  que  nous  croyons  qu'il  suffit 
d'inscrire  une  seule  formule  dans  un  formulaire,  pour  qu'on 
puisse,  sans  la  moindre  hésitation,  formuler  un  nomhre 
considérable  de  sirops  contenant  de  l'icdure  de  potassium. 
Il  suflit,  en  effet,  de  remplacer,  dans  la  formule  type, 

M. 
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le  sirop  simple  par  un  ou  plusieurs  sirops.  Voici  cette 
formule  : 

Sirop  d'iodure  de  potassium  (Deschamps). 

lodure  de  potassium.    1  —  2  —  3  —  4  grammes. 

Eau   1  —  2  —  3  —  4 

Sirop  simple   q.  s.  pour  obtenir  400  gram.  de  sirop. 

Tarez  un  flacon,  introduisez  l'iodure  dans  le  flacon,  pe- 
sez l'eau,  laissez  dissoudre  l'iodure,  et  versez  du  sirop  pour 
avoir  UOO  grammes  de  sirop. 

20  grammes  (une  cuillerée)  représentent  5 — 10—15— 
20  centigrammes  d'iodure.  De  une  à  trois  cuillerées  par 
jour.  Contre  afl'ections  scrofuleuses. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  un  certain 
nombre  de  formules  qui  ont  été  publiées. 

Sirop  d'iodure  de  potassium  (Cadet), 

lodure  de  potassium   16  grammes . 

Sirop  simple   500 

20  grammes  renferment  0,15873  d'iodure. 

Sirop  d'iodure  de  potassium  à  la  salsepareille  (Ricord). 

lodure  de  potassium   16  grammes, 

Sirop  de  salsepareille   500 

3  k  12  cuillerées  par  jour  dans  undécocté  amer. 

Ce  sirop  serait  mieux  formulé  de  la  manière  suivante  : 

lodure  de  potassium   15  grammes. 

Eau   15 

Sirop  de  salsepareille   470 

parce  que  20  grammes  (une  cuillerée)  représenteraient 
60  centigrammes  d'iodure. 

Sirop  an  tir achi ligue. 

Huile  de  foie  de  raie   125  grammes. 

Extrait  de  feuilles  de  noyer   45 

lodure  de  potassium   (> 
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Eau  distillée   q 

Miel   735 

Sirop  de  quinquina   375 

Sirop  simple   1125 

Essence  d'anis   q.  s. 

Cette  formule  n'est  pas  la  formule  d'un  sirop,  c'est  la 
formule  d'une  mixture,  mais  d'une  mixture  mal  formulée 
et  mal  dosée.  C'est  en  somme  une  mauvaise  formule. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  suffise  de  réunir  un  certain 
nombre  de  substances  médicamenteuses  qui  ont  à  peu  près 
les  mêmes  propriétés,  pour  faire  une  bonne  formule,  car  il 
faut  encore  que  ces  substances  soient  choisies  en  s'ap- 
puyant  sur  des  considérations  thérapeutiques  d'une  cer- 
taine valeur,  et  qu'elles  soient  réunies  en  se  conformant  à 
certaines  règles  connues  de  tout  le  monde,  et  non  en  les 
mélangeant  d'une  manière  arbitraire. 

Sirop  antiscrofuleux  (Boinet). 

ïodure  de  potassium   15  grammes, 

Tartratede  fer  ammoniacal   7  gr.  50  centigr, 

Eau   22  50 

Sirop  de  gentiane   485  grammes. 

Sirop  de  quinquina.   485 

Sirop  d'écorce  d'orange   485 

Une  cuillerée  représente  20  centigrammes  d'iodure  et 
10  centigrammes  de  tartrate. 

Sirop  antisyphilitique. 

Racine  de  saponaire   30  grammes. 

Racine  de  patience   30 

Douce-amère  ,   30 

Gaïac   30 

Houblon   Q 

Faites  macérer  dans  750  grammes  d'eau,  passez  et 
ajoutez  : 


^"cre   >I500  grammes. 

Clarifiez,  faites  un  sirop  et  ajoutez  encore  : 
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lodure  de  potassium   12  grammes. 

Hydrolat  de  fenouil   300 

Sirop  de  morphine   30 

UhS  cuillerées  par  jour. 

Sirop  mal  formulé  et  mal  dosé.  Que  peuvent  faire  les 
macères  de  6  grammes  de  houblon  et  de  30  grammes  de 
gaïac,  etc.  ? 

Sirop  strumeux  (Breschet). 

Glands  torréfiés  et  pulvérisés   500  grammes. 

Eau  bouillante,  q.  s.  pour  obtenir  lixivié  1000 

Ajoutez  :  • 

Sucre   2000 

lodure  de  potassium   30 

2k  k  cuillerées  par  jour  dans  la  syphilis  constitution- 
nelle, les  scrofules,  etc. 

20  grammes  représentent  20  centigrammes  d'iodure. 

Sirop  anlirhumatismal  (Ricord). 

Sirop  des  cinq  racines  diurétiques. . .    500  grammes. 

Teinture  de  bulbe  de  colchique   15 

lodure  de  potassium   15 

Mêlez.  —  Ce  sirop  se  prend  par  cuillerée  k  bouche,  trois 
fois  par  jour,  dans  une  tasse  de  tisane  de  bourrache. 

On  peut  arriver  graduellement  a  doubler  la  dose. 

M.  Ricord  l'emploie  pour  combattre  les  rhumatismes 
chroniques,  le  rhumatisme  goutteux,  la  goutte  même  à 
l'état  aigu  ou  chronique;  mais  il  réussit  admirablement 
contre  les  engorgements  si  rebelles  qui  succèdent  aux  ar- 
thropaties  blennorrhagiques. 

En  employant  15  grammes  d'eau  pour  dissoudre  l'iodure 
de  potassium,  on  obtient  5^5  grammes  de  sirop,  dont 
20  grammes  ou  une  cuillerée  représentent  55  centigrammes 
de  teinture  et  autant  d'iodure. 
Si  l'on  opérait  de  manière  que  le  tout  formât  500  gram- 
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mes  de  sirop,  la  cuillerée  représenterait  60  centigrammes 
(le  teinture  et  d'iodure  ;  mais  si  l'on  préparait  ce  sirop  avec 

Teinture  de  bulbe  de  colchique   12  gr.  50  cent. 

lodure  de  potassium  12  50 

Eau   13 

Sirop  des  cinq  racines  diurétiques   462 

20  grammes  représenteraient  50  centigrammes  d'iodure, 
50  centigrammes  de  teinture,  ou  le  macéré  de  125  milli- 
grammes de  bulbe  de  colchique,  si  la  teinture  était  prépa- 
rée d'après  la  formule  du  Codex,  ou  bien  le  macéré  de 
10  centigrammes  de  colchique  si  la  teinture  était  pré- 
parée avec  1  partie  de  bulbe  de  colchique  et  5  parties  d'al- 
cool. 

Ce  dernier  sirop  nous  paraît  préférable  pour  le  dosage. 
Soluté  d'iodure  de  potassium. 

lodure  de  potassium   2  grammes. 

Eau  distillée   30 

1  gramme  représente  0,0625  d'iodure. 
Ce  soluté  n'est  pas  utile  ;  il  est  mal  dosé. 

Le  soluté  préparé  avec  parties  égales  d'iodure  de  potas- 
sium et  d'eau  distillée  est  un  soluté  qui  peut  être  très  utile 
aux  pharmaciens.  On  peut  l'employer  avec  un  tube  gradué 
(voyez  Potions,  p.  USl). 

Soluté  stimulant  ioduré  (formulaire  Radius). 

lodure  de  potassium   JO  centigrammes. 

Sulfate  de  magnésie   15  grammes. 

Emétique   25  milligrammes. 

  184  grammes. 

2  k  II  cuillerées  à  café  par  jour. 

L'émétique  et  l'iodure  de  potassium  peuvent  produire  de 
bons  effets.  Il  nous  paraît  préférable  de  doser  ce  soluté  de 
la  manière  suivante  : 
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ïodure  de  potassium   40  centigrammes. 

Sulfate  de  magnésie   6  grammes. 

Emétique   1  centigrammes. 

Eau   q.  s.  pour  300  grammes  de  soluté. 

Une  cuillerée  k  bouche  contient  2  centigrammes  d'iodure, 
30  centigrammes  de  sulfate  de  magnésie,  et  5,  10  milli- 
grammes d'émétique. 

Des  tisanes  d'iodure  de  potassium.  (Voyez  page  86.) 

Les  tisanes  d'iodure  de  potassium  ne  pouvant  figurer 
dans  un  formulaire,  nous  ne  nous  en  occuperons  point.  Tout 
le  monde  sait,  en  effet,  qu'il  suffit  d'ajouter  un  poids  quel- 
conque d'iodure  de  potassium  à  une  tisane  quelconque,  en 
ayant  le  soin  de  proportionner  le  poids  de  l'iodure  au 
nombre  de  verres  de  tisane  que  le  malade  doit  boire.  Ce- 
pendant nous  donnerons  la  formule  suivante  pour  faire 
une  observation  : 

Tisane  d'iodure  de  potassium  (Plisson). 

lodure  de  potassium   50  centigrammes. 

Sirop  de  sassafras   50  grammes. 

Infusé  de  feuiUes  d'oranger   500 

A  prendre  en  trois  fois  dans  la  journée. 

Cette  tisane  a  été  publiée  sous  le  nom  de  mixture.  Nous 
l'avons  désignée  sous  le  nom  de  tisane^  parce  qu'elle  ne  peut 
porter  le  nom  de  mixture.  La  manière  de  faire  prendre  cette 
tisane  devait  engager  l'auteur  à  prescrire  60  centigrammes 
d'iodure  pour  que  le  malade  en  prît  20  centigrammes  à  la 
fois. 

Des  tablettes  d'iodure  de  potassium. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  de  ces  tablettes,  parce 
que  l'on  ne  doit  pas  formuler  des  tablettes  avec  l'iodure  de 
potassium.  Nous  dirons  cependant  que  les  formules  sui- 
vantes sont  inutiles. 
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lodure  de  potassium   30  gi animes 

Sucre   90 

Mucilage,  q.  s.  pour  des  tablettes  de     60  centigrammes. 

Jodure  de  potassium.   4  grammes. 

Gafe  moka   2 

Sucre  \  125 

Mucilage  au  café  q.  s.  pour  300  tablettes. 

Chaque  tablette  contient  13  milligrammes  d'iodure.  On 
les  prescrivait  contre  les  fleurs  blanches,  le  goitre,  les  scro- 
fules, etc. 

Art.  m.  —  Des  préparations  iodo-iodurées. 

§  1^^  —  Les  préparations  iodo-iodurées  sont  celles  qui 
contiennent  de  l'iode  et  de  l'iodure  de  potassium.  Elles 
sont  désignées  par  quelques  pharmacologistes  sous  le  nom 
de  préparations  d'iodure  de  potassium  iodurées;  mais  elles 
seraient  mieux  nommées  préparations  d'iodure  de  potas- 
sium iodées. 

Ces  préparations  sont  nombreuses  et  très  efficaces  :  elles 
demandent  à  être  surveillées,  car  elles  sont  plus  énergiques 
que  celles  qui  ne  contiennent  que  de  l'iodure  de  potassium. 
Elles  sont  plus  difficiles  à  formuler  que  les  préparations 
d'iodure  de  potassium,  parce  qu'il  est  nécessaire  de  tenir 
compte  des  propriétés  de  l'iode  libre  qu'elles  renferment. 

Quelques  personnes  considèrent  les  préparations  iodo- 
iodurées  comme  formées  de  bi-iodure  de  potassium,  etc. 
C'est  une  erreur,  le  potassium  ne  se  combine  pas  avec  deux 
équivalents  d'iode.  On  peut,  il  est  vrai,  ajouter  à  de 
l'iodure  de  potassium  une  quantité  d'iode  qui  corresponde 
à  celle  qu'il  contient  déjà,  et  former  un  mélange  qui  ré- 
ponde au  bi-iodure  ;  mais  ce  mélange  ne  constitue  pas  un 
bi-iodure,  quoiqu'il  puisse,  dans  quelques  cas,  fonctionner 
comme  un  composé  défini.  Dans  tous  les  cas,  il  n'est  pas 
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nécessaire,  pour  les  besoins  de  la  thérapeutique,  que  l'iode 
soit  employé  en  proportions  atomiques;  ce  qui  convient, 
c'est  qu'il  soit  prescrit  pour  qu'il  puisse  agir  d'une  manière 
efficace  : 

lodurede  potassium  iodé  (correspondant  au  bi-iodure). 

Iode   2,29 

ïodure  de  potassium  sec   3,00 

Eau. ...    q.  s.  pour  tout  dissoudre. 

Sans  emploi  en  thérapeutique. 

Lorsqu'on  parle  du  bi-iodure  de  potassium,  c'est  le  mé- 
lange suivant  qu'on  veut  désigner. 

lodure  de  potassium   20  parties. 

Iode . .  <   6 

Mêlez  dans  un  mortier  et  triturez  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange soit  exact. 

Badigeonnage  iodo-ioduré  (Boinet). 

Teinture  d'iode   100  grammes. 

lodure  de  potassium   ^ 

On  touche  avec  un  pinceau  trempé  dans  la  solution  ci- 
dessus  les  plaies  de  mauvaise  nature,  le  vagin  dans  le  cas 
d'inflammation  aiguë,  chronique  ou  virulente;  les  ulcères  et 
les  ulcérations  de  toutes  les  espèces,  les  tumeurs,  les  en- 
gorgements chroniques.  Ils  sont  très  efficaces  dans  l'érysi- 
pèle,  la  teigne,  certaines  affections  cutanées,  etc. 

M.  Boinet  emploie  cette  solution  en  injection  dans  les 
kystes  et  les  abcès  qui  exigent  des  injections  répétées  et 
successives.  M.  Boinet  préfère  les  badigeonnages  dans  le 
traitement  des  plaies,  des  ulcères,  etc. ,  aux  bains. 

Bains  iodo-iodurés  (Lugol). 

Iode  2-  3-4-   5-  8-10-12~16g. 

lodure  de  potassium.  4—6  —  8—10  —  16—20  —  24  —  32 
Eau  distillée   quantité  suffisante. 
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Triturez  l'iode  ci  l'iodure  dans  un  morlier  de  verre  ou  de 
porcelaine  ;  ajoutez  l'eau,  etc. 

Les  quatre  premières  Ibruiulcs  sont  destinées  aux  enfants. 

Nous  avons  dit  que  ces  bains  devaient  être  préférés  aux 
bains  d'iodure  de  potassium,  parce  qu'ils  étaient  plus  actifs 
et  moins  dispendieux. 

Les  établissements  qui  emploient  beaucoup  d'iode  et 
d'iodure  de  potassium  doivent  extraire  l'iode  de  ces  bains. 
Plusieurs  procédés  ont  été  proposés. 

M.  Soubeiran  recommande  de  recevoir  l'eau  des  bai- 
gnoires dans  une  cuve  et  d'ajouter  un  soluté  composé  de 
3  parties  de  sulfate  ferreux  et  2  parties  de  sulfate  de  cuivre. 
Tout  Tiode  se  précipiteà  l'état  d'iodure  cuivreux.  L'iodure 
cuivreux  est  décomposé  dans  une  cornue  avec  de  l'acide 
sulfurique  et  de  l'oxyde  de  manganèse.  M.  Legrip  fait  ajou- 
ter à  l'eau  du  bain  de  l'acétate  de  plomb,  lave  l'iodure  et 
le  décompose  avec  l'acide  sulfurique.  On  pourrait  substituer 
l'acide  azotique  à  l'acide  sulfurique.  11  est  encore  possible 
d'extraire  l'iode  de  ces  bains  avec  de  l'amidon.  On  acidulé 
le  bain,  on  ajoute  de  l'amidon  ou  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre,  on  agite,  on  laisse  déposer,  on  recueille  l'iodure 
d'amidon  et  on  le  transforme  en  iodure  de  potassium.  Pour 
cela,  on  le  lave,  on  le  délaie  dans  de  Teau,  on  ajoute  de 
la  limaille  de  fer  et  l'on  agite  de  temps  en  temps.  Lorsque 
l'iodure  d'amidon  est  transformé  en  iodure  de  fer,  on  dé- 
compose ce  nouvel  iodure  avec  du  carbonate  de  potasse. 
Il  est  nécessaire  de  calciner  cet  iodure  de  potassium  pour 
le  priver  d'un  composé  organique  qu'il  contient.  On  lave  le 
résidu  de  la  calcination,  on  évapore,  etc. 

M.  Persoz  fait  passer  du  gaz  sulfureux  dans  les  eaux 
iodées,  jusqu'à  ce  qu'elles  exhalent  une  légère  odeur  de 
gaz  sulfureux.  Ce  gaz  ramène  à  l'état  d'acide  iodhydriquc 
tout  l'iode  qui  se  trouve  à  l'état  d'iodate,  et  empêche  la  for- 

k2 
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malion  du  précipité  qui  prend  naissance  par  Faction  mu- 
tuelle du  sulfite  sodiqueet  du  sulfate  de  cuivre,  et  il  réduit 
Foxydecuivrique  k  l'état  d'oxyde  cuivreux. 

On  fait  dissoudre  successivement  dans  le  liquide  en 
traitement  1  partie  de  sulfate  de  cuivre  et  1  partie  de 
bisulfite  de  soude,  en  calculant  approximativement  la  dose 
du  premier  sur  la  quantité  supposée  en  dissolution.  Il  faut 
environ  3  parties  de  sulfate  de  cuivre  pour  une  d'iodure 
de  potassium  ou  de  sodium.  On  abandonne  ensuite  la 
liqueur  à  elle-même,  ou  bien  on  la  fait  bouillir  selon  qu'on 
désire  obtenir  le  précipité  immédiatement  ou  au  bout  de 
quelques  heures.  On  recueille  le  précipité,  on  le  lave,  on 
le  dessèche,  et  Fon  extrait  Fiodeen  calcinant  ce  précipité, 
après  l'avoir  mélangé  avec  2  équivalents  de  suroxyde  man- 
ganique. 

Quoique  cette  réaction  soit  simple  et  quoique  le  procédé 
soit  assez  exact  pour  être  appliqué  à  l'analyse  des  eaux 
minérales,  il  nous  paraît  long  et  surtout  dispendieux  pour 
extraire  Fiode  de  Feau  des  bains. 

Des  collyres  iodo-iodurés. 

Beaucoup  de  collyres  contenant  de  Fiode  et  de  Fiodure 
de  potassium  figurent  dans  les  formulaires.  A  quoi  servent 
toutes  ces  formules?  A  embarrasser  les  praticiens.  En  effet, 
dès  qu'ils  savent  que  Fiode  et  Fiodure  de  potassium  ont  été 
employés  avec  succès  dans  telle  ou  telle  affection  des  yeux, 
ils  en  saveut  assez  pour  formuler  un  collyre,  puisqu'ils  doi- 
vent toujours,  avant  d'adopter  la  formule  d'un  formulaire, 
étudier  la  sensibilité  des  yeux  de  leurs  malades. 

Si,  dans  quelques  cas,  il  est  nécessaire  d'employer  des 
collyres  très  énergiques,  il  en  est  beaucoup  d'autres  oii  les 
collyres  peu  actifs  produisent  de  bons  effets.  Aussi  le  do- 
sage exact  des  collyres  est-il  impossible. 
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Collyre  iodo-ioduré  (Magendie). 


iode   10  cent. 

lodure  de  potassium   i  gram.  20  cent. 

Eau  de  rose   180  gram. 


Dans  les  ophthalmies  scrofuîeuses. 


Collyres  iodo-iodurés  (Desmares  et  Everman). 


Iode   Ià3  centig.       5  centig. 

lodure  de  potassium. . .  i  gram.        i  gram. 

Eau   20  50 


Contre  les  taches  de  la  cornée. 


Collyre  iodo-ioduré  (Reiniger). 


Iode  

lodure  de  potassium 
Eau  de  rose  


50 
100 


5  centigr. 


Ce  collyre  étant  destiné  par  l'auteur  à  dissoudre  les  pail- 
lettes de  fer  qui  sont  fixées  dans  la  cornée ,  nous  ferons  une 
observation  sur  cette  formule.  Pourquoi  prescrire  50  cen- 
tigrammes d'iodure,  lorsque-  10  centigrammes  suffisent? 
Le  dissolvant  du  fer,  c'est  l'iode  et  non  l'iodure.  Il  est  donc 
possible,  en  tenant  compte  de  l'action  irritante  de  l'iodure 
de  potassium,  d'augmenter  la  dose  de  l'iode,  de  diminuer 
beaucoup  celle  de  l'iodure,  etd'avoir  un  collyre  qui  ne  serait 
pas  plus  irritant,  mais  qui  serait  bien  plus  actif. 


^  Gros  comme  un  pois  introduit  entre  les  paupières,  à 
l'aide  d'un  morceau  de  papier  roulé.  Dans  le  traitement  mé- 
dical des  cataractes,  fistules  lacrymales,  etc. 


Collyre  mou  iodo-ioduré  (Debout). 


Teinture  d'iode. . . 
lodure  de  potassium 

Glycérine  

Graisse  benzinée. . , 


2  à  4  gouttes. 
5  à  10  centigr. 
1  gramme. 

4 


Mêlez. 
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M.  le  docteur  Debout  recommande  de  ne  faire  préparer 
que  cette  quantité  de  collyre,  parce  que  l'iode,  qui  est  libre 
lorsque  le  collyre  est  nouvellement  préparé,  se  combine 
insensiblement  avec  la  graisse  du  collyre,  et  parce  qu'il  est 
nécessaire  de  le  renouveler  tous  les  dix  jours. 

Eau  iodée  pour  boisson. 

Depuis  qu'on  a  reconnu  que  l'iodure  de  potassium  avait 
la  propriété  de  faciliter  la  solution  de  l'iode  dans  l'eau,  la 
préparation  de  l'eau  iodée  est  devenue  extrêmement  simple 
et  son  dosage  très  facile.  Voici  la  formule  : 

Iode   1  centig.    —     5  centig. 

lodure  de  potassium. . .    2  —  10 

Eau   1  verre      —     5  verres. 

On  l'emploie  pour  combattre  les  affections  scrofuleuses. 
On  peut  augmenter  insensiblement  les  proportions  d'iode 
et  d'iodure  de  potassium. 

Eau  antidotaire  iodo-iodurée, 

lodure  de  potassium   4  grammes. 

Iode   30  ceutisr. 

Eau   1000  grammes. 

A  boire  par  demi-verre  dans  les  empoisonnements  par 
les  alcalis  végétaux  et  les  plantes  qui  en  contiennent. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  prudent  de  se  contenter 
de  cette  solution.  En  admettant  que  le  demi-verre  soit  de 
100  grammes,  ce  qui  est  beaucoup,  le  malade  ne  prendrait 
que  3  centigrammes  d'iode  et  AO  centigrammes  d'iodure,  à 
l'instant  où  l'on  doit  agir  énergiquement.  L'auteur  de  cette 
formule,  que  nous  ne  connaissons  pas,  aurait  dû  dire  :  11 
faut  employer  cette  eau  après  avoir  débarrassé  l'estomac  et 
l'intestin  du  poison  qu'ils  peuvent  contenir. 
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Nous  ne  donnons  aucune  formule  d'emplâtre  contenant 
de  l'iode  et  de  l'iodure  de  potassium.  Ces  formules  ne  peu- 
vent être  prescrites. 


Les  gargarismes  sont  de  toutes  les  préparations  pharma- 
ceutiques les  plus  faciles  à  prescrire  (voyez  page  310)  :  ils 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  médicaments  externes,  et 
Ton  ne  craint  point  de  suites  fâcheuses  de  leur  administra- 
tion, lorsque  les  doses  des  agentssontunpeu  élevées.  D'après 
ces  considérations,  nous  ne  nous  occuperons  pas  de  toutes 
les  formules  qui  ont  été  publiées,  car  on  peut  indistincte- 
ment faire  usage,  pour  se  gargariser,  des  formules  publiées 
sous  les  noms  de  lotions,  injections,  etc. 

Nous  allons  cependant  signaler  la  formule  suivante  pour 
démontrer  encore  combien  il  est  peu  avantageux  de  se  ser- 
vir de  la  teinture  d'iode. 


Cette  formule  ressemble  à  la  plupart  des  formules  con- 
nues, et  elle  a  été  composée  d'après  les  principes  des 
auteurs  qui  ont  dit  que  la  teinture  d'iode  pouvait  être  ad- 
ministrée de  tant  à  tant,  sans  avoir  tenu  compte  de  Tiode 
qu'elle  contient.  Si  l'auteur  de  cette  formule  avait  voulu 
connaître  le  poids  de  l'iode  qu'il  prescrivait,  il  eût  évi- 
demment  préféré  formuler  un  gargarisme  avec  30  centi- 
grammes d'iode,  etc. ,  que  de  prescrire  un  poids  de  teinture 
qui  en  contient  0,30769. 


Des  gargarismes  iodo-iodurés. 


Gargarisme  iodo-ioduré. 


Teinture  d'iode. . . . 
lodure  de  potassium 
Eaudislillée  


4  grammes. 
SO  centigr. 
200  grammes. 
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Des  injections  îodo-iodurées. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  en  parlant  des 
collyres  peuvent  être  prises  en  considération,  lorsqu'on  veut 
formuler  une  injection  iodo-iodurée. 

Injections  îodo-iodwées  (Lugol). 

Iode   10    —     15    —      20  ceritigr, 

lodure  de  potassium.      20    -—     30    —  40 
Eau..   500    ~~    500    —    500  gram. 

Cette  injection  est  destinée  à  stimuler  les  trajets  fistuleux 
chez  les  scrofuleux;  elle  peut  être  employée  pour  collyres, 
fomentations,  gargarismes,  lotions,  etc. 

Injections  iodo-iodurées  (Bonnet). 

Iode   2  gr.      50  cent.  —    4  gr.  —    5  gr. 

lodure  de  potassium.      5  —    8       —  10 

Eau   42  50  —   38       —  35 

Pour  combattre  les  hydropisies  et  les  abcès  des  articu- 
lations. 

La  première  contient  5  centigrammes,  la  seconde  8  cen- 
tigrammes, et  la  troisième  10  centigrammes  d'iode  par 
gramme,  et  le  double  d'iodure  de  potassium. 

Injections  iodo-iodurées  (Guibourt,  Dorvault). 

Iode   5  gram.  —       2  grara, 

lodure  de  potassium . .  5          —  4 

Alcool   50           —  25 

Eau   100           =~  69 

Injection  iodo-iodurée  (Boinet). 

Teinture  alcoolique  d'iode...   50  grammes. 

lodure  de  potassium   2 

Eau  distillée   50 

Dans  les  hydrocèles,  les  abcès  de  toute  espèce;  dans  les 
hydropisies  des  kystes  de  Tovaire,  les  hydarthroses  (voyez 
Badigeonnage,  page  /i90). 
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Lavements  iodo-iodurés  (Descbamps), 
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  s-  pour  un  quart  de  lavement. 

Lavements  iodo-iodurés  (Eimer). 

Iode   25  :  r(\ 

^odure  de  potassium.  '. 50  centig.      •  \  'g'ram. 

  30  grammes   à  90  gram. 

Deux  Javemenis  par  jour  dans  la  dyseiitérie 
L'auteur  recommande  d'ajouter  quelques  gouttes  de 
teinture  d  opium,  lorsque  les  malades  ont  de  la  peine  à 
garder  les  lavements.  ^ 

-Des  pommades  iodo-iodurées. 
Les  formules  de  pommade  d'iode  et  d'iodure  de  potas- 
sium qu.  ont  été  publiées  .sont  très  nombreuses  (voyez 
pages  284  et  m)  :  peu  sont  convenablement  dosées.  Toutes 
devraient  contenir  plus  d'iodure  que  d'iode.  Beaucoup  ne 
d  fferent  que  parce  que  plusieurs  auteurs  ont  fait  entrer  dans 
leur  formule  des  préparations  opiacées. 

Pommades  iodo-iodurées  (Deschamps). 

  20  cent.  —  40  cent       sn  can»  a 

lodure  de  potassium.    2  gr  _    o  T          o  ~  * 

Eau                          2  —2  Z  ~^ 

Huile  d'amande. ...  !    2  —    2  _    o  —  ^ 

Axonge                                                     ^  —  2 

pour  obtenir  20  grammes  de  pommade 

Pour  combattre  le  goître,  les  tumeurs  scrofuleuses,  et 
pour  panser  les  ulcères  scrofuleux. 

Pommade  mercurielle  iodo-iodurée. 
Iode   ,„ 

lodure  de  potassium:::::::::::;:..  6^™""" 

Onguent  gris               30 

Mauvaise  formule. 

On  ne  doit  jamais  formuler  une  pommade  avec  l'iode, 
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l'iodure  de  potassium  et  les  pommades  mercDrielles,  parce 
qu'il  se  forme,  suivant  les  proportions  d'iode,  d'iodure  et 
de  pommade  mercurielle,  des  iodures  mercureux  et  mercu- 
rique  et  de  l'icdhydrargyrate  de  potassium. 

Potion  contre  la  galactorrhée. 

j^^^    lOccntigr. 

lodure  de  potassium   30  ^'''"'* 

!,'""°P *.■.■.■.■.*■■.'.'.  200 

Eau  

A  prendre  par  cuillerée, 

L'auteur  aurait  dû  doser  sa  potion  de  manière  qu  elle 
contînt  5  milligrammes  d'iode  et  5  ou  10  centigrammes 
d'iodure  par  cuillerée. 

Potion  fondante  (pharmacopée  batave). 

Bugrane  {oDonis  spinosa)   30  grammes. 

Eau.  q.  s.  pour  ISOgram.  de  décodé. 

Solu  é  de  Coindet   f  go""*^- 

ilrop  de  sucre   30  grammes. 

Dans  les  maladies  scrofuleuses. 
Si  l'auteur  de  cette  potion  avait  voulu  savoir  ce  qu  il 
allaitadministrer  d'iode  etd'iodureenprescrivantao  gouttes 

du  soluté  de  Coindet,  il  n'aurait  pas  formulé  celte  potion 
de  cette  manière,  car  il  eût  reconnu  qu'il  n'employait  pour 
une  potion  de  210  grammes  que  32  milligrammes  d  iode  et 
115  milligrammes  d'iodure  à  peu  près. 

Potion  emménagogue  (Deschamps). 

,  ,    5  centigr. 

Iode   ,„ 

lodure  de  potassium  •  •  •  •  • 

Sirop  desafran  hydrolique  ou  oenol.que.     .iO  grammes. 

Absinthe   ^ 

Infusé  

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  Chaque  cuillerée  re- 
présente 5  milligrammes  d'iode,  1  centigramme  d  .odure 
d  potassium,  U  grammes  de  sirop  de  safran,  ou  I  infuse  ou 
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le  macéré  de  10  centigrammes  de  safran  et  l'infusé  de 
50  centigrammes  d  absinthe. 

Sirop  dHodure  de  potassium  iodé  (Puche). 

Teinture  de  potassium  iodé   15  grammes. 

Eau  de  menthe   15 

Sirop  de  menthe   470 

20  grammes  (une  cuillerée)  représentent  15  centigram- 
mes d'iode  et  15  centigrammes  d'iodure  (voyez  plus  loin 
Teinture  d'iodure  de  potassium  iodé). 


Sirop  sir  mieux. 

iode  •   10  centigr. 

loiJure  de  potassium   4  grammes. 

Eau  de  cannelle   180 

Sirop  de  quinquina   100 

Sirop  de  gentiane.   100 

Sirop  antiscorbutique   100 

Teinture  d'écorce  d'orange  «  12 


Une  cuillerée  par  tasse  d'infusé  de  houblon  ou  de  sa- 
ponaire. 

Si  l'auteur  de  cette  formule  avait  étudié  convenablement 
la  composition  de  son  sirop,  il  aurait  vu  que  ce  sirop,  qui 
contient  d'abord  de  l'iode  libre,  ne  renferme  plus,  après 
quelque  temps,  que  de  l'iodure;  il  aurait  reconnu  qu'il 
n'était  pas  bien  dosé  et  l'aurait  formulé  sans  iode,  de  ma- 
nière que  20  grammes  continssent  15  centigrammes  d'io- 
dure de  potassium,  15  centigrammes  d'eau  de  cannelle, 
3  grammes  70  centigrammes  de  sirop  de  cannelle  et 
k  grammes  de  sirop  de  quinquina,  de  sirop  de  gentiane, 
de  sirop  antiscorbutique  et  de  sirop  d'écorce  d'orange 
amère. 

Sohilé  antiépilep tique  (Magendie). 

Iode   10  centig. 

lodure  de  potassium   10  grammes. 

Eau  de  fleurs  d'oranger   70 

Euu  de  menthe   70 
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Trois  cuillerées  par  jour. 

Une  cuillerée  contient  1  centigramme  d'iode  et  1  gramme 
d'iodure. 

Nous  ne  savons  pas  si  ce  soluté  a  de  l'influence  sur  les 

accès  des  épileptiques. 

Soluté  iodO'ioduré  (Furnari). 

Iode   10  centig. 

lodure  de  potassium   2  grammes. 

Eau   q.  s. 

pour  150  grammes  de  soluté. 

Une  cuillerée  à  bouche,  matin  et  soir,  dans  une  tasse  de 
houblon  pour  combattre  les  ophthalmies  scrofuleuses. 

Une  cuillerée  représente  1  centigramme  d'iode  et  20  cen- 
tigrammes d'iodure. 

Soluté  iodOHoduré  (Goindet), 

Iode   5  grammes, 

lodure  de  potassium   18 

Eau   288 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  passer  cette  formule  sous 

silence,  parce  que  M.  le  docteur  Goindet  est  une  autorité 

en  fait  de  préparations  iodées.  Cette  formule  était  très  bonne 

à  l'époque  où  elle  a  été  composée;  mais  aujourd'hui,  elle 

pourrait  être  modifiée  de  la  manière  suivante  : 

Iode   5  grammes. 

lodure  de  potassium   10 

Eau   235 

parce  que  1  gramme  de  soluté  contiendrait  2  centigrammes 
d'iode,  k  centigrammes  d'iodure,  et  parce  qu'il  serait  plus 
facile  de  l'employer  pour  composer  des  formules  iodo- 
iodurées. 

Solutés  iodo-iodurés  (Deschamps). 

Iode   1—    2  —    3—-    4  —    5—-  etc.  gr. 

lodure  de  potassium.  2  —  4  —  6—  8  —  10  —  etc. 
Eau   97  —  94  —  91  —  88       85  —  etc. 
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1  gramme  représente  l— 2— 3— /i— 5,  etc.,  centigrammes 
d'iode  et  2—4—6—8—10,  etc.,  centigrammes  d'iodure. 

Ces  solutés  peuvent  remplacer  beaucoup  de  solutés  iodo- 
iodurés  qui  ont  été  proposés  pour  Tusage  interne  et  pour 
l'usage  externe,  sauf  cependant  le  soluté  caustique  du  doc- 
teur Lugol. 

^  Soluté  iodO'ioduré  rubéfiant  {LngoX). 

^otle   30  grammes. 

lodure  de  potassium   60 

Eau   375 

Pour  exciter  les  ulcérations  scrofuleuses,  l'origine  des 
trajets  fistuleux  et  pour  toucher  les  ulcères  des  paupières. 

1  gramme  contient  un  peu  plus  de  0,0645  d'iode  et  de 
0,1290  d'iodure. 

Soluté  iodo-ioduré  caustique  (Lugol). 

Iode  ,   30  grammes. 

lodure  de  potassium   30 

Eau..».   60 

M.  Lugol  emploie  ce  soluté  lorsque  le  soluté  rubéfiant 
est  inefficace. 

1  gramme  contient  25  centigrammes  d'iode  et  d^iodure. 

Soluté  iodo-ioduré  caustique  (Churchill). 

iode  pur....   30  grammes. 

lodure  de  potassium   30 

Alcool  rectifié....   60 

Eau  distillée   60 

L'auteur  emploie  ce  soluté  contre  les  congestions,  les 
érosions  et  les  ulcérations  du  col  de  l'utérus. 

On  commence  le  traitement  par  l'application  de  l'acide 
nitrique  ou  du  nitrate  acide  de  mercure;  quelques  jours 
après,  on  se  sert  du  solulé  iodé  dont  on  humecte  le  col  avec 
un  pinceau. 
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1  gramme  de  ce  soluté  représente  0,16666  d'iode  et 
d'iodurc. 

Des  teintures  iodo-iodurées, 

La  facilité  avec  laquelle  on  peut  formuler  les  médica- 
ments iodo-iodurés  rend  ces  teintures  complètement  inutiles 
si  on  les  considère  comme  des  préparations  officinales  (voyez 
page  245). 

Teinture  iodo-iodurée. 

Iode   10  grammes. 

lodure  de  potassium   20 

Alcool  à  56  degrés  centésimaux   70 

1  gramme  contient  10  centigrammes  d'iode  et  20  centi- 
grammes d'iodure. 

La  pharmacopée  de  Londres  contient  la  formule  suivante, 
qui  n'est  pas  convenablement  dosée. 

Iode   30  grammes. 

lodure  de  potassium   60 

Alcool  à  86  degrés  centésimaux   1  litre. 

Teinture  d'iodure  de  potassium  iodée  (Puche). 

Iode   15  grammes. 

lodure  de  potassium   IS 

Alcool  à  56  degrés  centésimaux   30 

Quelques  gouttes  dans  de  la  tisane  de  gentiane.  Contre 
les  scrofules  et  la  syphilis  compliquée  de  scrofules. 
Topique  iodo'ioduré  (Houche). 

Iode   1  gramme. 

lodure  de  potassium   3 

Alcool   ^0 

Eau  distillée   200 

En  compresses  contre  les  démangeaisons  dartreuses. 
Ce  topique  n'a  pas  plus  d'action  que  les  autres  solutés 
iodo-iodurés. 
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Art.  IV.  —  lodure  do  sodium. 

L'iodure  de  sodium  n'est  pas  employé  pour  composer  des 
préparations  pharmaceutiques.  Il  pourrait  être  substitué  à 
I  iodure  de  potassium,  car  son  action  thérapeutique  est 
absolument  la  même. 

l  On  le  prépare  en  décomposant  les  iodures  de  calcium,  de 
fer  ou  de  zinc  par  le  carbonate  de  soude,  et  Ton  fait  éva- 
porer la  liqueur  k  sec.  L'iodure  de  sodium  est  plus  déli- 
quescent que  l'iodure  de  potassium;  on  ne  peut  pas  le 
calciner. 

Art.  V.  —  Zodbydrate  d'ammouiaque. 

L'iodhydrate  d'ammoniaque  a  été  peu  employé.  Il  agit 
de  la  même  manière  que  les  deux  iodures  précédents.  Sa 
conservation  est  difficile  ;  il  faut  le  renfermer  dans  des 
vases  parfaitement  fermés. 

On  peut  le  préparer  de  plusieurs  manières  :  on  décom- 
pose les  iodures  de  'calcium  et  de  fer  par  le  carbonate 
d'ammoniaque  ;  on  filtre,  on  lave  le  précipité,  on  fait  éva- 
porer k  siccité,  etc. 

On  met  dans  un  flacon  une  petite  quantité  d'iode  et  d'eau  ; 
on  verse  de  temps  en  temps  dans  le  flacon,  eu  l'agitant  sans 
cesse,  une  solution  concentrée  de  sulfhydrate  d'ammonia- 
que, jusqu'à  ce  que  la  couleur  de  l'iode  ait  disparu,  ou  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur  ait  l'apparence  laiteuse;  on  ajoute,  si 
cela  est  nécessaire,  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  on 
soumet  la  liqueur  k  l'ébuUition  pour  dégager  tout  l'hydro- 
gène sulfuré  et  toute  l'ammoniaque  que  la  liqueur  contient. 
On  filtre  pour  séparer  le  soufre  qui  donne  k  la  liqueur  l'ap- 
parence laiteuse.  On  fait  évaporer  en  agitant  continuelle- 
ment, et  l'on  termine  la  dessiccation  de  l'iodhydrate  au 
bain-marie,  etc. 
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Pommade  d'iodhydrate  d'ammoniaque  (Biett). 

lodhydrate  d'ammoniaque   1  gramme. 

Eau  ,   1 

Graisse  benzinée.   18 

Dissolvez  et  mêlez.  1  gramme  représente  5  centigrammes 
d'iodhydrate. 

Art.  VI.  —  lodure  de  baryum. 

On  prépare  l'iodm-e  de  baryum  en  décomposant  l'iodure 
ferreux  par  du  carbonate  de  baryte  nouvellement  précipité 
et  lavé.  M.  Henry  père,  qui  s'est  occupé  le  premier  de  cette 
préparation,  recommande  d'employer  pour  100  grammes 
d'iode  une  quantité  de  carbonate  hydraté  correspondant  à 
150  grammes  de  carbonate  sec. 

On  met  le  carbonate  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on 
verse  le  soluté  d'iodure  de  fer,  on  agite,  on  chauffe  pendant 
trois  ou  quatre  heures,  on  filtre  et  l'on  évapore  jusqu'à 
siccité. 

Si  l'on  abandonne  la  liqueur  lorsqu'elle  se  couvre  de 
cristaux,  on  obtient  de  l'iodure  cristallisé  en  aiguilles.  On 
laisse  égoutter  les  cristaux  dans  un  entonnoir  et  on  les  fait 
sécher  dans  l'entonnoir,  car  ils  se  décomposeraient^  si  on 
les  faisait  sécher  sur  du  papier. 

M.  Henry  fils  décompose  du  sulfure  de  baryum  avec  de 
la  teinture  d'iode;  on  ajoute  de  la  teinture  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité  blanc  laiteux  et  l'on  filtre  la 
liqueur,  qui  est  incolore.  On  distille  pour  recueillir  l'alcool, 
on  concentre  presque  à  siccité;  on  étend  d'un  peu  d'eau, 
on  filtre  rapidement,  on  fait  évaporer  à  siccité  dans  un 
matras  ;  on  casse  le  vase,  et  l'on  obtient  l'iodure  sous  la 
forme  d'aiguilles  soyeuses,  d'un  blanc  grisâtre. 

M.  Labouré  a  proposé  de  décomposer  le  sulfure  de  ba-» 
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ryum  par  Tiodure  de  fer,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  filtrée 
ne  soit  précipitée  ni  par  l'un  ni  par  l'autre  des  solutés. 

On  peut  encore  préparer  cet  iodure  en  décomposant 
l'iodure  de  fer  avec  de  l'eau  de  baryte  ;  ou  bien,  ce  qui  est 
plus  facile,  en  saturant  de  l'acide  iodhydrique  avec  de  l'eau 
de  baryte. 

L'iodure  de  baryum  a  été  peu  employé.  Son  instabilité 
ne  permet  pas  de  fonder  de  grandes  espérances  sur  son 
administration.  D'ailleurs  il  est  difficile,  en  raison  des  pro- 
priétés chimiques  de  son  radical,  de  le  mélanger  avec 
d'autres  corps.  Il  ne  constituera  jamais  un  agent  précieux, 
car  son  efficacité  n'est  pas  en  rapport  avec  les  dangers  qu'il 
peut  présenter.  On  le  recommande  pour  combattre  les  scro- 
fules, le  goitre,  le  rachitis,  les  tumeurs  blanches,  les  en- 
gorgements glandulaires,  etc. 

Pommade  d'iodure  de  baryum, 

lodure  de  baryum   15,  20,  30  et  40  centig 

Axonge   30  grammes. 

Pommade  d'iodure  de  baryum  (Burggraeve). 

lodure  de  baryum   2à    4  grammes 

Axonge   38  à  36 

En  frictions  dans  les  cas  d'engorgements  ou  en  topique 
sur  les  ulcères  scrofuleux,  etc.  1  gramme  contient  5  ou 
10  centigrammes  d'iodure. 

Poudre  d'iodure  de  baryum  (Burggraeve). 

lodure  de  baryum   5  à    50  cent. 

Cannelle  pulvérisée   5  grammes. 

Sucre   5 

Pour  10  paquets. 

Deux  ou  trois  par  jour.  Chaque  paquet  contient  ou  5  mil- 
ligrammes  ou  5  centigrammes  d'iodure.  On  augmente  pro> 
grossi  vemen  t. 
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Beaucoup  d'auteurs  ont  reproduit  cette  formule  de  la 
manière  suivante  : 

lodure  de  baryum   6  grammes. 

CanneUe   ^ 

Sucre   ^ 

Pour  8  paquets. 

L'erreur  est  énorme,  puisque  chaque  paquet  contiendrait 
75  centigrammes  d'iodure  de  baryum. 

Art.  VII.  —  ïodure  de  calcium. 

L'iodure  de  calcium  n'est  presque  jamais  employé,  et  ce- 
pendant il  pourrait  être  substitué  avec  avantage,  dans  beau- 
coup de  cas,  à  Tiodure  de  potassium. 

On  le  prépare  en  décomposant  l'iodure  de  fer  par  du  lait 
de  chaux,  et  en  faisant  évaporer,  dans  un  ballon  jusqu'à 
siccité,  la  liqueur  filtrée.  M.  Henry  père  conseille  d'em- 
ployer 85  grammes  de  chaux  éteinte  pour  200  grammes 
d'iode. 

Nous  pensons  qu'il  serait  préférable  de  préparer,  pour 
l'usage  médical,  un  soluté  titré,  que  de  chercher  à  obtenir 
cet  iodure  à  l'état  sec.  La  formule  que  nous  proposons  est 
la  suivante: 

Soluté  officinal  d'iodure  de  calcium  (Deschamps). 

Iode   S  gram. 

Limaille  de  fer   3 

Eau   54  18  cent. 

Pesez  le  tout  dans  un  flacon  et  agitez  jusqu'à  ce  que  la 

combinaison  soit  achevée.  Prenez  alors  : 

Chaux  vive,  préparée  avec  du  marbre,  privée  de 

chlorures  et  nouveUement  calcinée   1  gr.  30  cent. 

Eau   SOgram. 

Pulvérisez  la  chaux,  triturez-la  avec  de  l'eau  pour  la  di- 
viser convenablement  ;  ajoutez  ce  lait  de  chaux  au  soluté 
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(l'iodure  de  fer,  lavez  le  mortier  avec  le  reste  de  l'eau,  de 
manière  à  avoir  dans  le  flacon  le  poids  des  substances 
prescrites.  Bouchez  le  flacon,  agitez-le,  laissez  déposer  et 
filtrez  le  soluté. 

On  lave  le  précipité  pour  enlever  l'iodure  qu'il  contient, 
afin  de  pouvoir  utiliser  cet  iodure  à  la  préparation  d'un 
iodure  quelconque. 

10  grammes  représentent  10  centigrammes  d'iodure, 
1  gramme  1  centigramme. 

11  y  a  dans  cette  formule  19  centigrammes  de  chaux  de 
plus  que  la  proportion  chimique.  Cette  quantité,  qui  ne  peut 
être  nuisible,  est  utile  pour  décomposer  tout  l'iodure  de 
fer,  parce  que,  dans  la  trituration,  quelques  particules  de 
chaux  ne  sont  pas  assez  divisées. 

Depuis  M.  Henry,  quelques  personnes  se  sont  occupées 
de  cet  iodure,  non  pas,  il  est  vrai,  dans  le  but  de  perfec- 
tionner sa  préparation,  mais  avec  l'intention  de  faire  un 
soluté  pouvant  être  facilement  employé  à  la  préparation 
des  iodures  qui  peuvent  être  obtenus  par  double  décompo- 
sition. M.  Criquelion,  de  Mons,  a  proposé  la  formule  sui- 
vante : 

Iode   94  grammes. 

Chaux  vive   40 

LimaiUe  de  fer   24 

Éteignez  la  chaux  dans  de  l'eau,  et  ajoutez  la  limaille 
pour  faire  un  mélange  exact.  Projetez  l'iode  par  parties  et 
triturez  continuellement.  Si  la  réaction  est  trop  vive,  mo- 
dérez-la en  ajoutant  un  peu  d'eau.  Lorsque  la  combinaison 
est  terminée,  on  jette  le  tout  sur  un  filtre,  on  lave  jusqu'à 
ce  que  les  eaux  de  ce  lavage  ne  précipitent  plus  par  l'acé- 
tate de  plomb. 

M.  Huraut  a  modifié  les  proportions  proposées  par  M.  Cri- 
quelion ;  il  emploie  : 

43. 
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Iode  . ,  * . .  <   100  grammes. 

Chaux  vive   25 

Limaille  de  fer   15 

Eau   q.  s. 

Faites  une  bouillie  liquide,  chauffez  doucement  en  ayant 
soin  d'agiter.  Lorsque  la  combinaison  est  terminée,  on 
ajoute  de  Teau,  on  laisse  déposer,  on  décante,  on  lave  et 
l'on  se  sert  de  ce  soluté  pour  préparer  d'autres  iodures. 

Pilules  fondantes  (Brera). 

lodure  de  calcium   30  à  60  centîgr. 

Extrait  d'aconit   1  gr.  20  cent. 

Pour  six  pilules.  —  Une  toutes  les  quatre  heures,  dans 
la  bronchite  chronique  et  la  phthisie  tuberculeuse. 

Chaque  pilule  contient  5  à  10  centigrammes  d'iodure  et 
20  centigrammes  d'extrait  d'aconit. 

On  fera  bien  de  ne  pas  commencer  par  20  centigrammes 
d'extrait  d'aconit. 

Pilules  emménagogues  (Brera). 

lodure  de  calcium.   50  centigr. 

Extrait  de  sabine   60 

Pour  quatre  pilules.  —  Une  toutes  les  quatre  heures  dans 
l'aménorrhée  compliquée  de  scrofules. 

Chaque  pilule  contient  125  milligrammes  d'iodure  et 
15  centigrammes  d'extrait  de  sabine. 

Ces  pilules  ne  doivent  être  prescrites  qu'avec  prudence. 

Pommade  dHodure  de  calcium  (Giordano). 

lodure  de  calcium   1  gramme, 

Axonge   16 

Mêlez. 

Cette  formule  aurait  dû  êtredosée  de  la  manière  suivante  : 

lodure  de  calcium   2  grammes. 

•  Eau   2 

Huile   2 

Graisse  benzinée   14 

Mêlez. 
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1  gramme  représente  10  centigrammes  d'iodiire.  Cette 
proportion  n'est  pas  trop  forte. 


Après  l'iodure  de  potassium,  l'iodure  de  fer  au  minimum 
d'ioduration  est  certainement  le  composé  iodé  soluble  le 
plus  important.  Son  action  est  certaine;  il  agit  par  ses 
deux  principes  constituants. 

D'abord  prescrit  avec  hésitation,  parce  que  ses  effets 
étaient  incertains  et  souvent  nuisibles,  l'iodure  de  fer  ne 
devint  un  agent  thérapeutique  utile,  indispensable  dans 
beaucoup  de  cas,  qu'après  quCxM.  Dupasquier  eut  démon- 
tré la  nécessité  d'employer  l'iodure  ferreux,  et  qu'après 
qu'il  eut  prouvé  que  les  accidents  qui  avaient  été  signalés 
n'avaient  été  causés  que  parce  qu'on  avait  administré  de 
l'iodure  de  fer  contenant  de  l'iode  libre,  etc.,  et  que  les 
bons  effets  avaient  été  obtenus  toutes  les  fois  que  les  phar- 
maciens avaient  eu  la  précaution  de  ramener  au  minimum 
d'ioduration  l'iodure  de  fer  qui  se  trouvait  alors  dans  toutes 
les  pharmacies. 

Les  formules  qui  ont  été  publiées  pour  employer  Tiodure 
de  fer  sont  nombreuses  ;  nous  allons  les  passer  en  revue. 


Introduisez  le  tout  dans  un  ballon  et  agitez  jusqu'à  ce  que 
tout  l'iode  soit  entièrement  combiné  ;  chauffez  pour  achever 
la  combinaison.  Filtrez,  faites  évaporer  dans  un  ballon  ; 
cassez  le  vase  et  renfermez  l'iodure  dans  un  flacon  qui  doit 
être  bouché  avec  du  verre. 

M.  Mialhe  a  proposé,  pour  obtenir  l'iodure  ferreux  solide, 
de  faire  évaporer  le  soluté  d'iodure  ferreux  dans  une  cap- 


Art.  VIII.  —  lodure  de  fer. 


lodure  de  fer  (Codex). 


Iode  

LimaiUe  de  fer 
Eau  , 


1  partie. 
1  excès. 
5  parties. 
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suie  qui  conlient  du  fil  de  fer,  jusqu'à,  ce  qu'une  goutte  in- 
stillée sur  un  corps  froid  se  solidifie.  L'iodurede  fer  préparé 
de  cette  manière  est  réellement  un  iodure  ferreux,  mais  il 
doit  être  employé  aussitôt  qu'il  est  préparé,  car  il  s'altère 
promptement. 

M.  Lecoq,  de  Saint-Quentin,  a  recommandé  d'introduire 
l'iodure  de  M.  Mialhe  dans  des  flacons  bouchés  àTémeri  et 
de  recouvrir  l'iodure  avec  du  fer  réduit,  etc.;  mais  il  est 
préférable  de  préparer  l'iodure  de  fer,  toutes  les  fois  qu'on 
en  a  besoin  (voyez  Solutés  cViodure  de  fer^  pages  527,  528). 

Bains    iodure  de  fer  (Pierquin). 

Iodure  de  fer   60  grammes. 

Eau   500 

Pour  un  bain  de  100  litres. 

Dans  la  leucorrhée,  l'aménorrhée,  la  chlorose,  etc. 

Bains  d' iodure  ferreux  (Deschamps). 

Si  l'utilité  des  bains  d'iodure  ferreux  était  prouvée,  il  se- 
rait préférable  de  les  préparer  de  la  manière  suivante  : 

Iode   49  gram.  48  centigr. 

Fer,  un  excès   25  grammes. 

Eau   q.  s. 

Opérez  de  la  même  manière  que  pour  préparer  l'hydrolé 
concentré,  etc.  (page  527)  ;  filtrez  et  lavez  le  filtre  pour  ob- 
tenir 6  à  700  grammes  de  soluté. 

11  est  facile  de  diminuer  ou  d'augmenter  la  proportion 
d'iodure  en  consultant  la  préparation  de  l'hydrolé  concentré 
d'iodure  de  fer  (page  527),  ou  bien  en  se  rappelant  que  le 
poids  de  l'iode  indiqué  dans  la  formule  représente 
60  grammes  d'iodure. 

Avant  de  prescrire  de  semblables  bains,  le  médecin  doit 
calculer  si  le  bien  qu'éprouvera  le  malade  sera  en  rapport 
avec  la  dépense  qu'il  fera. 
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On  a  proposé,  pour  plus  de  simplicité,  d'ajouter  de  Tio- 
dure  de  potassium  à  un  bain  de  sulfate  de  fer,  mais  on  fera 
bien  encore  de  s'assurer,  avant  de  prescrire  cette  addition, 
si  un  bain  de  sulfate  de  fer  additionné  d'iodure  de  potas- 
sium a  plus  d'action  qu'un  simple  bain  de  sulfate  de  fer. 
Chocolat  d'iodure  de  fer  (Pierquin). 

lodure  de  fer   6  grammes. 

Chocolat   494 

Une  demi-tasse  à  une  tasse  par  jour,  dans  la  chlorose, 
l'aménorrhée,  les  scrofules.  Chaque  demi-tasse  contient 
25  centigrammes  d'iodure.  Il  y  a  24  demi-tasses  dans 
500  grammes. 

Quelques  auteurs  portent  la  dose  d'iodure  à  8  grammes. 
La  demi-tasse  contient  alors  0,33333  d'iodure. 

La  saveur  de  l'iodure  de  fer  ne  permet  pas  d'espérer  que 
beaucoup  de  malades  consentiront  à  prendre  ce  chocolat 
sans  répugnance.  Le  chocolat  n'augmente  pas  les  propriétés 
de  riodure,  et  le  chocolat  d'iodure  de  fer  peut  être  rem- 
placé par  beaucoup  de  préparations  iodo-ferrées. 

Eau  gazeuse  de  proto-iodure  de  fer  (Dupasquier). 

Solution  normale  de  proto-iodure  de  fer.      i  gramme. 

Eau  gazeuse   1  bouteille. 

Sirop  de  gomme   80  grammes. 

Débouchez  une  bouteille  d'eau  gazeuse,  jetez  prompte- 
ment  une  partie  du  liquide  égale  en  volume  a  celui  du  sirop 
réuni  k  la  solution.  Versez  ce  mélange  dans  la  bouteille 
et  bouchez-la  lestement. 

Cette  limonade  ne  contient  pas  tout  k  fait  125  milli- 
grammes d'iodure.  M.  Dupasquier  recommande  d'augmenter 
la  dose  jusqu'k  Ix  grammes  de  solution  normale. 

Si  cette  préparation  était  jugée  nécessaire,  il  serait  très 
facile  de  la  préparer  avec  les  appareils  gazogènes  de  Briet 
et  le  sirop  d'iodure  de  fer. 
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Eau  gazeuse  iodo-ferrée  (Mialhe). 

Tartrate  ferrico-polassiqae   5  centig. 

lodure  de  potassium   5 

Bicarbonate  de  soude   4  gram. 

Acide  citrique   5 

Eau  pour  une  demi-bouteille. 

Nous  n'aurions  peut-être  pas  dû  placer  cette  formule 
parmi  les  préparations  d'iodure  de  fer,  puisqu'on  ne  sait 
pas  si  elle  en  contient  ;  mais  comme  elle  renferme  de  l'io- 
dure  de  potassium  et  un  sel  de  fer,  nous  avons  cru  que 
nous  pouvions  l'insérer  parmi  ces  composés,  puisqu'elle  peut 
agir  et  par  l'iode  et  par  le  fer.  Seulement  le  médecin  qui  la 
prescrira  ne  devra  pas  oublier  qu'elle  ne  convient  que  lors- 
qu'il est  nécessaire  d'administrer  de  petites  quantités 
d'iode  et  de  fer. 

Gelée  de  lichen  proto-iodo-ferrée  (Dupasquier). 

Gelée  de  lichen   100  grammes. 

Solution  normale  lodo-ferrée   30  gouttes. 

On  ajoute  la  solution  normale  un  instant  avant  de  verser 
la  gelée  dans  le  pot  qui  doit  la  contenir. 

Si  cette  gelée  était  reconnue  utile,  ce  dont  nous  doutons, 
il  serait  préférable  de  la  doser  autrement, 

Hydrolé  concentré  d'iodure  de  fer  (voyez  page  527), 
Injections  d'iodure  de  fer  contre  la  blennorrhagie. 

Ces  injections  doivent  être  préparées  avec  autant  de  soin 
que  les  autres  préparations  d'iodure  ferreux.  Les  formules 
suivantes  peuvent  remplir  toutes  les  indications  ;  elles  re- 
présentent toutes  les  formules  qui  ont  été  publiées.  On  peut 
commencer  par  la  première,  mais  la  troisième  est  préfé- 
rable :  son  action  n'est  pas  trop  énergique. 

Iode   823  mill.^4  g.  IlSmiU.  — 8  g.  23c.— 16  g.  46  c. 

Limaille^de  fer.      1  gr    —2  -  i    8 

Eau   q.  s. 
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Versez  de  l'eau  dans  un  ballon,  ajoutez  Tiode  et  le  fer  ; 
bouchez  le  flacon  et  agitez-le  jusqu'à  ce  que  la  combi- 
naison soit  terminée  ;  filtrez  et  lavez  le  filtre  pour  obtenir 
1000  grauimes  d'injections. 

Un  gramuie  de  ces  injections  contient  1  milligramme-- 
5  milligrammes,  1  et  2  centigrammes  d'iodure. 

Si  l'on  ne  voulait  pas  faire  préparer  1000  grammes  d'in- 
jections, il  serait  facile  d'en  faire  100  grammes  en  divisant 
par  10  les  poids  d'iode  indiqués. 

0,0823  —  0,4115  —  0,823  —  1,646  d^iode. 

On  pourrait  encore  prescrire  un  certain  nombre  de 
grammes  de  l'hydrolé  concentré  (page  527),  etc. 

Lavement  proto-iodo-ferré  (Dupasquier). 

Solution  normale  iodo-ferrée   15  à  30  gouttes. 

Solution  visqueuse  de  gomme  arabique,  demi-litre. 

Mêlez  pour  deux  demi-lavements,  à  prendre  l'un  le  ma- 
tin et  l'autre  le  soir. 

M.  Dupasquier  recommande  ce  mode  d'administration, 
lorsque  le  malade  aune  trop  grande  répugnance  pour  la 
saveur  du  médicament,  ou  bien  lorsque  l'estomac  ne  peut 
pas  le  supporter. 

D'autres  auteurs  emploient  sans  inconvénient  8  grammes 
d'iodure  de  fer  pour  un  lavement  dans  l'aménorrhée  et  la 
leucorrhée. 

Lotions  d'iodure  de  fèr. 

Les  formules  qui  ont  été  transcrites  soùs  le  titre  d'injec- 
tions peuvent  être  employées  en  lotions. 

Marmelade  de  proto-iodure  de  fer 

Solution  normale  du  docteur  Dupasquier.    15  gouttes. 
Miel  de  Narbonne.   50  gram. 

Mêlez.  A  prendre  par  cuillerée  à  café  dans  la  journée. 
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Cette  formule  est  peu  utile  :  ce  n'est  pas  une  marmelade. 
Si  Ton  voulait  prescrire  ce  miel ,  il  faudrait  le  doser  autrement . 

Pastilles  d'iodure  de  fer. 

Iode   20  grammes. 

Fer   10 

Eau   200 

Sucre  blanc  granulé   1000 

Essence  de  menthe   5 

Ajoutez  une  quantité  suffisante  d'eau  de  menthe  à  la  so- 
lution d'iodure  de  fer,  et  faites  des  pastilles  du  poids  de 
50  centigrammes  à  peu  près. 

L'iodure  de  fer  sous  cette  forme  ne  présente  pas 
plus  de  garantie  que  sous  un  autre.  L'iodure  de  fer  n'est 
pas  assez  agréable  pour  le  mettre  en  pastilles.  D'ailleurs 
le  dosage  exact  des  pastilles  à  la  goutte  est  impossible. 

Des  pilules  dHodure  de  fer. 

Nous  arrivons  maintenant  à  une  forme  de  médicaments 
qui  est  généralement  employée  (voyez  pages  136  et  ^31), 
parce  qu'elle  permet  aux  malades  de  prendre  facilement  les 
agents  thérapeutiques  les  plus  désagréables.  Aussi  les  for- 
mules de  pilules  d'iodure  de  fer  que  nous  avons  à  examiner 
sont-elles  nombreuses  ;  toutes  se  ressemblent  par  un  point, 
et  les  meilleures  ne  diffèrent  pas  essentiellement  les  unes 
des  autres.  Nous  allons  les  passer  en  revue,  en  commen- 
çant par  celles  de  M.  Dupasquier,  car  c'est  à  lui  que  doit 
revenir  tout  l'honneur  de  la  découverte  des  préparations 
iodo-ferrées,  les  auteurs  n'ayant  fait  que  suivre  les  principes 
qu'il  a  posés  si  ingénieusement. 

Pilules  proto-iodo- ferrées  (Dupasquier). 

Iode   8  grammes. 

Limaille  de  fer   16 

Eau  distillée   25 

Suivez  le  modus  faciendi  de  la  solution  normale  (p.  527), 
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puis  filtrez  et  versez  dans  une  cuiller  de  fer  non  étaniée  ; 
ajoutez  ensuite  : 

Miel  de  Narboane   20  grammes. 

Faites  évaporer  rapidement  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
ait  la  densité  d'un  sirop  un  peu  cuit.  Ajoutez  peu  à  peu  et 
en  agitant  continuellement  : 

Gomme  adragaote   12  grammes. 

et  divisez  la  masse  en  200  pilules.  Chaque  pilule  repré- 
sente quatre  gouttes  de  solution  normale. 

Ces  pilules  se  conservent  longtemps.  On  peut  toujourss'as- 
surer,en  les  divisant  entranches  minces,si  elles  sont  altérées. 

Pilules  d'iodure  ferreux  (Deschamps). 

Les  pilules  du  docteur  Dupasquier  ne  contenant  pas  un 
poids  défini  d'iodure  de  fer,  nous  avons  pensé  qu'il  était 
nécessaire  de  modifier  sa  formule  de  la  manière  suivante  : 

Iode....   5  gram. 

LimaiUe  de  fer,  un  excès   2 

Eau   i2  gram.  22  cent. 

Pesez  l'eau  dans  une  fiole  ou  dans  un  ballon,  ajoutez 
l'iode  et  la  limaille  ;  bouchez  et  agitez  le  ballon  jusqu'à  ce 
que  la  solution  soit  décolorée. 

Tarez  une  petite  capsule  ou  une  cuiller  de  fer  et  une 
spatule  de  fer  ;  pesez  : 

Gomme  arabique  pulvérisée   2  grammes. 

Sucre   5 

Filtrez  20  grammes  de  solution  iodurée  dans  la  capsule, 
faites  évaporer  rapidement  en  agitant  continuellement  pour 
obtenir  une  masse  pilulaire  du  poids  de  15  grammes  à  peu 
près  ;  ajoutez  5  à  6  grammes  de  poudre  de  guimauve  et 
divisez  en  50  ou  100  pilules. 

Chaque  pilule  représentera  ou  10  centigrammes  ou  5  cen- 
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tigrammes  d'iodure  de  fer.  Ces  pilules  se  conservent  très 
longtemps. 

Pilales  d'iodure  de  fer  (Blancard). 

Iode   4  gram.  15  cent. 

Limaille  de  fer  pur   2 

Eau  distillée   8 

Miel   o 

Poudre  absorbante   9  gram.  50  cent. 

Pour  100  pilules. 

Mettez  l'eau,  l'iode  et  le  fer  en  contact  dans  un  petit  bal- 
lon de  verre,  agitez  vivement  le  mélange  au  moment  où  la 
réaction  commence  ;  filtrez  la  liqueur  verte  qui  en  résulte 
dans  une  petite  capsule  de  fer,  dont  vous  connaissez  préa- 
lablement le  poids  ;  lavez  le  ballon  et  le  filtre  avec  8  autres 
grammes  d'eau  distillée  légèrement  miellée  aux  dépens  du 
miel  qui  doit  entrer  dans  la  composition  des  pilules.  Réu- 
nissez les  liqueurs,  ajoutez  le  reste  du  mie),  et  évaporez-les 
d'abord  rapidement,  puis,  à  la  fin,  à  une  douce  tempéra- 
ture, jusqu'à  ce  que  le  poids  du  mélange  soit  égal  à  celui 
de  l'iodure  et  du  miel,  c'est-à-dire  à  10  grammes.  Ajoutez 
quantité  suffisante  de  poudre  de  guimauve  ou  mieux  un 
mélange  à  parties  égales  de  guimauve  et  de  réglisse.  Divi- 
sez la  masse  en  quatre  parties  égales  que  vous  roulerez  dans 
de  la  poudre  de  fer.  Divisez  ces  parties  en  25  pilules  que 
vous  roulerez  dans  une  nouvelle  quantité  de  poudre  de  fer. 
Exposez  ces  pilules  à  une  douce  température  pour  qu'elles 
n'attirent  pas  l'humidité  de  l'air. 

Dissolvez  une  partie  du  baume  de  Tolu  dans  3  par- 
lies  d'éther,  versez  une  certaine  quantité  de  cette  teinture 
dans  une  capsule  de  porcelaine  où  sont  déposées  les  100  pi- 
lules, et  imprimez  à  la  capsule  un  mouvement  de  rotation 
pour  les  humecter  et  favoriser  Tévaporation  de  Téther. 
Versez  les  pilules  sur  des  moules  de  fer-blanc  enduits  de 
mercure,  abandonnez-les  pendant  vingt-quatre  heures  et 
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faites-les  sécher  dans  une  étnve  chauffée  à  20  ou  25  degrés, 
et  donnez  une  seconde  couche  de  vernis. 

Chaque  pilule  contient  5  centigrammes  d'iodure  et  du  fer 
porphyrisé. 

La  formule  de  M.  Blancard  ne  diffère  pas  sensiblement 
delà  formule  de  M.  Dupasquier.  L'addition  du  fer  était-elle 
bien  nécessaire?  Nous  ne  la  blâmons  pas,  mais  nous  ne  la 
croyons  pas  utile,  car  les  pilules  d'iodure  ferreux  préparées 
sans  fer  en  excès  se  conservent  très  bien.  Nous  aurions 
mieux  aimé  que  M.  Blancard  eût  introduit  un  poids  déter- 
miné de  fer  dans  ses  pilules. 

Ce  qu'il  y  a  de  réellement  nouveau  dans  cette  formule 
c*est  la  couverte  du  baume  de  Tolu.  Beaucoup  de  pharma- 
ciens ajoutaient  du  fer  aux  pilules  qu'ils  préparaient  avec 
l'ancien  iodure  des  pharmacies. 

Pilules  magistrales  d'iodure  ferreux  (May et). 

Me   3  gram.  30  cent. 

Fer  porphyrisé   1 

Eau   4 

F.  s.  a.  l'iodure  de  fer  dans  une  capsule  de  fer  ou  de 
porcelaine,  dont  vous  connaîtrez  le  poids;  ne  filtrez  pas, 
afin  de  laisser  un  excès  de  fer;  ajoutez  : 

Miel  blanc   1  gram.  50  cent. 

Chauffez  sur  une  lampe  à  esprit- de-vin,  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  ait  perdu  3  grammes  ;  ajoutez  : 

Gomme  adragante.    1  gram.  50  cent. 

Laissez  encore  quelques  secondes  sur  le  feu,  afin  que  la 
gomme  se  gonfle  convenablement  et  incorporez  à  cette  masse  : 
Poudre  de  guimauve   2  grammes. 

Vous  obtiendrez  un  produit  pesant  10  grammes  et 
contenant  k  grammes  d'iodure  de  fer. 
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Si  VOUS  divisez  la  masse  en  kO  pilules,  chaque  pilule 
contiendra  10  centigrammes  d'iodure  de  fer. 

C'est  encore,  à  peu  de  chose  près,  la  formule  du  docteur 
Dupasquier,  et  le  modus  faciendi  ressemble  un  peu  au 
modus  faciendi  qui  a  été  proposé  par  M.  Mialhe  pour 
préparer  l'iodure  ferreux  solide. 

Pilules  de  prolO'iodure  de  fer  (Perrens). 

Iode   1  gramme. 

Fer  en  poudre  non  oxydé   1 

Miel  blanc.   I 

Poudre  de  réglisse   2 

Broyez  rapidement  dans  un  mortier  de  fer  l'iode  et  la 
limaille,  de  façon  à  opérer  un  mélange  exact  ;  ajoutez  le 
miel,  broyez  vivement.  Lorsque  la  masse  n'exhale  plus 
l'odeur  de  l'iode,  incorporez  de  vive  force  la  poudre  de 
réglisse  et  divisez  rapidement  en  vingt-cinq  pilules. 

L'auteur  annonce  que  ces  pilules  peuvent  être  préparées 
en  moins  de  dix  minutes  et  qu'elles  se  conservent  indéfini- 
ment lorsqu'elles  sont  argentées  et  renfermées  dans  des 
flacons  qui  contiennent  du  lycopode.  Chaque  pilule  con- 
tient 5  centigrammes  d'iodure  de  fer. 

Lorsqu'on  lit  cette  formule,  on  est  étonné  de  sa  sim- 
plicité, et  l'on  se  demande  comment  il  se  fait  qu'elle  n'ait 
point  été  publiée  depuis  longtemps  ;  mais  lorsqu'on  l'exé- 
cute, on  est  forcé  de  modifier  son  opinion. 

Nous  n'avons  préparé  que  50  pilules  à  la  fois  ;  nous  avons 
employé,  par  conséquent,  2  grammes  d'iode,  2  grammes  de 
fer  porphyrisé  parfaitement  exempt  d'oxyde,  2  grammes  de 
miel,  /:i  grammes  de  poudre  de  réglisse,  et  nous  devons  dire 
que  nous  avons  cru  que  nous  ne  parviendrions  pas  à  ter- 
miner cette  masse  pilulaire.  Il  faut  dépenser  beaucoup  de 
force  et  épister  très  longtemps  pour  que  la  combinaison 
soit  parfaite. 
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L'auteur  de  cette  formule  n'est  pas  juste  lorsqu'il  dit 
que  ces  pilules  sont  supérieures  au  sirop  de  Dupasquier  ; 
car  il  sait  très  Lien  qu'il  n'est  pas  possible  de  comparer 
des  pilules  au  sirop  d'un  auteur,  lorsque  cet  auteur  a  pu- 
blié une  très  bonne  formule  de  pilules. 

Nous  ajouterons  que  nous  avons  été  étonné  de  ne  pas  voir 
figurer  dans  cette  formule  un  peu  de  gomme  pour  donner  à 
la  masse  pilulaire  la  ductilité  qui  lui  est  nécessaire  pour 
pouvoir  la  transformer  en  pilules  d'égale  grosseur.  Nous 
pensons  encore  que  M.  Perrcns  a  fixé  un  peu  trop  bas  le 
poids  de  l'iode,  car  si  l'on  cherche  la  quantité  d'iode  qu'il 
faut  employer  pour  faire  50  pilules,  on  trouve  qu'il  faut  en 
prescrire  2  grammes  10  centigrammes,  si  l'on  prend  pour  les 
équivalents  du  fer  et  de  l'iode  les  nombres  350  et  1586. 

2  grarn.  44  miUigr.  si  ces  nombres  sont    350      et  lo'^O 
2  5  centig.  350      et  1585>o7 

2  6  339,21  et  1579,50 

Pilules  au  prolo-iodure  de  fer  (Chapoteaux). 

lodure  de  potassium  pur   5  grara.  70  cent. 

Protosulfate  de  fer  pur   7  65 

Fer  réduit  par  l'hydrogène   2 

Faites  une  masse  pilulaire  avec  une  quantité  suffisante 
d'extrait  de  chiendent,  et  divisez  la  masse  en  100  pilules. 
Chaque  pilule  contient  5  centigrammes  de  proto-iodure  de 
fer.  Ce  proto-iodure  est  inaltérable  lorsque  les  pilules  ont 
été  recouvertes  d'un  mélange  de  sucre,  d'amidon  et  de 
gomme  arabique  pulvérisée. 

L'idée  de  préparer  les  pilules  d'iodure  de  fer  avec  Tio- 
dure  de  potassium  et  le  sulfate  de  fer  n'est  pas  neuve,  car 
la  formule  suivante  a  été  publiée  par  M.  Calioud  longtemps 
avant  celle  qui  précède  : 
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lodure  de  potassium . . . 
Sulfate  de  fer  cristallisé 

Mie  de  pain  , 

Sucre   .  « . 

Poudre  de  guimauve. . 


2  gram.  10  cent, 
1  60 
2 
1 

q.  s.  pour  36  pilules. 


Chaque  pilule  conlient  52  milligrammes  d'iodure  de  fer. 

La  première  de  ces  formules  contient  trop  de  sulfate  de 
fer  pour  l'iodure  employé,  et  la  seconde  contient  un  peu 
trop  d'iodure  de  potassium  pour  le  sulfate  prescrit. 

5  grammes  70  centigrammes  d'iodure  de  potassium  con-= 
tiennent  U  grammes  356  milligrammes  d'iode.  Ces  U  gram- 
mes 356  milligrammes  d'iode  ne  peuvent  se  combiner 
qu'avec  961  millig.  de  fer  pour  former  le  proto-iodure  de  fer. 

7  grammes  65  centigrammes  de  sulfate  de  fer  pur  à  sept 
équivalents  d'eau  renferment  1  gramme  5/il  milligrammes 
de  fer.  C'est  donc  580  milligrammes  de  fer  à  l'état  de  sul- 
fate que  l'auteur  recommande  d'employer  de  trop,  ou  bien, 
il  y  a  assez  de  fer  dans  le  sulfate  prescrit  pour  employer 
un  poids  d'iodure  de  potassium  qui  contiendrait  6  grammes 
983  milligrammes  d'iode. 

1  gramme  60  centigrammes  de  sulfate  de  fer  contiennent 
3223  dix-milligrammes  de  fer;  2  gr.  10  cent,  d'iodure  de 
potassium  contiennent  1  gramme  60/i8  dix-milligrammes 
d'iode.  Il  faut,  pour  3223  dix-milligrammes  defer,!  gramme 
/46O5  dix-milligrammes  d'iode  ;  c'est  donc  im  poids  d'iodure 
de  potassium  qui  contient  H/i3  dix-milligrammes  d'iode 
qui  a  été  prescrit  de  trop.  Ce  calcul  très  simple  prouve  que 
la  seconde  formule  est  préférable  à  la  première.  Il  est  re- 
grettable, dans  tous  les  cas,  que  Fauteur  n'ait  pas  composé 
sa  formule  de  manière  que  chaque  pilule  contînt  5  centi- 
grammes d'iodure  de  fer  au  lieu  de  52  milligrammes. 

Si  nous  ajoutons  maintenant  que  ces  pilules  ne  peuvent 
pas  être  considérées  comme  des  pilules  d'iodure  de  fer, 
nous  aurons  indiqué  suffisamment  leur  valeur.  En  elfet, 
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il  ne  faut  pas  croire  qu'il  suffise  de  réunir  des  composés 
contenant  des  principes  capables  de  donner  naissance  à 
certains  sels  ou  à  certains  corps  binaires,  pour  admettre 
que  les  corps  qu'on  désire  former  soient  composés,  car  il 
faut  encore  que  les  corps  choisis  exercent  les  uns  sur  les 
autres,  à  la  température  ordinaire,  une  action  chimique 
visible,  lorsqu'on  les  dissout  dans  l'eau. 

En  admettant  que  l'on  puisse  employer,  pour  préparer 
ces  pilules,  Texcipient  en  quantité  justement  convenable 
pour  dissoudre  ces  sels  et  faciliter  la  préparation  du  com- 
posé qu'on  désire  obtenir,  et  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  lorsqu'on  mettra  ces  pilules  dans  une  petite  quantité 
d'eau,  le  sel  qui  doit  devenir  insoluble,  s'il  y  en  a  un 
qui  puisse  devenir  insoluble,  se  redissoudra,  et  personne  ne 
pourra  plus  dire  alors  si  le  composé  qu'on  a  eu  Tintention 
de  former  existe  dans  la  solution. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  ces  mélanges  soient  dé- 
nués de  propriétés,  car  on  pourrait  très  bien  obtenir  avec 
eux  tous  les  effets  qu'on  obtient  avec  le  composé  qu'on  veut 
imiter,  mais  nous  affirmons  qu'il  est  irrationnel  de  considé- 
rer ces  pilules  comme  des  pilules  d'iodure  de  fer. 

Pilules  ferrugineuses  iodurées. 

Proto-iodure  de  fer  nouveUement  préparé . .  10  grani. 

Carbonate  de  potasse  sec   5 

Miel   5 

Poudre  dégomme  et  de  guimauve   q.  s. 

pour  100  pilules.  -—1  à  10  par  jour  dans  la  chlorose,  les 
scrofules,  etc. 

Nous  nenions  pas  l'actionde  ces  pilules,  mais  nous  disons  : 
L'incompatibilité  qui  existe  entre  le  carbonate  de  potasse 
et  l'iodure  de  fer  est  trop  grande  pour  que  nous  puissions 
conseiller  de  prescrire  ces  pilules,  à  moins  cependant  qu'on 
ne  veuille  avoir  l'action  de  l'iorlure  de  potassium,  et  celle 
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du  carbonate  de  fer  hydraté  :  dans  ce  cas,  il  est  nécessaire 
de  ne  pas  préparer  ces  pilules  d'avance. 

Pilules  d'iodure  de  fer  composées  (Burggraeve). 


Savon  médicinal   8  grammes. 

Gomme  ammoniaque   4 

lodure  de  fer  nouvellement  préparé. ...  2 

Poudre  de  ciguë   2 

Poudre  d'aconit   2 


Pour  des  pilules  de  20  centigrammes.  Deux  le  matin  et 
deux  le  soir,  dans  la  cachexie  cancéreuse,  en  vue  d'obtenir 
la  résolution  des  tumeurs. 

Si  l'auteur  avait  cherché  à  doser  ces  pilules,  il  aurait 
reconnu  qu'il  était  nécessaire  de  faire  diviser  cette  masse 
pilulaire  en  100  pilules,  au  lieu  de  90,  parce  que  chaque 
pilule  contiendrait  2  centigrammes  de  poudre  de  ciguë,  de 
poudre  d'aconit  et  d'iodure  de  fer,  h  centigrammes  de 
de  gomme  ammoniaque  et  8  centigramuies  de  savon,  au 
lieu  de  0,0222222  de  poudre  et  Ç),^kkhkl\k  de  gomme  et 
0,0888888  de  savon. 

Pilules  emménagogues  (Lugol). 

lodure  de  fer   30  cent. 

Amidon   1  gram.  20 

Sirop  de  sucre   q.  s. 

pour  2U  pilules. 

Il  serait  préférable  de  faire  diviser  cette  masse  pilulaire 
en  30  pilules,  parce  que  chaque  pilule  contiendrait  1  cen- 
tigramme d'iodure,  au  lieu  de  125  dix-milligrammes.  Nous 
ferons  observer  que  le  dosage  irrégulier  de  certaines  for- 
mules ne  dépend  pas  toujours  de  l'auteur  de  la  formule, 
car  il  doit  être  attribué  quelquefois  aux  personnes  qui  tra- 
duisent les  anciens  poids  en  poids  décimaux  et  qui  conser- 
vent les  divisions  duodécimales. 
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Pilules  emmena gogiies  (Werneck). 


lodure  de  fer. . 
Suc  de  réglisse 


4  grammes, 
q.  s. 


pour  60  pilules. 

Deux  à  quatre  le  matin  et  autant  le  soir. 

Chaque  pilule  contient  0,06666  d'iodure.  Si  l'on  divisait 
cette  masse  en  80  pilules,  chaque  pilule  contiendrait 
5  centigrammes  d'iodure. 

Ces  formules  sont  inutiles  depuis  la  publication  du 

mémoire  de  M.  Dupasquier. 

Pilules  d'iodure  de  fer  et  de  sulfate  de  quinine  (Bouchardal). 

Proto-iodure  de  fer   5  grammes. 

Sulfate  de  quiniue   1 

Miel   1 

Poudre  de  réglisse.   q.  s. 

pour  50  pilules. 

Deux  à  six  par  jour  dans  la  chlorose.  Dans  les  fièvres 
intermittentes,  on  en  prend  douze  à  dix-huit  en  trois  fois, 
à  une  heure  d'intervalle. 

Chaque  pilule  contient  10  centigrammes  d'iodure  et 
2  centigrammes  de  sulfate  de  quinine. 

Pilules  d'iodure  de  fer  et  de  sulfate  de  quinine  (Deschamps). 

Nous  pensons  qu'il  serait  plus  utile  d'avoir  deux  for- 
mules de  pilules  d'iodure  de  fer  et  de  sulfate  de  quinine  : 
une  servirait  dans  la  chlorose,  et  l'autre  dans  les  fièvres 
intermittentes.  La  première  serait  dosée  de  manière 
que  chaque  pilule  contînt  10  centigrammes  d'iodure  et 
2  centigrammes  de  sulfate,  et  la  seconde  serait  composée 
de  manière  que  chaque  pilule  représentât  10  centigrammes 
de  sulfate  de  quinine  et  2  ou  5  centigrammes  d'iodure  de 
fer.  Voici  la  seconde  formule  : 

Iode   5  gram. 

Limaille  de  fer   3 


Eau 


18  gram.  22  cent. 


524  FORMULAIKE  lODîQUE. 

Pesez  le  tout  dans  an  petit  flacon  et  agitez-le  jusqu'à  ce 
que  la  combinaison  soit  terminée.  Faites  la  tare  d'une  cap- 
sule ou  d'une  petite  cuiller  et  d'une  spatule  de  fer.  Pesez  : 

Gomme  arabique  pulvérisée   2  grammes. 

Sucre  blanc  pulvérisé   5 

Filtrez  20  grammes  de  la  solution  d'iodure  de  fer  dans 
la  cuiller  ;  faites  évaporer  rapidement,  en  agitant  continuel- 
lement, pour  obtenir  une  masse  pilulaire  de  12  à  15  gram- 
mes ;  ajoutez  : 

Sulfate  de  quinine   10  grammes 

Poudre  de  guimauve   q.  s. 

Et  divisez  en  100  pilules.  Elles  contiennent  chacune 
10  centigrammes  de  sulfate  et  5  centigrammes  d'iodure. 

Pommade  d'iodure  de  fer  (Pîerquin). 

Proto-iodure  de  fer.  ,      3  grammes. 

Axonge   17 

Mêlez. 

Dans  la  leucorrhée,  les  tumeurs  blanches,  les  engorge- 
menls  glandulaires.  Dans  les  fleurs  blanches,  on  fait  les 
frictions  sur  les  cuisses. 

i  gramme  contient  15  centigrammes  d'iodure. 

ïl  serait  préférable  d'employer  un  soluté  concentré 
d'iodure  de  fer  et  de  remplacer  une  partie  de  l'axonge  par 
un  peu  d'huile. 

Pommade  d'iodure  de  fer  composée  (Duval). 


Axonge   64  grammes, 

Proto-iodure  de  fer   8 

Extrait  de  jusquiame   8 

Camphre   8 


Mêlez. 

Nous  avons  proposé,  en  1853,  époque  à  laquelle  cette 
formule  a  été  publiée,  de  la  modifier  de  la  manière  suivante  : 
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Iode   5gratri. 

Limaille  de  fer   2 

Eau  distillée   6  gram.  7  cent. 

Pesez  Feau  dans  un  petit  ballon,  ajoutez  Fiode  et  la  li- 
maille ;  bouchez  et  agitez  jusqu'à  ce  que  Fiodure  soit  décoloré . 

Soluté  ci-dessus  filtré,   8  grammes. 

Huile  d'amande   4 

Graisse  beozinée   20 

Camphre   4 

Extrait  de  jusquiame   4 


Dissolvez  le  camphre  dans  la  graisse  et  Fhuile,  laissez 
refroidir;  dissolvez  l'extrait  dans  le  soluté  d^iodure  ferreux 
et  ajoutez  les  corps  gras  par  parties. 

Cette  pommade  doit  être  renfermée  dans  un  petit  flacon. 
Elle  contient  10  centigrammes  d'iodure,  de  camphre, 
d'extrait,  etc.,  par  gramme.  On  l'emploie  dans  les  alîec- 
tions  scrofuleuses,  etc. 

Sirop  prolo-iodo -ferré  (Dupasquier). 

Solution  normale  de  proto-iodure  de  fer. .       4  grammes. 

Sirop  de  gomme  très  consistant   200 

Sirop  de  fleurs  d'oranger   50 

Mêlez. 

Chaque  cuillerée  contient  à  peu  près  quatre  gouttes  de 
solution  normale. 

Sirop  dHodure  ferreux  (Deschampsj. 

Hydrolé  concentré  diodure  ferreux  nouvellement  préparé.  8  gr. 
Sirop  simple  (500  d'eau,  1000  de  sucre)  ,  , , .  592 

Mêlez. 

11  convient  de  conserver  ce  sirop  daos  des  flacons  de 
125  grammes,  et  de  boucher  les  flacons  avec  des  bou- 
chons de  liège  qui  ont  macéré  pendant  dix  heures  dans 
un  soluté  de  sulfate  de  fer. 

20  grammes  représentent  10  centigrammes  d  iodure. 

Si  Fon  voulait  préparer  du  simp  (|ui  ne  contînt  que 
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5  cenligr.  d'iodure  par  20  grammes  de  sirop,  il  faudrait  em- 
ployer U  grammes  d'hydrolé  et  386  grammes  de  sirop. 

Sirop  antiherpétique  (n°  1). 

lodure  de  fer  ,   4  grammes. 

Petite  centaurée   32 

Fumeterre   32 

Douce-amère   32 

Pour  125  grammes  de  décodé. 

Rhubarbe   32  grammes. 

Pour  60  grammes  de  décocté. 

Sirop  de  sucre   q.  s. 

Pour  500  grammes  de  sirop.  Deux  à  six  cuillerées  par  jour. 

Sirop  antiherpétique  {n°  2). 

lodure  de  fer   8  gram. 

Aloès   1  gram,  50  cent. 

Daphne  mezereum   2 

Salsepareille   32 

Sel  végétal   32 

Sirop   q.  s. 

Pour  500  grammes  de  sirop.  Une  à  quatre  cuillerées  par 
jour. 

Singulières  formules. 

Sirop  d'iodure  de  fer  et  de  sulfate  de  quinine  (Bouchardat). 

Iode   5  grammes. 

Fer   2 

Eau   20 

Filtrezaprèslacombinaisonetversezlaliqueur  iiltréedaus  : 

Sirop  de  sucre   1  kilog.  120  gr. 

Dissolvez 

Sulfate  de  quinine.  » . ,    1  gramme 

dans 

Eau  acidulée   10  grammes 

et  ajoutez  ce  solulé  au  sirop.  Mêlez  et  divisez  en  flacons. 
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On  administre  ce  sirop  dans  les  affections  scrofuleuses. 
Il  serait  plus  simple  de  le  préparer  en  mêlant  du  si- 
rop d^iodure  de  fer  et  du  sirop  de  sulfate  de  quinine,  de 
manière  que  chaque  cuillerée  représentât  10  centigrammes 
d'iodure  de  fer  et  2  centigrammes  de  sulfate  de  quinine. 

Sirop  ioduré  ferré  (Mialhe). 


Sirop  de  sucre   500  grammes. 

Tartrate  ferrico-potassique   8 

lodure  de  potassium   8 

Eau  de  cannelle   8 


Faites  dissoudre  les  sels  dans  l'eau  de  cannelle,  filtrez 
et  mêlez  au  sirop. 

Ce  sirop  peut  avoir  une  action  bien  efficace,  mais  il  ne 
peut  être  comparé  aux  préparations  d'iodure  ferreux. 

Solution  normale  d'iodure  ferreuv  (Dupasquier). 

ï^^^^     10  grammes. 

Limaille  de  fer   20 

Eau  distillée   8'3 

Introduisez  le  tout  dans  un  petit  matras  et  agitez,  chauf- 
fez le  matras  légèrement  pour  faciliter  la  combinaison  et 
filtrez,  lorsque  la  liqueur  est  décolorée. 

Il  faudrait  85  grammes  et  5  centigrammes  d'eau  au  lieu 
de  80  grammes  pour  que  cette  solution  normale  contînt 
par  /i  grammes,  50  centigrammes  d'iodure  de  fer. 

Hyclrolé  concentré  d'iodure  ferreux  (Deschamps). 

^ode   20  gram.  —  2  grammes. 

î.imaille  de  fer.    10   1 

Eau   72  gram.  90  cent.  —  7  gram.  29  cent. 

Introduisez  l'iode,  l'eau  et  la  limaille  dans  un  ballon  ou 
dans  un  flacon,  bouchez,  agitez  continuellement,  jusqu'à  ce 
que  la  température  du  liquide  n'augmente  plus,  chauffez 
au-dessus  d'un  fourneau  ou  agitez  simplement  îe  ballon, 
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jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  incolore.  Laissez  refroidir 
et  filtrez. 

k  grammes  représentent  1  gramme  d'iodure. 

Cette  formule  permet  de  préparer  la  quantité  d'iodure 
dont  on  a  besoin.  Pour  ne  rien  perdre,  on  lave  le  résidu, 
on  ajoute  une  petite  quantité  de  carbonate  de  potasse  à  la 
liqueur  et  on  la  conserve  pour  l'employer  plus  tard  à  la 
préparation  de  i'iodure  de  potassium. 

Solution  officinale  de  proto-iodure  de  fer  au  dixième  (Boudet). 
M.  F.  Boudet  a  proposé  cette  formule  pour  remplacer  la 
solution  normale  de  M.  Dupasquier  : 

Iode  pur   8  gram  50  cent. 

Limaille  de  fer   ^ 

Eau  distillée   .  ^0 

Sucre  

Gomme   ^ 

Versez  l'iode  avec  30  grammes  d'eau  distillée  dans  un 
ballon  de  verre,  ajoutez  peu  à  peu  et  avec  précaution  la 
limaille  de  fer,  en  ayant  le  soin  d'agiter  sans  cesse  le  mé- 
lange; chauffez  légèrement  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit 
devenue  presque  incolore,  filtrez  au-dessus  d'une  capsule 
de  fer  contenant  le  sucre  concassé;  lavez  le  filtre  avec 
10  grammes  d'eau  réservée  pour  cet  usage,  employez-les 
ensuite  pour  dissoudre  la  gomme,  versez  la  dissolution  dans 
la  capsule  et  chauffez  pour  obtenir  100  grammes  d'un 
liquide  incolore  qui  contiendra  10  grammes  de  proto- 
iodure  de  fer  pur,  et  dont  chaque  gramme  représentera 
un  décigramme. 

Cette  solution  doit  être  conservée  dans  une  fiole  exacte- 
ment pleine  et  bouchée. 

Solution  radicale  d'iodure  ferreux  (Deschamps). 

Hvdrolé  concentré  d'iodure  ferreuxDOUv. préparé  (p.527).  4  part. 

^  \  ....  Ip.  etaeraie. 

Sucre  très  blanc  "  *  '  '  ^ 
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Pesez  l'hydrolé  et  le  sucre  dans  un  très  petit  ballon; 
ajoutez  de  longues  pointes  de  fer  bien  propres  ;  chauffez 
pour  faire  fondre  promptement  le  sucre;  renfermez  le  sirop 
chaud  dans  des  petits  flacons,  bouchez  et  cachetez-les. 
1  gramme  représente  lÔ  centigrammes  d'iodure. 
Nous  avons  proposé  cette  formule  en  18^2  ;  mais  toutes 
les  solutions  d'iodure  de  fer  qui  sont  conservées  ne  valent 
pas  Tiodure  nouvellement  préparé.  D'ailleurs  la  prépara- 
tion de  l'iodure  de  fer  est  trop  simple  pour  qu'on  ait  besoin 
d'avoir  des  solutés  de  cet  iodure  préparé  d'avance. 

Solution  strumeuse. 

lodure  de  fer   7  grammes. 

Eau  disliUée   48 

Dix  gouttes  matin  et  soir  :  on  augmente  progressivement. 
Cette  formule  est  inutile:  cette  solution  s'altère  promp- 
tement. 

Tablettes  proto-iodo-ferrées  (Dupasquier). 


Solution  normale. .    20  grammes. 

Pâte  de  tablettes  de  guimauve   q.  s. 

pour  faire  200  tablettes. 

Versez  la  solution  dans  une  cuiller  de  fer,  ajoutez-y  : 

Sucre  pulvérisé   32  grammes. 


Chauffez.  Quand  le  sucre  aura  acquis  à  peu  près  la  consis- 
tance  du  sucre  cuit  à  la  plume,  mélangez  rapidement  avec 
la  pâte,  puis  divisez  en  tablettes.  Chaque  tablette  contient 
une  goutte  de  soluté  :  les  tablettes  doivent  être  incolores. 

Tablettes  emménagogues. 

lodure  de  fer.   3  grammes. 

Safran  pulvérisé   3  gram.  60  cent. 

Sucre   230  40 

Mucilage  de  gomme  adragant  pré- 
paré avec  de  l'infusé  de  cannelle,    q.  s. 
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Divisez  la  masse  en  2^0  tablettes  ;  chaque  tablette 
contient  125  milligrammes  d'iodure. 

L'iodiire  de  fer  ne  doit  pas  être  administré  sous  la  forme 
de  tablettes.  Les  tablettes  s'altèrent  trop  promptement. 

Ce  sont  de  mauvaises  formules. 

Teinture  d'îodure  de  fer. 

lodurede  fer   1  gramme. 

Eau    8 

Alcool   8 

Mauvaise  et  inutile  formule. 

Teinture  d'iodure  de  fer. 

Sulfate  de  fer. .   80  centigr. 

lodure  de  potassium   1  gram.  5 

Alcool   16 

Triturez  les  deux  sels  dans  Talcool  et  filtrez. 

16  grammes  contiennent  1  gramme  d'iodure  de  fer. . 

Mauvaise  et  inutile  formule. 

Vin  d'iodure  de  fer. 

lodure  de  fer   10  grammes. 

Vin  de  Bordeaux   320 

Une  cuillerée  à  bouche  matin  et  soir  pour  les  adultes. 
Ce  vin  contient  trop  d'iodure  de  fer;  il  est  extrêmement 
désagréable  à  boire,  et  par  conséquent  inutile. 

Vin  d'iodure  de  fer. 

Sulfate  de  fer   80  centigr. 

lodure  de  potassium   1  gram.  5 

Vin  blanc   32 

On  pulvérise,  on  mélange,  on  ajoute  quelques  gouttes  de 
vin  pour  faciliter  la  réaction,  on  triture  un  instant,  on  filtre. 
32  grammes  représentent  1  gramme  d'iodure. 
Formule  inutile. 
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Vin  d'iodure  ferreux  (Deschamps). 

  2  grammes. 

Limaille  de  fer   1 

Eau  distillée   7  gram.  29  cent. 

Pesez  daQs  un  flacon^  bouchez,  agitez  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  soit  décoloré  et  filtrez. 

Liquide  filtré..   3  grammes. 

Vin  pour  les  vins  médicamenteux  agité  avec 
un  peu  d'oxyde  de  fer  hydraté   592 

Mêlez.  Mettez  ce  vin  dans  des  flacons  de  manière  qu'il  y 
ait  peu  d'air  entre  le  liquide  et  le  bouchon,  cachetez  et 
conservez  les  flacons  couchés. 

30  grammes  représentent  10  centigr.  d'iodure  ferreux. 

On  emploie  ce  vin  dans  les  afl-ections  pulmonaires  et 
scrofuleuses,  etc.,  à  la  dose  de  30  à  60  grammes.  Ce  vin 
se  conserve  très  bien. 

Nous  avons  donné  cette  formule  dans  mir^  Art  de  formuler, 
pour  prouver  combien  il  est  facile  de  doser  convenable- 
ment les  préparations  pharmaceutiques,  nous  n'insisterons 
pas  sur  son  utilité,  mais  elle  est  préférable  aux  deux  for- 
mules de  vin  qui  la  précèdent. 

Art.  IX.  —  ïodure  de  zinc. 

Pour  préparer  l'iodure  de  zinc,  on  fait  digérer  un  excès 
de  zinc  avec  de  l'iode  et  de  l'eau,  on  filtre,  on  fait  évaporer. 
On  peut  encore  décomposer  du  sulfate  de  zinc  par  l'iodure 
de  baryum,  mais  le  premier  procédé  est  certainement  le 
plus  simple  et  le  plus  économique.  Cet  iodure  est  très 
déliquescent. 

SoliitG  officinal  d'iodure  de  zinc  (Deschamps). 

Iode....    20  gr.         -  2  grammes. 

Ziuc  pur  (limaille  de)   1  excès. 

^'"^'^   7o  gr.  39  c.  —  7  gr.  539  mil. 

45. 
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Pesez  le  tout  dans  un  flacon,  et  agitez  de  temps  en  temps, 
jusqu'à  ce  que  la  décoloration  du  liquide  soit  complète. 

k  grammes  représentent  1  gramme  d'iodure. 

Ce  soluté  permet  d'employer  très  facilement  l'iodure  de 
zinc.  Le  calcul  est  fait  en  prenant  1586  et  ^06,50  pour  les 
équivalents  de  l'iode  et  du  zinc. 

Collyre  d'iodure  de  zinc  (Deschamps). 

lodure  de  zinc   2  gram.  -     10  gram. 

Eau  dislUlée   998  -  990 

Dans  les  affections  scrofuleuses. 

1  gramme  représente  2  milligr.  ou  1  centig.  d'iodure. 

Pommade  d'iodure  de  zinc  (Deschamps), 
lodure  de  zinc   2  grammes. 

Eau   ; 

Huile  d'amande   ^ 

Graisse  benziuée  

1  gramme  représente  10  centigrammes  d'iodure. 

Sirop  d'iodure  de  zinc  (Deschamps). 

Soluté  officinal  d'iodure  de  zinc  fil  tré .       4  grammes. 
Sirop  simple  

Mêlez. 

20  grammes  représentent  5  centigrammes  d'iodure. 

20  grammes  ou  une  cuillerée  malin  et  soir. 

M  Bariow  conseille  d'employer  le  sirop  d  iodure  de  une 
dans  le  traitement  de  la  chorée  hystérique.  11  dit  qu'il  em- 
ploie ce  sirop  à  la  dose  de  2  grammes  matin  et  soir,  mais  li 
ne  dit  pas  combien  ce  sirop  contient  d'iodure.  On  pease 
cependant  qu'il  contient  5  centigrammes  d'iodure  par  dose; 
c'est  pourquoi  nous  avons  dosé  notre  sirop  de  manière  que 
la  cuillerée  contînt  5  centigrammes  d'iodure. 
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/  Art.  X.  —  De  Tiodure  manganeux. 

M.  Burin  du  Buisson  prépare  l'iodure  de  manganèse 
en  décomposant  exactement  une  solution  d'iodure  de  ba- 
ryum par  du  sulfate  de  manganèse.  On  filtre,  on  évapore 
rapidement  à  chaud  la  liqueur  à  Tabri  du  contact  de  Fair 
et  en  présence  de  la  chaux  vive.  En  suivant  ce  procédé,  on 
obtient  Fiodure  manganeux  sous  forme  de  petits  cristaux 
blancs. 

On  peut  encore  le  préparer  plus  simplement,  en  traitant  du 
carbonate  de  manganèse  hydraté  par  de  l'acide  iodhydrique 
préparé  en  faisant  passer  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  de 
l'eau  qui  contient  de  Tiode  en  poudre.  On  filtre,  on  évapore 
le  soluté  dans  un  ballon,  en  ayant  soin  que  la  vapeur  du 
liquide  remplisse  toujours  le  ballon.  L'iodure  qu'on  en  ob- 
tient est  rose,  il  se  dissout  entièrement  dans  l'eau  ;  la  solu- 
tion est  incolore. 
L'iodure  de  manganèse  est  très  déliquescent. 

Pilules  (Tiodure  manganeux. 

ïodure  de  potassium   10  centigrammes. 

Sulfure  manganeux   10 

Miel   q.  s. 

pour  une  pilule. 

Ces  pilules  ne  peuvent  pas  porterie  nom  de  pilules  d'iodure 
manganeux. 

Sirop  d'iodure  manganeux  (Hannon). 

Carbonate  manganeux   4  grammes. 

Dissolvez  dans  quantité  suffisante  d'acide  iodhydrique, 
et  mêlezle  soluté  k  530  gr.  de  siropde gaïac  et  de  salsepareille. 
Deux  à  six  cuillerées  par  jour. 

Il  serait  préférable  d'employer  l'iodure  manganeux  et  de 
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doser  le  sirop  de  manière  que  la  cuillerée  contînt  5  centi- 
grammes d'iodure. 

Art.  XI.  —  !De  riodure  ferro-manganeux. 

Soluté  officinal  de  prolo-iodure  de  fer  et  de  manganèse 
(Dupasquier). 


Acide  tartrique   28  grammes. 

Eau  distiUée   30 

Dissolvez. 

loiJure  de  potassium   34  grammes. 

Eau  distillée.   30 


Mêlez,  laissez  déposer  le  bitarlrale  de  potasse  et  filtrez 
douze  heures  après,  ajoutez  :  eau,  quantité  suffisante  pour 
obtenir  100  grammes  de  liquide,  chauffez-le  à  35  degrés 
environ,  puis  ajoutezdu  carbonate  manganeux  humide  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  carbonique,  filtrez  et 
lavez  le  filtre  pour  obtenir  150  grammes  de  soluté.  Il  se 
précipite  une  nouvelle  quantité  de  bitartrate  potassique, 
plus  un  peu  de  tartrate  manganeux.  Prenez  : 

Iode   65  grainmes. 

ï'er    20 

Soluté  d'iodure  manganeux   150 

Pesez  riode,  puis  le  soluté,  et  enfin  le  fer  dans  un  ballon, 
agitez  et  chauffez  jusqu'à  décoloration  complète.  Filtrez  le 
liquide  dans  un  flacon  contenant  20  à  30  grammes  de  fil 
de  fer  bien  décapé.  Lavez  le  ballon  avec  50  grammes  d'eau 
distillée  et  filtrez  (on  lave  pour  obtenir  50  autres  gr.  d'eau). 

On  peut  remplacer  30  grammes  d'eau  par  parties  égales 
de  gomme  et  de  sucre  que  Ton  fait  dissoudre  dans  de  l'eau 
distillée  du  lavage  du  ballon  et  du  filtre.  Ce  soluté  contient 
un  tiers  de  son  poids  d'iodure  ferreux  et  d'iodure  manga- 
neux qui  sont  entre  eux  dans  les  proportions  de  3  d'iodure 
de  fer  et  1  d'iodure  de  manganèse. 
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Sirop  de  prolo-iodure  de  fer  et  de  manganèse  (Burin  du  Buisson). 


Une  à  trois  cuillerées  dans  la  chlorose,  les  engorgements 
scrofnleux,  les  affections  tuberculeuses. 

30  grammes  contiennent  20  centigrammes  de  proto- 
iodure  de  fer  et  de  manganèse,  ou  bien  5  centigrammes 
d'iodure  de  manganèse  et  15  centigrammes  d'iodure  de  fer. 
Il  eût  été  mieux  d'employer  9  grammes  de  soluté  officinal 
et  291  grammes  de  sirop  pour  que  la  cuillerée  de  sirop 
contînt  ces  poids  d'iodures  au  lieu  des  deux  tiers. 

Pilules  d'iodure  ferro-manganeux  (Burin  du  Buisson). 

Soluié  officinal   16  gram. 

Miel   5 

Poudre  de  guimauve  et  de  réglisse..      9  gram.  50  cent. 

pour  100  pilules. 

Mêlez  le  miel  et  le  soluté,  évaporez  jusqu'à  ce  que  le 
poids  du  mélange  soit  de  10  grammes,  ajoutez  la  poudre  et 
divisez  la  masse  en  quatre  parties  égales  que  vous  roulerez 
dans  du  fer  réduit  par  l'hydrogène.  Divisez  chaque  masse 
en  vingt-cinq  pilules,  roulez-les  dans  du  fer  réduit  et 
recouvrez-les  d'une  couche  de  baume  de  Tolu. 

Chaque  pilule  contient  5  cent,  d'iodure  ferro-manganeux, 
ou  0,0125  d'iodure  de  manganèse  et  0,0375  d'iodure  de  fer. 

Les  préparations  de  manganèse  sont-elles  utiles?  On  l'a 
pensé  pendant  un  temps.  Quelques  personnes  le  croient  en- 
core, mais  il  est  à  craindre  que  leur  utilité  ou  leur  inutilité 
ne  soit  pas  démontrée  de  sitôt. 


Soluté  officinal 
Sirop  
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6  grammes. 


Art.  XÏI.  —  De  l'iodure  de  plomb. 


L'iodure  de  plomb  est  particulièrement  destiné  à  l'usage 
externe.  Quelques  personnes  cependant  ont  essayé  de  le 
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faire  prendre  en  pilules;  mais  les  prescriptions  pour 
l'usage  interne  sont  excessivement  rares. 

Plusieurs  procédés  ont  été  publiés  pour  le  préparer.  Le 
Codex  recommande  de  verser  une  solution  d'iodure  de  po- 
tassium dans  une  solution  d'acétate  de  plomb,  jusqu'à 
cessation  de  précipité.  On  laisse  l'iodure  se  rassembler  au 
fond  du  vase,  on  lave  avec  de  l'eau  froide  et  on  le^  fait  sécher. 

On  substitue  l'azotate  de  plomb  à  l'acétate  ^depuis  que 
M.  Denot  a  annoncé  que  ce  sel  était  préférable,  et  surtout 
depuis  que  M.  Félix  Boudet  a  démontré  l'avantage  de  se 
servir  de  l'azotate  de  plomb. 

M.  Gaffard  a  proposé  de  décomposer  l'acétate  de  plomb 
par  de  Tiodurede  fer  et  de  laver  l'iodure  de  plomb  avec  de 
Teau  contenant  de  l'acide  pyroligneux  pour  dissoudre 
l'oxyde  de  fer  qui  se  précipite  avec  l'iodure.  M.  Criquelion 
préfère  décomposer  l'acétate  de  plomb  par  l'iodure  de  cal- 
cium, et  M.  Huraut  a  prouvé  qu'il  y  avait  de  l'avantage  à 
employer  l'iodure  de  calcium  et  l'azotate  de  plomb. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  préparation  de 
l'iodure  de  plomb  ont  tous  cherché  à  l'obtenir  d'une  belle 
couleur.  Pour  cela,  les  uns  recommandent  d'aciduler  l'acé- 
tate de  plomb  avec  de  Facide  acétique,  les  autres  conseil- 
lent de  laver  l'iodure  de  plomb  avec  de  l'acide  acétique 
lorsqu  onle  prépare  avec  de  l'iodure  de  fer,  etc.  Comme  ces 
personnes,  nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  de  chercher  à 
avoir  de  l'iodure  de  plomb  d'une  belle  couleur  ;  mais  nous 
croyons  qu'iï  est  plus  utile  de  rechercher  si  l'iodure  soluble 
qu'on  emploie  pour  décomposer  le  sel  de  plomb  ne  contient 
pas  un  excès  de  base,  que  de  s'inquiéter  si  le  sel  de  plomb 
est  légèrement  basique,  et  qu'il  est  très  important  de 
bien  laver  l'iodure  de  plomb  qui  a  été  traité  par  l'acide 
acétique,  afin  d'enlever  tout  cet  acide;  car  il  y  a  au  moins 
autant  d'inconvénient  à  laisser  de  l'acide  acétique  dans  l'io- 
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dure  de  plomb  qu'à  avoir  un  iodure  qui  contient  un  peu 
doxydo-iodure.  Lorsque  Fioduredeplombcontient  de  l'acide 
acétique,  cet  acide  agit  surl'iodure^en  décompose  une  partie, 
et  les  bouchons  de  liège  qui  bouchent  les  flacons  dans  les- 
quels on  renferme  cet  iodure  s'altèrent  promptement. 
Emplâtre  d'iodure  de  plomb  (Ricord) . 

Ernplâtie  de  ciguë   260  grammes. 

Huile  d'olive   1^ 

Iodure  de  plomb  

Délayez  Tiodure  avec  l'huile,  faites  fondre  l'emplâtre, 
ajoutez  rhuile  et  l'iodure  et  mêlez. 
1  gramme  contient  10  centigrammes  d'iodure. 
Bubons,  engorgements  chroniques  des  testicules. 
Pilules  d'iodure  de  plomb  (Gottereau). 

îodure  de  plomb   2  grammes. 

Conserve  de  rose   tï-  s* 

pour  1^4  pilules. 

Une  le  matin  et  une  le  soir.  On  augmente  progressive- 
ment jusqu'à  douze.  On  prescrit  ces  pilules  pour  combattre 
les  scrofules,  les  tumeurs  squirrheuses,  etc. 

Nous  pensons  qu'il  serait  préférable  de  doser  ces  pilules 
de  manière  qu'elles  continssent  chacune  1  centigramme 
d'iodure  de  plomb  au  lieu  de  0,0138888.  D'après  cela  on 

emploierait  : 

Iodure  de  plomb   1  gramme. 

Conserve  de  rose   ^• 

pour  100  pilules. 

Pommade  d'iodure  de  plomb  (Deschamps). 

Iodure  de  plomb   ^  grammes. 

Graisse  benzinée   36 

Mêlez.  Ulcérations,  aflections  scrofuleuses. 

1  gramme  représente  10  centigrammes  d'iodure. 

Cette  formule  nous  parait  préférable  aux  suivantes. 
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lodure  de  plomb   4  —    5  grammes 

Axonge   30  —  40 

Mêlez.  On  a  donné  le  nom  de  pommade  chry^ochrùme  à 
la  pommade  d'iodure  de  plomb. 

Pommade  d'iod are  de  plomb  composée  (Duval). 

Axonge   64  grammes. 

lodure  de  plomb   8 

Extrait  de  ciguë   8 

Camphre   8 

Mêlez.  Pour  combattre  les  affections  scrofuleuses. 
Nous  avons  proposé  la  médication  suivante  : 

lodure  de  plomb   4  grammes. 

Extrait  de  ciguë   4 

Camphre   4 

Eau   2 

Graisse  benzinée   26 

Faites  dissoudre  le  camphre  dans  la  graisse,  laissez  re- 
froidir en  agitant  continuellement,  délayez  l'extrait  avec 
Teau,  ajoutez  Tiodure,  triturez  et  terminez  la  pommade  en 
ajoutant  la  graisse  camphrée. 

1  gramme  contient  10  centigrammes  d'iodure,  d'extrait 
et  de  camphre. 

Poudre  fondante. 

lodure  de  plomb   20  ceiitigr. 

Digiîale  pulvérisée   20 

Extrait  alcoolique  de  stramonium   10 

Sucre  ou  poudre  de  réglisse.   5  grammes. 

pour  20  paquets. 

Chaque  paquet  contient  1  centigramme  d'iodure  et  de 
digitale  et  5  milligrammes  d'extrait. 

Art.  XIII.  —  lodure  d'aatimoir.e 

On  triture  dans  un  mortier  de  porcelaine  parties  égahvs 
d'iode  et  d'antimoine  pulvérisé.  Le  mélange  entre  en  fusion 
instantanément  avec  dégagement  d'iode  et  d'un  peu  d'io- 
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dure.  On  brise  la  masse  qui  s'est  solidifiée,  on  l'introduit 
dans  une  cornue  et  l'on  chauffe.  L'iodure  d'antimoine  se 
volatilise  un  peu  au-dessus  de  son  point  de  fusion  et  se 
sublime  en  paillettes  rougeâlres  d'un  grand  éclat. 

L'eau  bouillante  et  l'eau  froide  le  décomposent  partiel- 
lement. 

Art.  XIV.  —  lodure  de  bismuth. 

On  mélange  dans  un  mortier  de  porcelaine  parties  égales 
d'iode  et  de  bismuth.  On  introduit  la  poudre  dans  une  cornue 
et  l'on  chauffe.  Le  mélange  fond  etTiodurese  volatilise  sous 
forme  de  paillettes  qui  ont  Taspcct  métallique  quand  elles 
Sont  froides. 

Ces  iodures  ne  nous  paraissent  pas  de  nature  k  rendre 
de  grands  services  à  la  thérapeutique. 

Art.  XV.  —  I>e  Piodure  mercureux. 

Les  thérapeutistes  ne  s'accordent  pas  sur  l'action  du  pro- 
to-iodure  de  mercure.  Les  uns  veulent  que  ses  effets  soient 
constants,  et  les  autres  pensent  qu'un  corps  aussi  facile- 
ment altérable  ne  peut  constituer  un  agent  fidèle.  En  effet, 
il  se  modifie,  non- seulement  sous  l'influence  de  la  lumière, 
mais  encore  au  contact  de  beaucoup  de  corps,  et  la  modifi- 
cation qu'il  éprouve  le  plus  souvent  le  rend  dangereux,  car 
une  partie  se  transforme  en  bi-iodure  de  mercure.  Est-ce 
k  dire  pour  cela  qu'il  faille  cesser  de  le  prescrire?  Nous  ne  le 
croyons  pas,  puisqu'il  ne  peut  arriver  d'accident,  si  le  mé- 
decin évite  de  prescrire  avec  lui  des  substances  capables 
de  faciliter  son  altération,  si  le  pharmacien  n>.mploie  pas 
pour  exécuter  les  formules  des  instruments  capables  de  le 
modifier,  et  s  il  a  le  soin  de  le  laver  avec  de  l'alcool  ou  de 
s'assurer,  toutes  les  fois  qu'il  en  prépare,  s'il  ne  contient 
pas  de  bi-iodure  de  mercure. 

/t6 


I 


540  FORMULAIRE  lODIQUE. 

Pour  le  préparer  on  emploie,  d'après  le  Codex  : 

Iode...   60  grammes. 

Mercure   100 

Alcool   q.  s. 


On  triture  l'iode  et  le  mercure  dans  une  capsule  ou  dans 
un  mortier  de  porcelaine,  avec  un  peu  d'alcool,  jusqu'à  ce 
que  la  combinaison  soit  terminée.  On  lave  Fiodure  avec  de 
l'alcool  si  l'on  craint  que  quelques  particules  aient  pu 
échapper  à  la  trituration  et  que  cet  iodure  contienne  du 
bi-iodure  de  mercure.  On  le  laisse  sécher  à  l'ombre,  on  le 
renferme  dans  un  flacon  recouvert  de  papier  noir,  et  on  le 
place,  pour  plus  de  sûreté,  dans  un  endroit  obscur. 

A  l'époque  où  les  iodures  commencèrent  à  entrer  dans  le 
domaine  de  la  médecine,  on  préparait  cet  iodure  en  dé- 
composant un  soluté  d'azotate  mercureux  par  un  soluté 
d'iodure  de  potassium.  L'iodure  qu'on  obtenait  alors  était 
le  plus  ordinairement  presque  entièrement  composé  de 
sesqui-iodure. 

On  trouve  dans  le  commerce  de  l'iodure  vert  de  mercure; 
cet  iodure  est  préparé,  comme  l'a  prouvé  M.  Mialhe,  avec 
100  parties  de  mercure  et  50  d'iode.  Cet  iodure  contient 
encore,  quoique  préparé  avec  un  excès  de  mercure,  comme 
l'a  fait  remarquer  M.  Soubeiran,  du  bi-iodure  de  mercure. 
La  couleur  de  l'iodure  mercureux  n'est  donc  pas  une  ga- 
rantie de  sa  bonne  préparation. 

Collutoire  d'iodure  mercureux, 

Proto-iodure  de  mercure   5  centigr. 

Miel  rosat   8  grammes. 

Pour  toucher  les  ulcères  de  la  gorge. 

Pilules  de  proto-iodure  de  mercure  (Lugol). 

Proto-iodure  de  mercure   30  centigr. 

Amidon  »   1  gram.  50  centigr. 

Sirop  de  gomme   q-  s. 

pour  30  pilules.  Une  ou  deux  pilules  par  jour. 
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Chaque  pilule  contient  1  centigramme  d'iodure. 

Pilules  de protO'iodure  de  mercure (MagendiQ). 

Proto-iodure  de  mercure   5  centigr. 

Extrait  de  genièvre   50 

Poudre  de  réglisse   q  s. 


pour  10  pilules.™  2  matin  et  soir.  On  augmente  progressi- 
vement. 

Chaque  pilule  contient  5  milligrammes  d'iodure. 


Pilules  dHodure  mercureux  (Biett). 

lodure  mercureux   5  grammes. 

Poudre  de  guimauve   5 

pour  100  pilules. 
Une  pilule  contient  5  centigrammes  d'iodure. 

Pilules  d'iodure  mercureux  (Biett). 

lodure  mercureux   50  centigr. 

Rob  de  sureau   2  grammes. 

Poudre  de  réglisse   q.  s. 


pour  50  pilules.  Une  le  matin  et  une  le  soir. 

Chaque  pilule  contient  1  centigramme  d'iodure. 

Pour  combattre  les  affections  scrofuleuses  avec  compli- 
cation de  syphilis. 

Pilules  de  proto-iodure  de  mercure  composées  (Biett). 

lodure  mercureux   5  grammes. 

Thrid ace  sèche   5 

Extrait  de  gaïac   10 

pour  100  pilules.  Une  pilule  les  trois  premiers  jours;  on 
augmente  d'une  pilule  tous  les  deux  jours,  jusqu'à  quatre, 
que  l'on  prend  en  deux  fois.  On  boit  par-dessus  de  la  tisane 
de  salsepareille.  On  emploie  ces  pilules  pour  combattre  la 
syphilis. 

Une  pilule  contient  5  centigrammes  d'iodure  et  de  thri- 
dace  et  10  centigrammes  d'extrait  de  gaïac. 
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Pilules  de  proto-iodure  de  mercure  composées  (Ricord), 

Proto-iodure  de  mercure   3  gram. 

Thridace  sèche   3 

Extrait  d'opium   1  gram.  20  cent. 

Feuilles  de  belladone  pulvérisées.  3 

pour  60  pilules.  Une  pilule  contient  5  centig.  d'iodure,  de 
thridace  et  de  belladone,  et2  centigr.  d'extrait  d'opium. 
On  les  prescrit  dans  les  cas  d'iritis  syphilitique. 

Pilules  de  proto-iodure  de  mercure  composées  (Ricord). 

Proto-iodure  de  mercure   3  gram. 

Thridace  sèche   3 

Extrait  d'opium   1  gram.  20  cent. 

Extrait  sec  de  ciguë    6 

pour  60  pilules.  Une  pilule  le  soir,  cinq  heures  après  le 
repas.  Lorsqu'on  augmente  la  dose,  on  doit  en  prendre  une 
le  matin  et  une  le  soir. 

C'est  cette  formule  que  M.  Ricord  préfère. 

Une  pilule  contient  5  centigr.  d'iodure  et  de  thridace, 
2  centig.  d'extrait  d'opium  et  10  cent,  d'extrait  de  ciguë. 

Pommade  de  proto-iodure  de  mercure  (Biett). 

Proto-iodure  de  mercure   1  gramme. 

Axonge   30 

1  gramme  par  friction,  dans  la  syphilis  et  les  affections 
squameuses.  1  gramme  contient  0,032258  d'iodure. 

Pommade  de  proto-iodure  de  mercure, 

Proto-iodure  de  mercure   5  grammes. 

Axonge   oO 

Ulcères  vénériens.  1  gramme  contient  0,090909  de 
proto-iodure. 


DE  l'iodure  MERCUUEUX.  O^lS 

Pommade  de  proto-iodure  de  mercure  (Lugol). 

Proto-iodure  de  mercure.  1  gr.  —  2  gr.  —  3  gr.  —  4  gr. 
Axonge   24       -  24       -  24       -  24 

1  gramme  de  ces  pommades  représente  0,04—0,0709 
— 0,11111—0,1428  de  proto-iodure. 

Pommade  d'iodure  mercureux  (Deschamps). 

Prolo-iodure  de  mercure.  1  gr.  —  2  gr.  —  3  gr.  —  4  gr. 
Graisse  benzinée   19       —  18       —  17       —  16 

1  gramme  de  ces  pommades  représente  5, 10, 15  et  20  cen- 
tigrammes d'iodure. 

On  emploie  ces  pommades  dans  les  éruptions  sèches  et 
aberratives  de  la  peau,  le  pityriasis,  le  lichen,  le  lupus,  etc. 

Pommade  contre  Vothorrhée  chronique  (Ménière). 

lodure  mercureux   1  gram. 

Chlorhydrate  de  morphine. . .      0  20  centigr. 

Pommade  aux  concombres. . .    18  80 

1  gramme  contient  5  centigrammes  d'iodure  et  1  centi- 
gramme de  chlorhydrate. 

Pommade  de  proto-iodure  de  mercure  composée  (Duval). 

Axonge   45  grammes. 

Proto-iodure  de  mercure   1 

Extrait  de  ciguë   5 

Extrait  de  jusquiame   5 

Camphre   3 

Mêlez.  Pour  frictionner  deux  fois  par  jour  le  ventre  des 
enfants  qui  ont  le  carreau. 
Nous  avons  proposé  en  1853  la  modification  suivante  : 


1  gram. 

5 

5 

2  gram.  50  cent. 

5 

Graisse  benziaéc  

..    26  50 
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Faites  dissoudre  le  camphre  dans  l'huile  et  l'axoiige, 
délayez  les  extraits  avec  leau,  mettez  l'iodure  dans  un 
mortier,  ajoutez  un  peu  de  graisse  camphrée,  puis  du  soluté 
des  extraits,  etc. 

1  gramme  représente  2  centigrammes  de  proto-iodure, 
10  centigrammes  d'extrait  de  ciguë,  d'extrait  de  jusquiame 
et  5  centigrammes  de  camphre. 

Poudre  d'iodure  mercureux  (Form.  Radius). 

Proto-iodure  de  mercure   5  —10  cent. 

Magnésie  carbonatée   3  grammes. 

Pour  10  paquets.  Trois  fois  par  jour. 

Un  paquet  contient  ou  5  mill.  ou  1  cent,  de  proto-iodure. 

Céral  de  proto-iodure  de  mercure  ioduré  (Goifin). 


Proto-iodure  de  mercure   2  grammes. 

lodure  de  potassium   4 

Camphre   2 

Cérat   32 


Mêlez.  Dans  l'hydrocéphale  aiguë. 
Sous  l'influence  de  l'iodure  de  potassium,  le  proto-iodure 
de  mercure  se  dédouble  en  bi-iod  ure  de  mercure  et  en  mercure . 

Trochisques  d'iodure  mercureux  (Langlebert). 

Ces  trochisques  pèsent  60  cent,  et  contiennent  5  cent,  de 
proto-iodure  de  mercure  (voyez  Trochisques  iodés^  p. /166). 

Les  vapeurs  que  produisent  ces  trochisques  sont  compo- 
sées de  mercure,  de  proto-iodure  de  mercure  et  de  bi-io- 
dure  de  mercure.  Ils  sont  encore  moins  utiles  que  les  tro- 
chisques iodés. 

Art.  iXVÏ.  —  Du  bi-îodure  de  mercure. 

On  peut  préparer  le  bi-iodure  de  mercure  de  plusieurs 
manières.  Le  Codex  emploie  : 


DU  BI-IODURE  DE  MERCURE.  545 

Sublimé  corrosif   80  grammes. 

lodure  de  potassium   100 

Faites  dissoudre  séparément  les  deux  composés  binaires 
dans  une  assez  grande  quantité  d'eau,  et  mêlez  les  deux 
liqueurs.  Laissez  déposer  le  bi-iodure,  filtrez  pour  le  sépa- 
rer, lavez-le,  faites-le  sécher  et  conservez-le  dans  un 
endroit  obscur. 

La  pharmacopée  d'Edimbourg  le  prépare  en  triturant 
dans  un  mortier. 

Mercure   60  grammes. 

Iode   75 

et  en  ajoutant  de  temps  en  temps  un  peu  d'alcool,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  obtenu  une  poudre  rouge.  On  dissout  ensuite  le 
produit  dans  quatre  litres  d'un  soluté  concentré  de  sel  ma- 
rin chauffé  àl  ebullition.  On  filtre  à  chaud,  et  par  le  refroi- 
dissement, l'iodure  se  dépose  en  beaux  cristaux  rouge  vif 
qu'on  lave  et  qu'on  fait  sécher. 

Le  traitement  parle  sel  marin  a  pour  but  de  séparer  le 
proto  et  le  sesqui-iodure  de  mercure  qui  se  sont  formés  pen- 
dant la  trituration.  Ces  iodures  sont  insolubles  dans  la 
solution  saline. 

M.  Dublanc  a  publié  le  procédé  suivant,  qui  est  très 
simple  et  qui  donne  un  bon  produit. 

Mercure   100  grammes. 

Iode  sec  pulvérisé   124 

Alcool  à  90  degrés  centésimaux   1000 

On  verse  le  mercure  dans  un  flacon,  on  pèse  l'alcool,  on 
ajoute  l'iode  par  portions  de  10  grammes  et  l'on  agite  à 
chaque  addition,  jusqu'à  ce  que  l'alcool  soit  redevenu  à  peu 
près  incolore.  Lorsqu'on  est  arrivé  aux  quatre  dernières 
portions,  la  liqueur  reste  colorée,  le  bi-iodure  est  terminé, 
on  le  retire  du  flacon  et  on  le  fait  sécher. 
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Ainsi  préparé,  le  bi-iodure  de  mercure  se  présente  sous 
la  forme  de  cristaux  hyacinthe;  mais  il  devient  d'un  beau 
rouge  par  la  trituration. 

On  doit  conserver  l'alcool  pour  d'autres  opérations,  car  il 
contient  du  bi-iodure  de  mercure. 

Alcoolé  de  bi-iodure  de  mercure. 


Bi  iodure  de  mercure   1  partie. 

Alcool  à  90  degrés  centésimaux   45 

Formule  inutile. 

Éthérolé  de  bi-iodure  de  mercure. 

Bi-iodure  de  mercure   1  partie. 

Éther  sulfurique  

Formule  inutile. 

Pilules  de  bi-iodure  de  mercure  (Magendie). 

Bi-iodure  de  mercure   5  ceutigrammes. 

Extrait  de  genièvre   50 


Pour  10  pilules.  Deux  pilules  le  matin  et  deux  pilules  le 
soir,  puis  quatre  le  matin  et  quatre  le  soir  dans  les  affec- 
tions scrofuleuses  compliquées  de  syphilis. 

Chaque  pilule  contient  5  milligrammes  de  bi-iodure. 

Pilules  de  deuto-iodare  de  mercure  (Form.  Radius). 

Deuto-iodure  de  mercure   30  centigr. 

Mie  de  pain,  sucre  et  eau   s. 

pour  60  pilules.  Deux  le  matin  et  deux  le  soir.  Une  pilule 
contient  5  milligrammes  d'iodure. 

Pommade  de  bi-iodure  de  mercure. 

Bi-iodure  de  mercure. .    60  centigr.  —    1  gramme. 
Axonge   30  gram.    —  45 

Ces  pommades  contiennent:  la  première  à  peu  près  2  cent. 

et  la  seconde  un  peu  moins  de  22  milligrammes  d'iodure. 


DE  l'iodhydrargyratk  d'iodure  de  potassium.  5/4/ 

Pommade  d'iodure  mercurique  (Deschamps). 


Bi-iodure  de  mercure   1  gramme. 

Graisse  benzinée   49 

1  gramme  contient  2  centigrammes  de  bi-iodure. 

Soluté  aqueux  de  deuto-iodure  de  mercure  Form.  Radius). 

Deuto-iodure  de  mercure   50  centigr. 

Eau  distillée   100  grammes. 

Pour  le  pansement  des  ulcères. 


10  grammes  contiennent  5centig.  de  deuto-iodure. 

Art.  XVII.— De  riodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium. 

Les  médecins  commencèrent  à  prescrire  l'iodhydrargy- 
rate  d'iodure  de  potassium,  après  que  M.  Polydore  Boullay 
eut  publié  son  mémoire  sur  les  iodures  doubles.  Pour  pré- 
parer ce  sel,  on  emploie  : 

lodure  de  potassium   lOO  grammes. 

Bi-iodure  de  mercure   250 

Eau   100 

On  chauffe  le  tout  dans  un  malras,  jusqu'à  dissolution 
complète,  on  laisse  refroidir,  on  sépare  les  cristaux,  on  fait 
évaporer  l'eau  mère,  on  laisse  cristalliser  diî  nouveau,  etc. 

M.  Thévenot,  pharmacien  à  Dijon,  a  proposé  la  formule 
suivante  : 


Mercure   8  parties. 

Iode   10 

lodure  de  potassium..   13 

Eau   32 


Triturez  le  tout  dans  un  mortier  de  porcelaine,  pendant 
quinze  à  vingt  minutes,  versez  Teau  goutte  à  goutte  d'abord, 
puis  par  petites  parties.  Lorsque  la  solution  est  complète, 
on  la  fait  évaporer  avec  précaution  et  on  la  laisse  cristalliser. 

L'iodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium  cristallise  en 
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aiguilles  jaunes  de  soufre;  il  est  déliquescent  et  se  décom- 
pose lorsqu'on  le  dissout  dans  Teau. 

Ce  sel  fut  d'abord  préparé  comme  nous  venons  de  l'indi- 
quer, puis  on  se  contenta  de  prescrire  parties  égales  d'io- 
dure  de  potassium  et  de  bi-iodure  de  mercure,  puis  enfin 
on  reconnut  qu'il  était  nécessaire  d'employer  une  assez 
forte  quantité  d'iodure  de  potassium  pour  empêcher  la  dé- 
composition de  ce  sel  au  contact  de  nos  sécrétions. 

Pilules  d'iodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium  (Puche\ 


Bi-iodure  de  mercure   40  centigr. 

lodure  de  potassium   40 

Sucre  de  iaii   3  gram. 

Mucilage   q.  s. 


Pour  32  pilules.  Une  à  quatre  par  jour  dans  la  syphilis 
compliquée  de  scrofules. 

Chaque  pilule  contient  0,0125  ou  un  quart  de  5  centi- 
grammes de  bi-iodure  de  mercure.  II  serait  préférable  de 
faire  préparer  des  pilules  qui  continssent  exactement  1  cen- 
tigramme ou  5  milligrammes  de  bi-iodure  de  mercure. 

Pilules  d'iodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium  (Gibert). 


Bi-iodure  de  mercure   10  centigr. 

lodure  de  potassium   5  grammes. 

Gomme  pulv   50  ceatigr. 

Miel   q.  s. 


pour  20  pilules.  Deux  le  matin  à  jeun. 

Elles  contiennent  chacune  5  milligrammes  de  bi-iodure 
et  25  centigrammes  d'iodure  de  potassium. 

Pommade  d'iodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium  (Puche). 

lodhydrargyrated'iodure  de  potassium.       4  grammes. 
Axonge   100 

Mêlez. 


DE  L*IODHYDRARGYRATE  d'îODURÊ  DE  POTASSIUM. 


Pommade  d'iodhydrargyrate  d^odure  de  potassium 
(Limousio-Lamotte). 


Bi- iodare  de  mercure   3  grammes. 

lodure  de  potassium   3 

Axonge   100 


Cette  pommade  ne  peut  pas  être  conservée  longtemps. 
Pommade  d'iodhydi  argyrale  d'iodure  de  poto.ssmm  (Deschamps). 


1  gramme  contient  2  centigrammes  de  bi-iodure  de  mer- 
cure et  5  centigrammes  d'iodure  de  potassium.  Si  l'on 
n'avait  que  de  petites  surfaces  à  frictionner,  il  ne  faudrait 
faire  préparer  que  la  moitié  de  cetle  pommade. 

Sirop  d'iodhydï^argyrate  d'iodure  de  potassium  (Puche). 

lodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium.       1  gramme. 

Teinture  de  safran   10 

Sirop  simple.   489 

20  grammes  représentent  k  centigrammes  d'iodhydrar- 
gyrate d'iodure  de  potassium  ou  2  centigrammes  de  bi-io- 
dure  de  mercure,  et  2  centigrammes  d'iodure  de  potassium. 

Sirop  antisyphilitique  (Puche). 

lodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium.  1  gramme. 

lodure  de  potassium   20 

Iode  ♦   1 

Sirop  de  coqueh'cot   478 

20  à  100  grammes  (1  à  5  cuillerées)  par  jour,  dans  un 
liquide  approprié,  contre  les  affections  syphilitiques  ter- 
tiaires chez  les  individus  lymphatiques. 

Une  cuillerée  contient  1  millig.  de  bi-iodure  de  mercure, 
ki  millig.  d'iodure  de  pota:^sium  et  2  millig.  d'iode. 


Bi-iodure  de  mercure 
lodure  de  potassium. 

Eau  

Huile  d'amande. . . . 
Graisse  benzinée. . . . 


1 
16 


1  gram. 


40  centigr. 


30 

30 


550 
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Sirop  d'iodhydrargyrate  dHodure  de  potassium  (Gibert). 

Bi-iodure  de  mercure  ,        1  gramme. 

lodure  de  potassium   50 

Eau   50 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre   2,399  grammes. 

20  grammes  contiennent  8  millig.  de  bi-iodure  de  mer- 
cure et  cent,  d'iodure  de  potassium.  Nous  pensons  qu'il 
serait  préférable  de  commencer  par  un  sirop  qui  contieU' 
drait  5  millig.  de  bi-iodure  de  mercure. 

Sirop  de  deuto-iodure  de  mercure  ioduré  (Boutigny). 

Bi-iodure  de  mercure   1  gramme. 

lodure  de  potassium   50 

Eau   50 

Dissolvez,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sirop  simple   2400  grammes. 

25  grammes  représentent  1  centigramme  de  bi-iodure  de 
mercure  et  50  centigrammes  d'iodure  de  potassium. 

Soluté  d'iodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium, 

Bi-iodure  de  mercure   40  ccnligr. 

lodure  de  potassium   40 

Eau  distillée   250  grammes. 

10  à  15  gouttes  dans  les  vingt-quatre  heures.  On  pres- 
crit ce  soluté  dans  les  mêmes  cas  que  la  liqueur  de  Van- 
Swiéten,  et  on  l'emploie  quelquefois  pour  faire  des  injec- 
tions dans  les  fosses  nasales. 

1  gramme  contient  0,0016  de  bi-iodure. 

Nous  préférons  la  formule  suivante  : 

Bi-iodure  de  mercure   lOcentigr. 

lodure  de  potassium   1  gram. 

Eau   98  90  centigr. 

parce  que  1  gramme  contient  1  milligramme  de  bi-iodure 
de  mercure  et  1  centigramme  d'iodure  de  potassium. 
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Soluté  antisyphilitique  (Burggraeve). 

lodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium ...  1  gramme. 

Iode   1 

lodure  de  potassium   100 

Eau  de  fleurs  d'oranger   1000 

Un  verre  à  liqueur  le  matin,  puis  un  le  matin  et  un  le 
soir  jusqu'à  disparition  des  symptômes. 

Un  verre  à  liqueur  ou  deux  cuillerées  contiennent 
0,027223  d'iodhydrargyrate  et  d'iode,  plus  2,7223  d'iodure 
de  potassium.  Il  serait  mieux  qu'elles  continssent  1  centi- 
gramme de  bi-iodure  de  mercure,  1  centigramme  d'iode 
et  2  grammes  d'iodure  de  potassium,  ou  moins  d'iodure  de 
potassium,  50  centigrammes  par  exemple. 

Si  Ton  a  lu  avec  attention  les  formules  qui  ont  été  propo- 
sées pour  administrer  les  iodures  de  mercure,  etc.,  on  a 
dû  être  étonné  de  la  différence  qui  existe  entre  les  quan- 
tités de  ces  iodures  qui  figurent  dans  les  médicaments  de 
même  forme  pharmaceutique,  et  l'on  doit  comprendre  que 
les  médecins  qni  n'ont  point  encore  employé  ces  agents 
pourront  être  embarrassés  lorsqu'ils  voudront  les  prescrire. 
Nous  faisons  cette  observation  pour  prouver  combien  il  est 
indispensable  que  l'auteur  qui  publie  une  formule  ait  le 
soin  de  la  doser  exactement  et  de  donner  des  renseigne- 
ments suffisants,  pour  que  d'autres  médecins  puissent  la 
prescrire  sans  danger,  et  combien  il  est  nécessaire  qu'un 
médecin  qui  prescrit  une  formule  qu'il  trouve  dans  un  for- 
mulaire ait  l'attention  de  déterminer  le  dosage  de  cette  for- 
mule, si  l'auteur  n'a  pas  pris  la  peine  de  l'indiquer,  etc., 
car  il  faut  qu'il  sache  ce  qu'il  prescrit  à  ses  malades. 

Sirop  mercuriel  iodure  ÇDeyev^ie). 

lodure  de  potassium   10  grammes. 

Sublitné  corrosif   15  à  18  centigr. 

Eitraii  d'opium   35  centigr. 
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Eau   10  grammes. 

Sirop  simple   q  s. 

pour  500  grammes  de  sirop.  20  grammes  représentent 
tiO  cent,  d'iodure  de  potassium,  le  mercure  de  6  mill.  ou 
celui  de  7 2  dix-mill .  de  subli mé  et  14  mil! .  d'extrait  d'opium. 

Dans  les  affections  syphilitiques  scrofuleuses,  M.  Dever- 
gie  fait  prendre  par  jour  de  une  à  quatre  cuillerées  d'huile 
de  foie  de  morue,  une  cuillerée  de  vin  de  gentiane,  un  verre 
de  tisane  additionnée  d'une  cuillerée  de  ce  sirop,  puis 
dans  la  journée,  des  pilules  ferrugineuses  et  de  l'eau  ferru- 
gineuse aux  repas.  ïl  ajoute  à  ces  préparations  de  l'arsenic 
dans  la  syphilis  tertiaire,  où  les  os  sont  malades. 

Le  dosage  de  ce  sirop  paraîtrait  singulier,  et  l'on  com- 
prendrait à  peine  pourquoi  M.  Devergie  prescrit  dn  sublimé 
au  lieu  de  bi-iodure  de  mercure,  car  le  sublimé  ne  peut  pas 
conserver,  dans  ce  sirop,  ses  propriétés  spéciales,  si  M.  De- 
vergie n'avait  le  soin  de  dire  :  «  Dans  mes  médications  com- 
posées, je  ne  cherche  pas  des  combinaisons  nouvelles,  des 
composés  nouveaux  jouissant  de  propriétés  particulières  ; 
je  les  évite  au  contraire  ;  je  donne  plusieurs  substances  à 
la  fois,  dont  l'efficacité  isolée  soit  déjà  reconnue  par  tout  le 
monde,  et  je  les  associe  de  manière  à  ce  qu'elles  conservent 
leur  nature  sans  subir  aucune  décomposition ,  afin  d'agir 
comme  si  on  les  donnait  seules.  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  de  suivre  ce  prin- 
cipe sans  tomber  dans  l'erreur,  car  les  principes  chimiques 
que  nous  connaissons  ne  nous  permettent  pas  toujours  de 
prévoir  ce  qui  arrive  lorsqu'on  mélange  plusieurs  substances 
qui,  en  apparence,  n'exercent  aucune  réaction  les  unes  sur 
les  autres.  Nous  ne  voyons  même  pas  que  M.  Devergie  se 
soit  mis  à  l'abri  de  ces  accidents.  Après  avoir  annoncé  que 
sa  médication  se  prêtait  merveilleusement  au  traitement 
delà  scrofule  et  des  maladies  de  la  peau  a  forme  scrofuleuse. 


DE  l'iodure  d'akgent.  553 
il  ajoute  :  «  Dans  ce  cas,  je  fais  prendre  à  mes  malades 
une  mixture  composée  avec  de  Y  huile  de  foie  de  morue,  du 
vin  de  gentiane,  du  sirop  à'iodure  de  fer,  de  chacun  une 
cuillerée,  puis  je  fais  boire  après  cela  une  tasse  de  tisane 
de  houblon  ou  de  feuilles  de  noyer.  Souvent  j'introduis 
dans  ie  sirop  d'iodure  de  fer,  deViode,  de  Yiodure  de  potas- 
sium, etc.  Souvent  encore  je  joins  à  ces  médicaments 
l'usage  de  la  liqueur  alcoolique  à  principes  amers,  de 
M.  Demaulon.  Cette  liqueur  a  pour  base  toutes  les  substances 
végétales  à  principes  amers,  et  non  pas  à  principes  anti- 
scorbutiques. » 

Si  M.  Devergie  n'avait  pas  commencé  son  article  par  faire 
remarquer  que  les  anciens  abusaient  des  substances  médi- 
camenteuses, parce  que  la  chimie  n'était  pas  encore  à  l'état 
de  science,  nous  aurions  pensé  qu'il  désirait  nous  ramener  à 
l'époque  où  l'on  formulait  la  thériaque.  Dans  tous  les  cas, 
nous  sommes  convaincu  que  si  une  nouvelle  école  pouvait 
prendre  une  semblable  doctrine  pour  base,  elle  ferait  plus 
de  mal  à  la  thérapeutique  que  l'école  de  Broussais,  qui  est 
sévèrement  jugée  par  M.  Devergie,  n'a  pu  lui  en  faire. 

Art,  XVIII.  —  l>e  l'iodure  d'argent, 

L'iodure  d'argent  a  été  vanté  dans  quelques  affections, 
mais  son  efficacité  n'est  pas  encore  très  bien  prouvée.  Les 
doses  auxquelles  il  peut  être  administré  ne  sont  pas  non 
plus  bien  déterminées. 

Pour  préparer  l'iodure  d'argent,  on  verse  une  solution 
d'iodure  de  potassium  dans  une  solution  d'azotate  d'argent. 
On  laisse  un  petit  excès  d'azotate,  on  acidulé  la  liqueur 
avec  de  l'acide  azotique,  on  laisse  déposer  le  précipité,  on 
filtre  la  liqueur,  on  lave  l'iodure,  on  le  fait  sécher  dans  un 
endroit  obscur,  et  on  le  conserve  dans  un  flacon  noir  ou 
dans  un  flacon  recouvert  de  papier  noir. 
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Pilules  d'iodure  d'argent  (Patterson). 

lodure  d'argent   20  ceritigr. 

Conserve  de  rose   q.  s. 

Pour  20  pilules. 

Une  pilule  par  jour  dans  la  gastralgie.  L'auteur  pense 
que  l'iodure  d'argent  pourrait  être  employé  contre  l'épi- 
lepsie. 

Chaque  pilule  contient  1  centigramme  d'iodure  d'argent. 

Pilules  d'iodure  d'argent  (Mialhe). 

Azotate  d'argent   1  gramme, 

lodure  de  potassium   2 

Amidon   3 

Gomme  arabique   1 

lîau   q.  s. 

pour  100  pilules. 

En  prenant  1349,01  et  1586  pour  les  équivalents  de  l'ar- 
gent et  de  l'iode,  et  en  admettant  que  l'azotate  d'argent  et 
l'iodure  de  potassium  soient  purs.  Chaque  pilule  contient 
0,013817  d'iodure  d'argent  et  0,010231  d'iodure  de  po- 
tassium. 

Pommade  d'iodure  d'argent, 

lodure  d'argent   40  centigr 

Graisse  benzinée   4  9  gram.  60 

Mêlez. 

1  gramme  contient  2  centigrammes  d'iodure  d'argent. 

Art.  XIX.  —  lodure  double  d'argent  et  de  potassium. 

M.  Polydore  Boullay  a  prouvé,  dans  son  mémoire  sur  les 
iodures  doubles,  que  les  iodures  d'argent  et  de  potassium 
avaient  la  propriété  de  se  combiner  en  deux  proportions, 
de  manière  à  produire  un  sel  neutre  et  un  sel  basique. 

Pour  préparer  le  sel  neutre,  on  fait  dissoudre  de  l'iodure 
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d'argent  en  excès  dans  une  solution  d'iodure  de  potassium. 
Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  blanches  isolées,  lorsque  la  li- 
queur est  assez  concentrée.  Il  est  formé  d'un  atome  d'io- 
dure de  potassium  et  d'un  atome  d'iodure  d'argent.  Pour 
préparer  le  sel  basique,  on  traite  del'iodure  d'argent  par  un 
excès  d'iodure  de  potassium  à  froid  ou  à  chaud  ;  la  liqueur 
se  prend,  lorsqu'elle  est  assez  rapprocfiéc,  en  masse  cris- 
talline blanche,  qui  devient  bleuâtre  lorsqu'elle  est  exposée 
à  l'air.  Ce  sel  est  composé  de  deux  atomes  d'iodure  de 
potassium  et  d'un  atome  d'iodure  d'argent. 

La  découverte  de  ces  composés  aurait  dû  engager  les  mé- 
decins qui  avaient  confiance  dans  les  propriétés  thérapeu- 
tiques de  l'iodure  d'argent  à  dissoudre  cet  iotlure  dans  une 
dissolution  d'iodure  de  potassium  avant  de  l'administrer  k 
leurs  malades.  Une  expérience  très  remarquable,  signalée 
il  y  a  quelques  années  par  Claude,  pharmacien  a  Nancy, 
était  de  nature  à  attirer  de  nouveau  l'attention  des  méde- 
cins sur  les  iodo-argentates  d'iodure  de  potassium,  et  à  leur 
faire  prescrire  l'iodure  d'argent  de  la  même  manière  qu'ils 
prescrivaient  le  bi-iodure  de  mercure. 

M.  Claude  annonçait  qu'une  femme,  qui  était  atteinte, 
depuis  sept  années,  d'un  lupus  qui  lui  avait  détruit  en 
partie  une  des  ailes  du  nez,  avait  été  guérie  en  quelques 
semaines  par  l'usage  accidentel  d'un  iodure  de  potassium, 
qui  avait  été  préparé  dans  une  bassine  d'argent  et  qui  con- 
tenait 8  grammes  d'iodure  d'argent  par  kilogramme,  ou 
8  milligrammes  par  gramme.  Ce  lupus  avait  résisté  à  tous 
les  traitements  qui  avaient  été  employés.  Bien  que  cette 
expérience  n'ait  été  que  vaguement  décrite,  elle  nous  pa- 
raît cependant  assez  curieuse,  pour  que  nous  osions  re- 
commander d'essayer  l'iodure  de  potassium  argentifère, 
non-seulement  pour  combattre  les  affections  de  la  peau, 
mais  encore  pour  combattre  Tépilepsie,  cette  aiïreuse  ma- 
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ladie  qai  seiiible  vouloir  résister  k  tous  les  moyens  qui  ont 
été  préconisés. 

Quoique  l'iodure  d'argent  ait  la  propriété  de  former  avec 
l'iodure  de  potassium,  des  composés  salins  qui  paraissent 
définis,  on  ne  peut  cependant  pas,  en  raison  de  l  instabilité 
de  ces  composés,  au  contact  des  dissolvants,  espérer  prépa- 
rer avec  riodo-argentate  d'iodure  de  potassium  beaucoup 
de  préparations  pharmaceutiques;  aussi  ne  proposerons- 
nous  que  quelques  formules. 

Pilules  d'iodure  d'argent  et  d'iodure  de  potassium  (Deschamps). 

lodure  d'argent  sec   5  centigr. 

lodure  de  potassium   2  grammes. 

Guimauve  pulvérisée   1 

Sirop   q.  s. 

pour  10  pilules. 

Triturez  longtemps  les  iodures,  ajoutez  la  poudre  de 
guimauve,  etc. 

Une  pilule  représente  5  milligrammes  d'iodure  d'argent 
et  20  centigrammes  d'iodure  de  potassium. 

Pommade  d'iodure  d'argent  et  d'iodure  de  potassium  (Deschamps). 

lodure  d'argeut   50  centigr. 

lodure  de  potassium   1  gramme. 

Eau   1 

Graisse  benzinée   7 

Huile  d'amande   50  centigr. 

Triturez  les  deux  iodures,  ajoutez  l'eau,  puis  la  graisse  et 
l'huile. 

1  gramme  contient  5  centigrammes  d'iodure  d'argent  et 
10  centigrammes  d'iodure  de  potassium. 
Soluté  d'iodure  d'argent  et  d'iodure  de  potassium  pour  l'usage  externe 


(Deschamps). 


lodure  d'argent. . . . 
lodure  de  potassium 
Eau  


1  gramme. 

2 
2 
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1  graumie  contient  20  centigrammes  d'iodure  d'argent. 

Si  les  préparations  dont  nous  venons  de  donner  les  for- 
mules laissent  déposer  de  l'iodure  d'argent  lorsqu  on  les 
étend  d'eau,  eîies  n'en  ont  pas  moins  de  l'avantage  sur 
l'iodure  sec,  puisque  l'iodure  d'argent  qui  se  précipite  est 
à  l'état  hydraté,  et  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
pour  produire  une  action  thérapeutique. 

On  comprendra,  d'après  cela,  qu'il  est  possible  d'aug- 
menter la  dose  de  l'iodure  d'argent  qui  entre  dans  les  pilules 
sans  augQienter  l'iodure  de  potassium,  surtout  lorsqu'on  ne 
veut  pas  soumettre  son  malade  à  Faction  d'une  forte  pro- 
portion d'iodure  de  potassium. 

Art.  XX.  —  Be  l'iodure  d'or. 

On  le  prépare  en  suivant  le  procédé  qui  a  été  proposé  par 
M.  Fordos. 

Mettez  dans  une  éprouvette  une  solution  de  perchlorure 
d  or,  ajoutez  peu  à  peu  un  soluté  d'iodure  de  potassium,  en 
ayant  soin  d'agiter  et  de  laisser  déposer  le  précipité,  afin 
de  voir  si  l'iodure  de  potassium  trouble  le  liquide  qui  sur- 
nage le  précipité.  On  reconnaît  que  l'opération  est  terminée 
à  la  promptitude  avec  laquelle  le  précipité  se  forme  et  à  la 
faible  couleur  rougeâlre  de  la  liqueur.  C'est  à  ce  moment 
qu'il  faut  n'ajouter  l'iodure  de  potassium  que  goutte  à  goutte. 
Lorsqu'on  a  ajouté  un  excès  d'iodure  de  potassium,  le  liquide 
acquiert  une  couleur  foncée  due  à  la  dissolution  de 
l'iode  dans  l'iodure  de  potassium  en  excès.  On  lave 
l'iodure  par  décantation  jusqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé  le 
chlorure  de  potassium,  on  jette  l'iodure  sur  un  filtre,  on 
laisse  égoutter,  puis  on  étale  le  filtre  sur  quelques  feuilles 
de  papier  joseph  placées  sur  une  assiette,  et  l'on  met  le  tout 
dans  une  étuve  chauffée  à  30  ou  36  degrés  centigrades.  On 
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renouvelle  la  surface  del'iodure  deux  fois  par  jour.  Lors- 
que l'iode  en  excès  est  volatilisé,  on  a  un  iodure  d'un  beau 
jaune. 

La  facilité  avec  laquelle  cet  iodure  se  décompose  ne  per- 
met pas  de  penser  qu'il  puisse  être  considéré  comme  un 
agent  thérapeutique  utile.  La  gomme  arabique  paraît, 
d'après  les  expériences  de  M.  Fordos,  avoir  la  propriété  de 
s'opposer  à  son  altération.  Elle  devra  donc  être  employée 
toutes  les  fois  qu'on  fera  une  préparation  pharmaceutique 
avec  cet  iodure.  La  meilleure  forme  à  donner  à  l'iodure 
d'or,  c'est  de  le  transformer  en  pilules. 

Art.  XXI.  —  Iodure  d'arsenic. 

Iodure  d* arsenic  (SeruUas). 

Arsenic  métaUique  pulvérisé   1  partie. 

Iode   5 

Mêlez  et  introduisez  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre. 
Placez  la  cornue  sur  un  bain  de  sable  et  chauffez-la  légè- 
rement :  la  combinaison  s'opère  très  aisément.  Lorsque  la 
combinaison  est  achevée,  chauffez  un  peu  plus  pour  volati- 
liser l'iodure  d'arsenic  et  pour  le  séparer  de  l'excès  d'arsenic. 
M.  Murer  a  proposé  la  méthode  suivante  : 
On  fait  passer  du  gaz  hydrogène  arsénié  dans  120  gram- 
mes d'alcool  contenant  /i  grammes  d'iode,  jusqu'à  décolo- 
ration du  liquide.  On  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'iode, 
et  l'on  fait  passer  de  nouveau  du  gaz  hydrogène  arsénié  : 
le  liquide  ne  doit  plus  se  troubler.  S'il  se  produisait  un 
trouble  brun,  il  faudrait  le  faire  disparaître  en  ajoutant 
de  l'iode.  La  dissolution  laisse  déposer,  par  Tévaporation 
spontanée,  des  tables  hexagonales  microscopiques,  qui  sont, 
d'après  l'analyse  de  M.  Kulm,  de  l'iodure  arsénieux. 
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Pilules  dHodure  arsénieux  (Thompson). 

lodure  arsénieux     5  cenligr. 

Extrait  de  ciguë   1  gramme. 


Faites  10  pilules.  Une  toutes  les  huit  heures.  Ces  pilules 
ont  été  principalement  employées  contre  la  lèpre. 

Chaque  pilule  contient  5  milligrammes  d'iodure  arsé- 
nieux et  10  centigrammes  d'extrait  de  ciguë. 

Pommade  d'iodure  d'arsenic. 

lodure  arsénieux   10  centigr. 

Graisse  benziuée   19  gram.  90 

Art.  XXÎI.  —  lodure  double  d'arsenic  et  de  mercure. 

M.  Soubeiran  a  prouvé  que  cet  iodure  double  était  le 
résultat  de  l'union  du  bi-iodure  de  mercure  avec  l'iodure 
arsénieux,  et  il  a  proposé  le  solulé  titré  qui  suit  pour  rem- 
placer le  composé  de  Donovan  : 

lodure  arsénieux   1  gramme. 

lodure  mercuritjue   1 

On  triture  les  deux  iodures,  on  ajoute  un  peu  d'eau,  on 
verse  ensuite  de  l'eau  bouillante  pour  dissoudre  le  tout  et 
pour  avoir  un  soluté  du  poids  de  100  grammes;  on  filtre. 

1  gramme  représente  1  centig.  de  chacun  des  iodures. 

Potion  de  Donovan  modifiée  par  M.  Souheiran. 

Soluté  ci- dessus   4  grammes. 

Eau  distiUée   80 

Sirop  de  gingembre   16 

Cette  potion  est  composée  de  6  cuillerées,  plus  deux  tiers 
de  cuillerée,  et  chaque  cuillerée  contient  0,006  de  chacun 
des  iodures.  Si  Ton  employait  5 grammes  de  soluté  pour  une 
potion  de  150 gram.,  chaque  cuillerée  contiendrait  5  milligr. 
de  chacun  des  iodures. 
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Art.  xs:m. 


On  a  donné  le  nom  d'iodure  de  soufre  à  un  composé  que 
Ton  prépare  avec 


On  mélange  le  soufre  et  l'iode  dans  un  mortier,  on  intro- 
duit ce  mélange  dans  un  ballon,  on  chauffe  doucement  jus- 
qu'à ce  que  la  masse  soit  devenue  brune,  puis  ensuite  de 
manière  à  le  faire  entrer  en  fusion  ;  on  agite  le  ballon  pour 
mélanger  les  parties  d'iode  qui  auraient  pu  se  condenser 
sur  les  parois  du  ballon,  on  laisse  refroidir^  on  cassé  le 
ballon  et  l'on  renferm^e  l'iodure  dans  un  flacon  bouché  avec 
du  verre. 

M.  Cottereau  a  proposé  d'employer  1  partie  d'iode  pour 
8  parties  de  soufre.  On  fait  fondre  le  soufre  dans  un  matras 
et  Ton  ajoute  l'iode.  Cette  formule  n'est  pas  suivie. 

Les  chimistes  et  les  thérapeutistes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  nature  et  sur  les  propriétés  de  l'iodure  de  soufre.  Les 
uns  veulent  que  cet  iodure  soit  un  composé  défini  doué  de 
propriétés  spéciales,  tandis  que  les  autres  ne  le  considèrent 
que  comme  un  mélange,  n'ayant  pas  d'autres  propriétés 
thérapeutiques  que  celles  de  l'iode  et  du  soufre.  Pour  nous, 
l'iodure  de  soufre  n'est  pas  un  composé  défini,  il  n'a  pas  de 
propriétés  spéciales,  il  n'agit  pas  mieux  qu'un  mélange 
d'iode  et  de  soufre  fait  dans  de  semblables  proportions.  En 
effet,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  aduiettre  qu'il  y  ait 
combinaison  entre  l'iode  et  le  soufre,  par  la  seule  raison 
qu'il  peut  y  avoir  une  explosion  en  chauffant  brusquement 
un  mélange  d'iode  et  de  soufre. 

Lorsque  deux  corps  solides,  l'un  volatil  à  la  température 
ordinaire,  et  l'autre  non  volatil  à  la  même  température,  se 


Soufre  lavé 
Iode  


100  parties. 
400 
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réunissent  sous  riniluencede  l'affinité  chimique,  après  que 
la  chaleur  a  modifié  leur  état  moléculaire,  les  molécules  de 
ces  corps  sont  liées  les  unes  aux  autres,  de  telle  manière 
que  celles  qui  sont  fixes  donnent  de  la  stabilité  à  celles  qui 
sont  volatiles.  Lorsque,  au  contraire,  ces  deux  corps  se 
réunissent  sous  1  influence  de  la  force  dissolvante,  le  corps 
volatil  peut  abandonner  le  corps  non  volatil,  aussitôt  qu'on 
le  place  dans  des  conditions  favorables,  soit  qu'on  l'expose 
à  l'air,  soit  qu'on  mette  ce  mélange  en  contact  avec  des 
dissolvants  qui  n'agissent  que  sur  le  corps  volatil.  C'est 
justement  ce  qui  arrive  à  l'iodure  de  soufre.  Ces  raisons 
nous  paraissent  donc  suffisantes  pour  prouver  que  les  mo- 
lécules de  l'iode  et  du  soufre  ne  se  mêlent  que  sous  l'in- 
fluence de  la  force  dissolvante,  l  iode  agissant  comme 
dissolvant. 

Lotion  antipsorique. 

lodure  de  potassium   6  grammes. 

lodure  de  soufre   6 

Eau   1000 

Mauvaise  formule. 

Pilules  d'iodure  de  soufre  (Escolar). 

lodure  de  soufre   2  grammes. 

Mucilage  de  gomme   q.  s. 

pour  kO  pilules. 

Une  le  matin  et  une  le  soir.  On  augmente  jusqu'à  six. 
On  prescrit  ces  pilules  pour  combattre  les  affections  dar- 
treuses. 

Un  médecin  très  distingué  aïormulé  les  pilules  d'iodure 
de  soufre  de  la  manière  suivante,  afri  de  les  obtenir  parfai- 
tement inaltérables  à  l'air  : 

lodure  de  soufre  ^   i  graoîme. 

Sucre,  huile  d'amande  et  gomme  arabique. .    q.  s. 

pour  amener  à  l'état  pilulaire  et  faire  20  pilules. 
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((  Je  recommande  au  pharmacien,  dit-il,  d'envelopper  ces 
pilules  d'argent.  Aucune  précaution  n'est  superflue  pour 
conserver  intacte  une  substance  aussi  facilement  décompo- 
sable  et  qu'il  importe  à  un  si  haut  point  de  préserver  de 
toute  altération.  » 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  cette  formule,  car  nous  ne 
comprenons  ni  sa  composition,  ni  pourquoi  l'auteur  n'a 
point  fixé  le  poids  du  sucre,  de  la  gomme  et  de  l'huile  qu'il 
faut  employer.  Nous  savons  bien  que  l'huile  d'amande, 
comme  tous  les  corps  gras,  paraît  avoir  la  propriété  de  dis- 
soudre l'iodurede  soufre,  mais  qu'elle  ne  dissout  en  réalité 
que  l'iode.  Nous  savons  aussi  que  l'huile  qui  est  en  contact 
avec  de  l'iode,  dissout  ce  corps,  se  colore,  transforme  une 
partie  de  l'iode  en  acide  iodhydrique  et  s'assimile  l'autre, 
se  décolore  lorsque  l'iode  est  en  petite  quantité,  et  est 
très  profondément  altérée  lorsque  l'iode  est  en  excès  et 
que  l'iodure  de  soufre  agit  sur  l'huile  de  la  mêmenanière 
que  l'iode,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  affinité  entre  l'iode  et  le 
soufre.  Nous  savons  positivement  qu'il  est  impossible  d'ar- 
genter  dos  pilules  qui  contiennent  de  l'iodure  de  soufre, 
parce  que  l'argent  n'empêche  pas  l'iode  de  se  dégager,  et 
parce  qu'une  partie  de  l'iode  se  combine  avec  l'argent  qui 
recouvre  ces  pilules.  Nous  savons  parfaitement  qu'on  peut 
former  avec  de  l'iodure  de  soufre,  du  sucre,  de  l'huile  et  de 
la  gomme,  une  masse  pilulaire  plus  ou  moins  facile  à  ré- 
duire en  pilules  ;  mais  nous  pensons  qu'il  eût  été  préférable 
de  déterminer  les  poids  du  sucre,  de  la  gomme  et  de  l'huile 
qu'il  fallait  employer.  Nous  savons  encore  que  l'huile  qui 
est  incorporée  dans  une  masse  pilulaire  suinte  à  travers 
les  parties  conslituantes  de  cette  masse,  si  le  pharmacien 
n'emploie  pas  une  poudre  capable  de  l'absorber  ;  mais  nous 
ne  savons  pas  pourquoi  l'auteur  de  cette  formule,  qui  tenait 
tant  k  conserver  intacte  une  substance  aussi  facilement 
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décomposable,  et  qu'il  importe  à  un  si  haut  point  de  pré- 
server de  toute  altération,  ait  justement  choisi  pour  les 
faire  des  substances  capables  d'activer  l'altération  de  ce 
composé  si  précieux.  Nous  terminerons  ces  courtes  obser- 
vations en  disant  que  les  pilules  de  M.  Escolar,  ou  les 
pilules  suivantes  : 

lodure  de  soufre   1  gramme. 

Sucre.   1 

Gomme  arabique   50  centigr. 

Sirop   q.  s. 

pour  faire  20  pilules,  doivent  être  préférées  à  ces  pilules 
qui  ont  été  tant  vantées.  On  peut  recouvrir  de  gélatine  les 
pilules  d'iodure  de  soufre. 

Sirop  dépuratif  sulfo-iodé. 

Séné  palte   500  grammes. 

Fleur»  de  pécher   500 

Eau   4000 

Eau  de  rose   1000 

Sucre   9000 

Faites  un  sirop  et  ajoutez  : 

lodure  de  soufre   10  grammes. 

Alcool  absolu   q.  s. 

pour  dissoudre  Tiodure.  Ajoutez  ceîte  solution  au  sirop, 
lorsqu'il  est  refroidi  à  moitié. 

Mauvaise  formule. 

Sirop  d'iodure  de  soufre  (  Levrat). 

lodure  de  soufre  du  Codex   1  gramme. 

lodure  de  potassium   1 

Séné  de  la  palte   60 

Eau  commune   260 

Sucre   680 

F.  S.  a. 

Le  sirop  d'iodure  de  soufre  active,  dit  l'auteur,  la  circu- 
lation, et  favorise  les  fonctions  de  la  peau.  C'est  un  médi- 

US 
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cament  précieux  pour  combattre,  modifier  et  guérir  les 
affections  lymphatiques,  scrofuleuses  et  cutanées. 

Chez  les  jeunes  femmes,  les  jeunes  filles  surtout ,  affec- 
tées de  chlorose,  le  sirop  A'iodure  de  soufre  soluble  cause 
des  phénomènes  spéciaux  du  côté  de  la  menstruation; 
comme  l'iode,  et  sans  en  avoir  les  dangers,  il  provoque  a 
peu  près  constamment  une  exagération  du  flux  menstruel. 
Dans  les  engorgements  des  glandes  lymphatiques  ou  can- 
céreuses, qu'elles  soient  dégénérées  ou  converties  en  ma- 
tières scrofuleuses,  le  sirop  à  iodure  de  soufre  soluble  aide 
à  leur  cicatrisation  dans  le  premier  cas,  à  leur  résolution 
dans  le  second.  G  est  ce  qui  explique  ses  heureux  effets  dans 
la  phlhisie  commençante,  lorsque  les  tubercules  ne  sont 
pas  en  suppuration. 

Cette  double  composition,  qui  possède  les  propriétés  de 
Viode  et  du  soufre,  est  un  excitant  général,  qui  agit  parti- 
culièrement sur  les  fonctions  du  système  exhalant  ;  il  est 
donc  utile  non-seulement  dans  les  cas  d'engorgement  sci^- 
fuleux,  dans  les  dartres,  la  teigne,  la  syphilis,  etc.,  mais 
dans  l'œdème,  lé  catarrhe,  l'hydropisie,  la  paralysie,  etc. 

Le  sirop  à'iodure  de  soufre  soluble  se  prend  à  la  dose  de 
deux  à  quatre  cuillerées  abouche  par  jour  pour  les  adultes, 
et  d'une  a  trois  pour  les  enfants. 

Nous  pourrions  nous  contenter  d'inscrire  au  bas  de  cette 
formule  :  mauvaise  formule;  mais  nous  pensons  qu'il  est 
nécessaire,  en  raison  de  l'importance  que  l'auteur  lui  donne, 
de  discuter  sa  composition. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  son  efficacité,  car  tout  le 
monde  connaît  l'action  des  agents  thérapeutiques  employés, 
et  tout  le  monde  sait  qu'ils  agissent  réellement  sur  les  af- 
fections signalées  par  l'auteur;  mais,  si  nous  sommes  dis- 
posé à  faire  à  M.  le  docteur  Levrat  toutes  les  concessions 
([u  il  peut  désirer  à  l'égard  de  l'efficacité  de  son  sirop,  il 
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n'en  est  pas  de  même  pour  sa  composition.  En  effet,  nous 
ne  comprenons  pas  comment  il  a  pu  voir,  en  exécutant  sa 
formule,  que  l'iodure  de  soufre  devenait  soluble,  car  voici 
ce  qui  arrive  Lorsqu'on  triture  l'iodure  de  soufre  et  l'io- 
dure de  potassium  pour  les  dissoudre,  l'iode  de  Fiodure  de 
soufre  se  dissout,  el  le  soufre  se  sépare.  Lorsqu'on  ajoute 
ce  soluté  à  l'infusé  ou  au  décocté  de  séné  filtré,  l'infusé  ou 
le  décocté  se  trouble  ,  l'iode  est  proraptement  dissimulé,  et 
l'on  ne  peut  plus  constater,  après  quelques  instants,  la 
présence  de  l'iode  dans  la  liqueur  avec  du  papier  ami- 
donné. Le  précipité  qui  se  dépose,  par  suite  du  mélange  des 
deux  liquides ,  est  formé  de  tout  le  soufre  de  l'iodure  de 
soufre,  et  d'un  peu  d'iode  qui  s'est  combiné  avec  les  prin- 
cipes du  séné  qui  sont  devenus  insolubles,  dans  cette  cir- 
constance. 

Ces  faits  très  simples,  faciles  à  vérifier,  prouvent  d'une 
manière  positive  que  nous  avions  raison  de  dire  en  com- 
mençant :  c'est  une  mauvaise  formule,  puisque  l'iodure  de 
soufre  n'est  pas  un  des  principes  constituants  de  ce  sirop, 
et  puisqu'il  serait  aussi  actif  si  l'on  remplaçait  l'iodure  de 
soufre  par  son  équivalent  d'iode.  Ce  sirop,  ainsi  modifié, 
peut  être  placé  au  nombre  des  sirops  iodés.  Voyez,  pour  plus 
de  détails,  la  deuxième  partie  de  ce  Formulaire,  page  584. 


Contre  les  éruptions  papuleuses,  tuberculeuses  et  squa- 
meuses. 


Lotion  sulfo-iodée  (Baumès). 


Sulfure  de  potassium 
lodure  de  potassium. 
Eau  


5  grammes. 

3 


200 
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Art.  XXIV.  —  I>e  la  combinaison  de  l'iode  avec 
les  aiccâiis  organiques. 


Nous  décrivons  les  procédés  qui  ont  été  proposés  et  les 
formules  qui  ont  été  signalées  pour  préparer  et  administrer 
les  iodhydrates  des  bases  organiques,  pour  ne  rien  omettre 
des  combinaisons  iodées  qui  ont  été  publiées;  mais  nous 
ne  jugeons  pas  ces  composés,  car  ils  n'ont  pas  été  assez 
étudiés  pour  pouvoir  être  considérés  comme  des  agents 
thérapeutiques  indispensables  :  ils  sont  plutôt  curieux 
qu'utiles. 


On  mêle  ces  deux  corps  par  trituration,  puis  on  les  fait 
bouillir  dans  de  l'eau.  On  ajoute  assez  d'eau  pour  qu'il  y  en 
ait  30  grammes  pour  1  gramme  d  iodure.  Par  le  refroidis- 
sement, il  se  sépare  une  matière  résineuse  inodore,  sans 
saveur,  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool. 
Cette  dissolution  alcoolique  est  légèrement  colorée;  elle 
répand  une  faible  odeur  d^iode,  et  elle  a  la  saveur  des  alca- 
loïdes.  On  peut  facilement  y  constater  la  présence  de  l'iode 
et  des  alcaloïdes. 

On  prépare  de  même  l'iodure  de  cinchonine. 

Ce  sont  de  mauvaises  préparations.  La  quinine  et  la 
cinchonine  ne  peuvent  pas  former  des  iodures  :  elles  ne  se 
combinent  qu'avec  l'acide  iodhydrique  pour  former  des 
iodhydrates  qui,  eux,  peuvent  se  combiner  avec  l'iode. 

De  Viodhydrate  de  quinine  (Deschamps). 

L'iodhydrate  de  quinine  se  présente  sous  trois  états,  qui 
dépendent  de  la  quantité  d'acide  iodhydrique  qu'ils  con-  ' 
tiennent. 


Iodure  de  quinine  (Thompson). 


Quinine 
Iode . . . 


1  équivalent. 
1 
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Lorsqu'on  traite  un  mélange  alomiqucnu^nt  déterminé 
d'iodure  de  potassium  et  de  sulfate  de  quinine  par  de  Tal- 
cool,  il  se  sépare  du  sulfate  de  potasse,  et  il  reste  en  disso- 
lution dans  l'alcool  une  matière  gommeuse  élastique  qui  se 
dessèche  à  l'air  et  devient  pulvérisable.  Cette  matière  est 
à  peine  colorée.  On  l'obtient  encore  en  décomposant  de 
l'iodure  de  baryum  par  du  sulfate  de  quinine  ;  mais  elle  est 
plus  colorée. 

Lorsqu'on  sature  de  l'acide  iodhydrique  par  de  la  qui- 
nine et  qu'on  passe  le  liquide  k  travers  un  linge,  il  se 
forme  de  petits  cristaux  blancs  opaques  qui  partent  d'un 
centre  commun.  Ces  cristaux  se  conservent  très  bien.  L'eau 
mère  donne  par  l'évaporation  de  l'iodhydrate  gommeux. 

Lorsqu'on  acidulé  avec  de  l'acide  iodhydrique  la  solu- 
tion précédente,  et  qu'on  l'évaporé  convenablement,  il  se 
forme  par  le  refroidissement  de  très  longs  cristaux,  géné- 
ralement colorés  en  jaune.  L'excès  d'acide  ne  doit  pas  être 
trop  grand  ;  car  il  se  déposerait,  à  la  surface  du  liquide  et 
de  quelques  cristaux,  de  petites  granulations  violacées  qui 
prennent  un  arrangement  symétrique. 

L'iodhydrate  est  vanté,  dit-on,  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes; mais  son  action  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
du  sulfate  de  quinine. 

lodure  d'iodhydrafe  de  quinine  (Bouchardat). 

On  verse  une  dissolution  d'iodure  de  fer,  contenant  un 
léger  excès  d'iode,  dans  une  solution  acide  de  sulfate  de 
quinine;  il  se  forme  un  précipité  marron  qui  est  traité  par 
l'alcool  bouillant.  On  filtre,  et,  par  le  refroidissement,  l'io- 
dure se  dépose.  11  se  présente  sous  la  forme  de  belles 
écailles  verdâtres  foncées,  à  reflet  très  éclatant.  Ces  écailles 
sont  insolubles  dans  l'eau  et  solubles  dans  l'alcool.  M.  Bou- 
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chardat  conseille  de  les  employer  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

Pilules  dHodure  dHodhydrate  de  quinine  (Bouchardat). 

lodure  d'iodhydrate  de  quinine   1  gramme. 

Conserve  de  rose   q.  s. 

Pour  10  pilules.  3  pilules  par  jour,  à  une  demi-heure 
d'intervalle. 

lodhydrate  de  morphine  (Bouchardat). 

On  prépare  l'iodhydrate  de  morphine  en  mêlant  une  dis- 
solution de  sulfate  de  morphine  et  d'iodure  de  potassium. 
On  lave  et  sèche  le  précipité. 

On  obtient,  il  est  vrai,  de  l'iodhydrale  de  morphine  en 
suivant  ce  procédé,  mais  on  en  perd  beaucoup  en  lavant  le 
précipité  :  une  partie  de  l'iodhydrate  se  dissout.  Cet  iod- 
hydrate  est  mêlé,  en  outre,  avec  un  peu  de  morphine  qui 
a  été  précipitée  par  l'alcali  libre  que  contient  toujours  l'io- 
dure  de  potassium.  Pour  séparer  la  morphine,  on  peut  faire 
dissoudre  l'iodhydrate  dans  de  l'eau  chaude  et  le  laisser 
cristalliser.  On  peut  encore  faire  évaporer  l'eau  de  lavage, 
et  purifier  l'iodhydrate  par  plusieurs  cristallisations,  ou 
bien  précipiter  la  morphine  pour  l'employer  à  un  autre 
usage. 

lodhydrate  de  morphine  (Deschamps). 

Mettez  de  l'eau  distillée  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
et  faites-la  chauffer.  Ajoutez  de  la  morphine,  puis  de  l'acide 
iodhydrique,  en  quantité  suffisante  pour  la  saturer;  filtrez, 
si  cela  est  nécessaire,  et  laissez  cristalliser  l'iodhydrate,  etc. 
Il  se  forme  très  promptement  des  cristaux  aiguillés,  inco- 
lores, d'iodhydrate  de  morphine,  qui  ont  beaucoup  d'éclat. 

L'acide  iodhydriciue  est  si  simple  à  préparer  en  traitant 
Fiode  par  I  hydrogène  sulfuré,  et  les  iodures  sont  si  faciles 
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à  obtenir  avec  cet  acide,  que  nous  engageons  les  pharma- 
ciens à  préparer  beaucoup  d'iodures  par  ce  moyen. 

Pommade  d'iodhydrate  de  morphine  ioduré  (  Burggraeve). 

lodure  de  potassium   3  grammes. 

lodhydrate  de  morphine   1- 

Axonge   40 

Une  friction  matin  et  soir. 

Si  l'on  employait  3  grammes  d'eau,  3  grammes  d'huile, 
et  seulement  30  grammes  de  graisse  benzinée ,  chaque 
gramme  de  pommade  contiendrait  0,075  d'iodure  et  0,025 
d'iodhydrate  ;  mais  il  serait  mieux  de  formuler  cette  pom- 
made de  manière  que  1  gramme  contînt  10  centigrammes 
d'iodm^e  et  2  centigrammes  d'iodhydrate. 

lodure  d'iodhydrate  de  morphine  (  Bouchardat). 

On  mêle  du  sulfate  acide  de  morphine  avec  de  l'iodure 
de  potassium  ioduré,  on  maintient  les  liqueurs,  pendant 
une  heure,  à  une  température'  de  60  degrés;  on  décante  le 
liquide,  on  lave  le  précipité  par  décantation,  on  le  recueille 
sur  un  filtre,  et  on  le  fait  sécher. 

Cet  iodure  d'iodhydrate  se  présente  en  paillettes  bril- 
lantes insolubles  dans  l'eau  et  dans  l'éther,  mais  très  solu- 
bles  dans  l'alcool. 

Cet  iodure  est  moins  actif  que  les  préparations  de  mor- 
phine. 

Pilules  d'iodure  d'iodhydrate  de  morphine. 

lodure  d'iodhydrate  de  morphine   1  gramme. 

Conserve  de  rose   q.  s. 

Pour  20  pilules.  Une  chaque  soir. 

Chaque  pilule  contient  5  centigrammes  d'iodure. 

Iodure  d'iodhydrate  de  strychnine  (Bouchardat). 
On  verse  une  solution  d'iodure  de  potassium  ioduré  dans 
une  dissolution  d'un  sel  de  strychnine;  il  se  forme  un  pré- 
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cipité  floconneux  d'une  couleur  marron  clair.  On  le  fait 
sécher,  on  le  traite  par  de  Talcool  à  85  degrés  centésimaux 
bouillant,  on  filtre,  et  il  se  dépose,  pendant  le  refroidisse- 
ment, des  cristaux  d'iodure  d'iodhydrale  de  strychnine. 

Cet  iodure  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles  transpa- 
rentes d'une  couleur  rouge  rubis  foncé. 

Pilules  d'iodure  d'iodhydrale  de  strychnine  (Bourhardat  ). 

Iodure  d'iodhydrale  de  strychnine.. . .    30  centigrammes. 
Conserve  de  rose   q.  s. 

Pour  30  pilules. 

Cha(iue  pilule  contient  1  centigramme  d'iodure. 
Cet  iodure  est  moins  vénéneux  que  les  sels  de  stry- 
chnine, et  son  action  est  un  peu  plus  lente. 

Iodure  de  zinc  et  de  morphine  (Bouchardat). 
On  fait  bouillir  1  gramme  d'iodure  d'iodhydrale  de  mor- 
phine avec  50  grammes  d'eau  et  10  grammes  de  zinc.  Après 
quebpies  jours,  on  filtre  le  liquide  bouillant.  On  obtient  un 
sel  qui  cristallise  facilement  en  aiguilles  disposées  en  beaux 
cristaux  radiés.  Ce  sel  est  calmant  et  antispasmodique. 
Pilules  d'iodure  de  zinc  et  de  morphine  (Bouchardat). 

Iodure  de  zinc  et  de  morphine   10  centigrammes. 

Guimauve   1  gramme. 

Pour  10  pilules.  —  Gastralgie  et  affections  nerveuses. 
Chaque  pilule  contient  1  centigramme  d'iodure  double. 

Potion  d'iodure  de  zinc  et  de  morphine  (Bouchardat). 

Iodure  de  zinc  et  de  morphine   25  centigrammes. 

Sirop  de  fleur  d'oranger   30  grammes. 

Mélisse  

Infusé     ^20 

Une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Une  cuillerée  représente  2  centigrammes  et  demi  d'io- 
dure double. 
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lodure  de  zinc  et  de  strychnine  (  Bouchardat). 

On  l'obtient  en  faisant  chauffer,  pendant  plusieurs  jours, 
de  l'eau,  de  Tiodure  d'iodhydrate  de  strychnine  et  du  zinc. 
On  filtre  les  liqueurs  bouillantes ,  et  l'iodure  double  cris- 
tallise par  le  refroidissement. 

Pilules  d'iodure  de  zinc  et  de  strychnine  (Bouchardat). 

lodure  de  zinc  et  de  strychnine   10  centigrammes. 

Conserve  de  rose   q.  s. 

Pour  faire  10  pilules.  Une  chaque  soir.  On  augmente 
successivement. 
Chaque  pilule  contient  1  centigramme  d'iodure  double. 

Potion  d'iodure  de  zinc  et  de  strychnine  (Bouchardat). 

lodure  double   2  centigrammes. 

Sirop  de  fleur  d'oranger   30  grammes. 

Eau  distiUée   100 

A  prendre  en  deux  fois  dans  la  journée. 

Nous  pensons  qu'il  serait  préférable  de  formuler  cette 
potion  avec  5  centigrammes  d'iodure  double  pour  une  po- 
tion de  150  grammes,  et  d'en  faire  prendre  quatre  cuille- 
rées par  jour  ;  car  il  n'est  pas  toujours  facile  de  peser  2  cen- 
tigrammes d'une  substance  médicamenteuse. 

lodure  double  de  mercure  et  de  morphine  (Bouchardat). 

On  l'ohtient  en  traitant  par  l'alcool  un  mélange  de  par- 
ties égales  de  bi-iodure  de  mercure  et  d'iodhydrate  de  mor- 
phine. Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des  grains 
cristallins  du  composé  double  d'une  couleur  blanche  légè- 
rement jaunâtre. 

Ce  sel  est  presque  aussi  énergique  que  le  bi-iodure  de 
mercure;  il  n'a  pas  été  expérimenté. 
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Pilules  d'iodure  de  mercure  et  de  morphine  (  Bouchardat  ). 

lodure  double  de  mercure  et  de  morphine. ...    1  gramme. 

Poudre  de  réglisse   2 

Miel  :   q.  s. 

Pour  100  pilules. 

Chaque  pilule  coutient  1  centigramme  d'iodure  double. 
Une  chaque  soir  dans  la  syphilis  constitutionnelle. 

Art.  XXV. — Acîde  iodhydrique  (Buchanam). 

lodure  de  potassium   330  parties. 

Acide  tartrique   264 

Eau   q.  s. 

pour  que  U  grammes  contiennent  5  gouttes  d'acide  iod- 
hydrique. 

La  difficulté  de  conserver  Tacide  iodhydrique  rend  cette 
préparation  inutile.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  facile  de  doser 
la  solution  de  M.  Buchanam. 

Art.  XXVI.  —  Hther  iodhydrique. 

On  l'obtient  en  distillant  de  l'alcool  saturé  d'acide  iod- 
hydrique. Son  odeur  est  éthérée;  il  bout  à  6Zi°,8.  Il  est  in- 
colore; mais  il  est  difficile  à  conserver.  Son  instabilité  sera 
toujours  un  obstacle  à  son  emploi. 

M.  le  docteur  Huette  a  préconisé,  en  s'appuyant  sur 
quelques  succès,  l'emploi  de  cet  éther  dans  quelques  affec- 
tions chroniques  des  poumons.  Il  le  prescrit  sous  forme 
d'inhalation  lorsque  la  constitution  de  ses  malades  fait 
craindre  les  tuberculisations  latentes,  dont  les  ravages  se 
manifestent  souvent  avec  une  rapidité  qui  enlève  tout  espoir 
(le  guérison;  il  l'emploie  encore  dans  les  scrofules. 

On  pourrait  peut-être  lui  substituer  l'iodoforme. 
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Art.  XXVII.  —  Solution  chloroformo-iodique. 

M.  Titon  a  proposé  de  remplacer  Féther  iodhydrique  par 
une  solution  d'iode  dans  le  chloroforme.  Les  proportions 
sont  20  d'iode  pour  100  de  chloroforme. 

M.  Titon  se  sert  d'un  flacon  pour  faire  des  inhalations, 
par  l'une  des  narines,  pendant  deux,  quatre  ou  six  mi- 
nutes. Pour  activer  l'évaporation,  on  agite  un  peu  le  fla- 
con, ou  bien  on  l'échaufte  dans  la  main. 

Ce  moyen  demande  à  être  étudié. 

Art.  XXVIII.  —  Be  i'iodoforme. 

L'iodoforme  fut  découvert  en  1822  par  M.  Serullas.  Il  le 
préparait  alors  en  projetant  du  potassium  dans  une  disso- 
lution alcoolique  d'iode,  et  le  nommait  hydriodure  de  car- 
bone. En  1823,  M.  Serullas  reconnut  qu'il  y  avait  de 
l'avantage  à  remplacer  le  potassium  par  le  sodium.;  puis  il 
conseilla  de  faire  passer  un  excès  de  chlore  dans  de  l'al- 
cool à  3/i.  degrés  Cartier,  qui  contient  plus  d'iode  qu'il  ne 
peut  en  dissoudre,  et  déverser  dans  ce  soluté  de  chlo- 
rure d'iode  une  solution  alcoolique  de  potasse  caustique. 
Enfin  il  recommanda,  la  même  année,  de  traiter  tout  sim- 
plement une  dissolution  alcoolique  d'iode  par  une  dissolu- 
tion alcoolique  de  potasse  ou  de  soude  caustique 

M.  Bouchardat  modifia  les  procédés  de  M.  Serullas  de  la 

manière  suivante  : 

Iode   100  grammes. 

Eau   750 

Alcool  ,   250 

Pesez  le  tout  dans  un  flacon,  et  mettez  le  flacon  dans  de 
l'eau  froide;  puis  élevez  la  température  de  l'eau  pour  favo- 
riser la  réaction.  Lorsque  la  liqueur  est  décolorée,  ajoutez 
25  grammes  d'iôde;  chautt'ez  de  nouveau  jusqu'à  décolora- 
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tion,  et  ajoutez  de  l'iode  jusqu'à  ce  que  le  liquide  cesse  de 
se  décolorer.  Ne  dépassez  pas  beaucoup  le  point  de  satura- 
tion, et  décolorez  la  liqueur  avec  quelques  gouttes  de  soluté 
de  potasse  caustique.  Laissez  refroidir,  lavez  riodoforme 
qui  s'est  déposé,  etc. 
M.  Filhoi  a  proposé  de  préparer  Fiodoforme  avec  : 

Carbonate  de  soude  cristaUisé   2  parties. 

Iode   1 

Alcool   2 

Eau   10 

On  fait  dissoudre  le  carbonate  dans  Feau  ;  on  ajoute  l'al- 
cool, et  l'on  projette  l'iode  par  parties.  Le  précipité  qui  se 
forme  par  le  refroidissement  est  de  Fiodoforme.  On  traite 
les  eaux  mères  par  une  nouvelle  dose  de  carbonate  et  d'al- 
cool :  on  chaude  à  60  ou  80  degrés;  on  fait  passer  un  cou- 
rant de  chlore,  et  il  se  précipite  une  nouvelle  quantité 
d'iodoforme.  On  laisse  la  liqueur  se  décolorer,  on  sépare 
Fiodoforme,  et  Fon  recommence  le  traitement.  Lorsque  la 
liqueur  ne  donne  plus  d'iodoforme,  elle  contient  encore  de 
Fiode  qu'on  peut  retirer.  Ce  procédé  fournit  ^0  à  50  pour  100 
d'iodoforme. 

M.  Bouchardat  proposa  le  premier  d'employer  Fiodo- 
forme pour  combattre  le  goitre  et  les  affections  scrofuleuses, 
et  publia  plusieurs  formules  pour  faciliter  son  administra- 
tion. L'iodoforme  fut  essayé;  mais  les  résultats  ne  prou- 
vèrent pas  que  les  espérances  qui  avaient  été  conçues 
étaient  bien  fondées.  Il  est  vrai  que  les  expériences  qui 
furent  faites  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  pouvoir 
juger  définitivement  Futilité  ou  l'inutilité  de  Fiodoforme; 
mais  nous  pensons,  d'après  des  observations  faites  avec  des 
composés  qui  contenaient  des  proportions  considérables 
d'iode  dissimulé,  que  les  propriétés  thérapeutiques  de  cet 
agent  ne  seront  jamais  proportionnelles  à  la  quantité  d'iode 
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qinl  contient  (1)0  pour  100).  D'ailleurs,  son  odeur  forte  et 
enivrante  sera  certainement,  dans  beaucoup  de  cas,  un 
obstacle  à  son  administration. 

On  l'a  proposé  comme  désinfectant ,  mais  c'est  une  er- 
reur :  l'iodoforme  est  un  corps  aromatique  qui  masque,  par 
son  odeur  pénétrante ,  une  odeur  désagréable.  11  ne  s'op- 
pose à  la  décomposition  des  corps  organiques,  de  nature 
animale,  privés  de  la  vie,  que  parce  qu'il  agit  sur  ces  ma- 
tières, à  la  manière  des  corps  qui  ont  été  étudiés  par 
M.  Robin.  On  pourrait  peut-être  en  tirer  un  meilleur  parti 
l)Our  l'usage  externe  que  pour  l'usage  interne. 

Cérat  d'iodoforme, 

îodoforme  .   ^  grammes. 

Cérat  simple   18 

On  l'emploie  pour  combattre  quelques  affections  de  la 
peau  :  le  psoriasis,  l'eczéma  chronique,  etc 

Poudre  d' îodoforme  (Bouchardat). 

Iodoforme  pulvérisé....   10  grammes. 

Sucre  id.   80 

Sucre  vanUlé     id   10 

Mêlez,  et  divisez  en  100  prises.  3  prises  par  jour  pour 

combattre  le  goitre.  Chaque  prise  contient  10  centigrammes 

d'iodoforme. 

Pilules  d'iodoforme  (Bouchardat). 

Iodoforme   2  grammes. 

Extrait  d'absinthe   . .  2 

Pour  /lO  pilules.  5  à  6  par  jour  dans  les  affections  scrofu- 
leuses  :  le  goitre,  l'aménorrhée,  le  cancer. 
Chaque  pilule  contient  5  centigrammes  d'iodoforme. 
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Tablettes  d'iodoforme  (Bouchardat). 

lodoforme   5  gram. 

Gomme  adraganle   80  centig. 

Gomme  arabique   ...  i         :  60 

Sucre  pulvérisé   92         :  60 

Essence  de  menthe   8  gouttes. 

Eau   q.  s. 

Pour  des  tablettes  de  1  gramme.  5  ou  6  par  jour  pour 
combattre  les  affections  scrofuleuses.  Chaque  tablette  con- 
tient 5  centigrammes  d'iodoforme. 

Art.  XXIX.  —  Ue  l'iodure  de  cyanogène. 

Cyanure  de  mercure  pulvérisé.    1  partie. 

Iode  id   2  ou  mieux  1  partie  1/2. 

Mélangez,  introduisez  le  mélange  dans  un  flacon,  et 
chauffez  au  bain  de  sable,  à  une  douce  température.  L'io- 
dure de  cyanogène  se  volatilise,  et  cristallise  en  belles 
aiguilles  ou  en  flocons  neigeux. 

M.  Magendie  pense  que  cet  iodure  doit  jouir  d  une  action 
très  énergique,  dont  la  médecine  peut  tirer  parti  ;  nous  ne 
savons  pas  si  des  expériences  ont  été  faites.  Si  l'on  se  déci- 
dait à  expérimenter  cet  agent,  il  ne  faudrait  pas  oublier  que 
les  préparations  cyaniques  doivent  être  administrées  avec 
beaucoup  de  prudence,  et  que  cet  iodure  est  très  vénéneux. 

Art.  XXX.  —  De  l'iodure  de  chlorure  mercureux. 

M.  Boutigny  (d'Évreux)  a  donné  le  nom  àHodure  de  chlo- 
rure mercu7'eux  h  des  composés  qu'il  prépare  de  la  manière 
suivante  : 

Iode   2  atomes    1579, ?j0 

Chlorure  mercureux   i  5949 

On  introduit  lecalomel  dans  un  matras  d'essayeur,  et  on 
le  chauffe  doucement  jusqu'à  ce  que  le  calomel  commence  à 
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se  sublimer.  Alors  on  ajoute  l'iode  par  petites  parties  ;  la 
combinaison  se  fait  avec  bruit,  sans  perte  sensible  d'iode. 
Si,  au  contraire,  on  mélangeait  l'iode  avec  le  calomel  avant 
de  l'introduire  dans  le  matras,  beaucoup  d'iode  se  volatili- 
serait, et  l'on  n'obtiendrait  qu'un  médicament  k  proportions 
inconnues,  et  par  conséquent  d'un  effet  incertain. 

Cette  préparation  est  destinée  à  être  employée  à  l'exté- 
rieur en  frictions,  sous  forme  de  pommade,  et  à  l'intérieur 
en  pilules. 

Si  Ton  opérait  avec 

ïode   2  atomes  1579,50 

Chlorure  mercureux   2  2974,50 

on  obtiendrait  un  composé  susceptible  d'être  coulé  en  cy- 
lindres comme  l'azotate  d'argent  fondu,  et  d'être  employé 
pour  déterger  les  ulcères  scrofuleux,  quelques  chancres 
syphilitiques,  etc. 

La  seconde  formule  donne  bien  certainement  le  composé 
le  plus  curieux,  car  il  est  très  fusible.  Nous  ne  pensons  pas 
que  ces  composés  puissent  conserver  les  noms  d'iodure  de 
chlorure  mercureux.  Le  composé  fusible  doit  être  considéré 
comme  formé  d'équivalents  égaux  de  bi-iodure  et  de  bi- 
chlorure  de  mercure.  La  première  préparation,  celle  qui  est 
destinée  et  à  l'usage  interne  et  à  l'usage  externe,  sous  forme 
de  pommade,  contient  du  bi-iodure,  du  bichlorure  de  mer- 
cure et  du  calomel,  un  équivalent  de  bi-iodure  et  de  bi- 
chlorure et  deux  équivalents  de  calomel. 

Pommade  d'iodure  de  chlorure  mercureux. 

lodure  de  chlorure  mercureux  pulv.  (1'^  prépar.). . .  0,75 
Axonge  récente  ,   59,25 

Chaque  gramme  contient  125  dix-milligrammes  du  com- 
posé. Il  serait  peut-être  plus  simple  de  préparer  cette  pom- 
made de  manière  que  1  gramme  contînt  1  centigramme 
d'iodure  : 
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lodure  de  chlorure  mercureux. .  10  centig. 

Graisse  benzinée   9  gram.  90 

Pilules  d'iodure  de  chlorure  mercureux. 

lodure  de  chlorure  mercureux   23  centigrammes. 

Gomme  arabique   1  gramme. 

Mie  de  pain   ^ 

Eau  de  fleur  d'oranger   <!• 

Pour  100  pilules. 

Chaque  pilule  contient  2  milligrammes  et  demi  d'iodure. 
En  employant  20  centigrammes  d'iodure  de  chlorure, 
chaque  pilule  contiendrait  2  milligrammes  d'iodure. 

Art.  XXXI.  —  Be  Tiodate  de  potasse. 

Cet  iodate  a  été  quelquefois  prescrit. 

Sirop  d'iodate  de  potasse  (Henry  ). 

Sirop  de  sucre   391  grammes. 

Iodate  (ie  potasse   1 

EaudisliUée   ^ 

Dissolvez  riodate  et  mêlez. 
Chaque  cuillerée  contient  5  centigrammes  d'iodate. 
Ce  sirop  est  incolore  lorsqu'il  est  nouvellement  prépare; 
il  prend,  après  deux  jours,  une  teinte  rougeâtre. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Nous  abordons  maintenant  la  partie  la  plus  difficile  de 
notre  tâche.  Cette  partie  est  difficile,  parce  qu  elle  est  for- 
mée de  composés  qui  ont  pris  naissance  sous  l'influence  de 
forces  chimiques  complexes;  de  composés  chimiques  qui 
n'ont  pas  encore  pu  être  séparés  les  uns  des  autres  et  étu- 
diés convenablement;  de  composés  que  l'on  appelle  spécia- 
lités iodiques,  et  parce  que  nous  devons  craindre  d'attirer 
sur  nous  non-seulement  le  courroux  des  parties  intéressées, 
mais  encore  celui  de  tous  les  spécialistes.  Ces  messieurs 
sont  liés  de  telle  manière,  qu'il  est  difficile  de  s'approcher 
d'eux,  même  avec  les  intentions  les  plus  pures,  les  plus  hon- 
nêtes, sans  déterminer  dans  leurs  molécules  de  longues 
vibrations  plus  ou  moins  sonores,  et  d'autant  plus  redou- 
tables que  le  son  en  est  moins  intense. 

Affrontons  donc  leur  mécontentement,  si  s'occuper  de 
ces  préparations,  au  point  de  vue  de  la  science  pharmaceu- 
tique et  de  la  thérapeutique,  c'est  affronter  quelque  chose. 
Mais  commençons  par  dire  ce  que  nous  pensons  de  la  spé- 
cialité, afin  que  les  pharmaciens  spécialistes  que  nous  ai- 
mons, que  nous  estimons  et  que  nous  respectons,  ne  puissent 
pas  nous  en  vouloir,  par  la  seule  raison  que  nous  allons 
peut-être  critiquer  quelques  formules  qui  ne  méritent  pas, 
à  notre  point  de  vue,  l'honneur  qu'on  leur  fait. 

On  a  dit,  peut-être  même  imprimé,  que  nous  voulions 
fairela  guerre  aux  pharmaciens  spécialistes.  C'est  une  erreur 
très  grande.  Nous  n'avons  jamais  eu  l'intention  de  déclarer 
la  guerre  à  qui  que  ce  soit;  car  il  n'y  a  pas  en  nous  assez 
d'étoffe  pour  soutenir  la  plus  faible  lutte.  A  d'autres  donc, 

/49. 
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plus  instruits  que  nous,  le  droit  et  la  gloire  de  coinbatire  la 
spécialité.  S'opposer  sans  force,  suffisante  à  son  extension, 
ce  serait  de  la  démence;  car  c'est  un  torrent  qui  est  capable 
d'entraîner  et  de  briser  le  malheureux  qui,  sans  de  puis- 
sants moyens,  voudrait  arrêter  son  mouvement. 

Pour  nous,  la  spécialité  est  un  mal  qui  devient  néces- 
saire ;  elle  convient  aux  malades,  au  plus  grand  nombre  des 
médecins  et  à  beaucoup  de  pharmaciens.  Les  premiers 
achètent  ses  produits  avec  espoir;  les  seconds  les  pres- 
crivent sans  inquiétude,  sans  eiïbrts  de  composition,  et 
souvent  avec  bonheur;  les  troisièmes  aiment  à  les  vendre, 
parce  qu'ils  y  trouvent  de  l'avantage.  Que  faire  alors  pour 
lutter  contre  de  telles  impossibilités?  Comment  prouver 
aux  malades  qu'ils  sont  dans  l'erreur?  Gomment  dire  aux 
médecins  qu'ils  compromettent  leur  réputation,  qu'ils  font 
peu  d'honneur  à  leur  instruction?  Comment  faire  com- 
prendre aux  pharmaciens  qu'ils  n'agissent  pas  dans  l'inté- 
rêt général,  et  que  leur  manière  d'opérer  fait  le  plus  grand 
mal  à  la  réputation  des  pharmaciens? 

Si  tous  les  pharmaciens  pouvaient  avoir  une  spécialité, 
nous  verrions  dans  la  spécialité,  non  pas  un  progrès,  car 
elle  ne  peut  jamais  être  un  progrès,  mais  un  moyen  de  faci- 
liter la  vente  et  la  consommation  des  médicaments,  en  dé- 
montrant adroitement  aux  malades  leur  utilité.  Il  ne  suffit 
pas,  pour  être  spécialiste  à  ce  point  de  vue,  d'être  pharma- 
cien, pharmacien  habile  et  distingué;  car  il  faut,  avant  tout, 
être  organisé  pour  le  commerce  et  habiter  une  grande  ville, 
une  ville  où  la  résidence  seule  triple  le  savoir.  Comment 
prouver  alors  qu'une  spécialité  qui  est  basée  sur  de  tels 
principes  peut  augmenter  le  bien  être  de  tous  les  pharma- 
ciens, perfectionner  1  art  pharmaceutique,  rehausser  la 
pharmacie  et  la  couvrir  de  gloire?  C'est  impossible,  puisque 
le  public  est  porté  a  considérer  les  pharmaciens  non  spé- 
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cialistes  comme  les  élèves,  les  commis,  les  agents,  les  pla- 
ciers des  autres  pharmaciens. 

Pour  honorer  la  pharmacie,  tous  les  pharmaciens  doivent 
travailler  dans  la  proportion  de  leur  force  et  de  leur  intel- 
ligence. En  travaillant  ainsi,  les  heureux,  les  hien  consti- 
tués, découvrent  des  corps  nouveaux,  font  des  travaux 
remarquables  et  grandissent  en  gloire.  Ceux  qui  sont  moins 
bien  organisés,  ou  qui  ont  une  mission  plus  humble  à  rem- 
plir, se  contentent  de  perfectionner  les  parties  de  la  phar- 
macie qui  leur  sont  accessibles,  tandis  que  les  autres  suivent 
les  conseils  qui  leur  sont  donnés.  Tous  travaillent  dans  des 
limites  naturelles,  et  tous  s'honorent  les  uns  les  autres.  Si 
un  d'entre  eux  fait  une  belle  découverte,  compose  avec 
peine  un  agent  thérapeutique  nouveau ,  que  le  gouverne- 
ment lui  accorde,  pour  dédommagement,  le  privilège  de  le 
préparer  seul  pendant  un  certain  nombre  d'années,  et  tout 
le  monde  approuvera  cette  spécialité,  parce  qu'elle  diffère 
essentiellement  de  celle  qui  n'a  pour  but  que  de  vanter  des 
médicaments  que  tous  les  pharmaciens  préparent  ou  savent 
préparer,  et  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  d'être  difficiles  k 
analyser. 

Les  partisans  de  la  spécialité  cherchent  à  faire  ressortir 
son  utilité  en  disant  :  Les  spécialistes  comptent  peu  sur  la 
France;  leurs  espérances  sont  sur  l'exportation.  C'est  une 
affaire  importante  que  la  spécialité  ;  la  France  en  retire  bien, 
chaque  année,  la  somme  de  quatre  millions  de  francs,  et,' 
dans  l'intérêt  de  l'industrie  et  de  l'économie  politique,  le 
gouvernement  doit  la  protéger. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue  seulement,  la  spécialité 
rentre  parmi  les  affaires  commerciales,  et  ses  produits 
peuvent  être  livrés  à  la  consommation,  sous  la  responsabi- 
lité de  l'inventeur.  Mais  un  gouvernement  peut-il  tolérer  la 
spécialité  pharmaceutique  sans  la  soumettre,  dans  l'intérêt 
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de  toutes  les  populations ,  à  un  certain  contrôle?  Peut-il , 
quelque  grand  que  soit  le  profit  qu  il  puisse  en  tirer,  la 
tolérer  pour  l'étranger,  s'il  la  défend  dans  ses  États?  Cela 
nous  paraît  impossible  et  irrationnel. 

MM.  les  spécialistes  pensent  encore  que  la  pharmacie  se 
fait  bien  mieux,  bien  plus  largement  et  plus  scrupuleuse- 
ment chez  les  pharmaciens  spécialistes  que  chez  les  autres 
pharmaciens.  La  seule  preuve  qu'ils  en  donnent,  c'est, 
disent-ils,  que  le  pharmacien  a  besoin  d'être  riche  pour  bien 
faire  la  pharmacie. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  soupçonner  MM.  les  spécia- 
listes; mais  nous  sommes  convaincu  que,  pour  bien  faire  la 
pharmacie,  il  n'est  pas  nécessaire  de  rouler  sur  l'or  :  il  faut 
simplement  avoir  de  l'honneur  et  de  la  conscience,  se  mettre 
k  la  place  du  malade,  ou  y  mettre  une  personne  qu'on  aime, 
ou  bien  encore  préparer,  lorsqu'on  est  seul,  comme  si  l'on 
avait  des  témoins,  ou  comme  si  Ton  était  sous  les  yeux  d'un 
observateur  caché.  Avec  ces  dispositions  d'esprit,  avec  cette 
habitude  qu'il  est  facile  de  prendre,  le  pharmacien,  quelque 
pauvre  qu'il  soit,  est  capable  de  lutter  avantageusement 
avec  le  pharmacien  le  plus  riche,  avec  le  pharmacien  spé- 
cialiste le  plus  habile. 

Quelques  personnes  dont  l'opinion  a  une  certaine  auto- 
rité en  France,  et  qui  ne  partagent  pas  les  idées  des  spé- 
cialistes,  ont  fait  prendre  des  mesures  qui  paraissent  sé- 
vères, mais  qui,  en  réalité,  ne  présentent  aucune  garantie  : 
elles  sont  plutôt  de  nature  à  augmenter  le  nombre  des  spé- 
cialistes qu'à  le  diminuer.  En  effet,  ces  personnes  se  sont 
contentées  de  faire  poser  en  principe  qu'une  préparation 
pharmaceutique  ne  serait  tolérée  dans  les  pharmacies  que 
lorsque  la  formule  aurait  été  insérée  au  Codex,  ou  approu- 
vée par  l'Académie  de  médecine.  Ce  n'est  pas  ce  principe 
qu'il  fallait  poser  :  il  fallait  laisser  aux  pharmaciens  le 
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droit,  qui  leur  appartient,  d'avoir  à  leur  disposition  toutes 
les  substances  nécessaires  à  leurs  études,  et  de  pouvoir 
préparer  toutes  sortes  de  médicaments,  puisque,  sans  cela, 
ils  ne  peuvent  s'instruire.  Chacun  fait  des  expériences 
comme  il  sait  les  faire,  et  ce  n'est  pas  toujours  la  science 
qui  préside  aux  belles  découvertes.  Le  hasard  protège  sou- 
vent l'homme  ingénieux  au  détriment  de  l'homme  savant.  Il 
fallait  dire  :  Les  prospectus  sont  supprimés;  les  médica- 
ments ne  seront  pas  vendus  avec  des  instructions  impri- 
mées; les  formules  du  Codex  ne  seront  jamais  annoncées; 
les  nouvelles  préparations  ne  pourront  être  vendues  que 
sur  des  prescriptions  de  médecins,  ou  qu'après  l'insertion 
des  formules  au  Codex.  Pour  que  ces  formules  soient  insé- 
rées au  Codex,  il  faut  ou  l'approbation  de  l'Académie  de 
médecine,  ou  l'approbation  d'une  commission  spéciale,  dite 
commission  permanente  du  Codex,  chargée  de  publier  de 
temps  en  temps  des  fascicules  du  Codex,  obligatoires  pour 
tous  les  pharmaciens  et  tous  les  médecins. 

Si  l'on  préférait  l'Académie  de  médecine,  il  fallait  faire 
admettre  ceci  :  Les  mémoires  sur  les  nouveaux  agents 
thérapeutiques  simples  ou  composés,  les  nouvelles  for- 
mules, etc.,  seront  présentés  à  l'Académie  de  médecine; 
une  commission  sera  nommée  pour  prendre  connaissance 
des  faits  annoncés.  La  commission  fera  son  rapport  en  co- 
mité secret,  et  le  rapport  ne  sera  jamais  publié.  Si  le  rap- 
port est  favorable,  les  mémoires,  les  formules,  etc.,  et  les 
rapports  seront  renvoyés  pour  être  examinés  par  la  comaiis- 
sion  du  Codex,  puisque  le  ministre  nomme  toujours  une 
commission  pour  étudier  les  formules  qui  doivent  composer 
un  nouveau  Codex;  mais  ces  mémoires,  etc.,  pourront  être 
insérés  dans  le  Bulletin  de  F  Académie,  si  l'Académie  le 
juge  convenable. 

La  commission  permanente  du  Codex  nous  paraît  préfé- 
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rable  à  l'Académie,  par  la  simple  raison  que  voici.  Si  TAca- 
démie  de  médecine  avait  approuvé  une  mauvaise  formule, 
ou  en  avait  rejeté  une  bonne,  la  commission  du  Codex  de- 
vrait-elle imprimer  l'une,  parce  qu'elle  a  été  approuvée,  et 
refuser  l'autre,  parce  qu'elle  a  été  rejetée  par  l'Académie? 
Nous  ne  le  pensons  pas;  car  la  commission  du  Codex  ne 
peut,  sans  se  compromettre,  imprimer  une  mauvaise  for- 
mule, et  ne  peut,  sans  cesser  d'être  impartiale,  refuser  une 
bonne  formule.  Alors,  que  devient  l'approbation  de  l'Aca- 
démie de  médecine? 

Ces  réflexions,  nous  les  livrons  aux  médecins  et  à  nos 
confrères  pour  ce  qu'elles  valent  :  elles  sont,  il  est  vrai,  peu 
propres  à  favoriser  la  spécialité. 

Art.  XXXÏI.  —  ©es  préparations  iodo-tanniques. 

Les  pharmaciens  préparent  depuis  longtemps  des  médi- 
caments iodo-tanniques.  M.  Puche  a  publié,  il  y  a  plus  de 
dix  ans,  une  formule  dans  laquelle  il  entre  du  tannin  et  de 
l'iode  ;  mais,  comme  il  a  employé  en  même  temps  de  Tio- 
dure  de  potassium,  ce  n'est  pas  k  lui  que  revient  l'honneur 
d'avoir  découvert  que  le  tannin  avait  la  propriété  de  dis- 
soudre cet  agent  thérapeutique  Cet  honneur  appartient  de 
droit  à  M.  Debauque;  car  il  a  positivement  dit  en  1851, 
dans  le  Journal  d'Amei^s,  qu'il  avait  reconnu  que  le  tannin 
avait  la  propriété  de  dissoudre  l'iode,  et  il  a  proposé  en 
même  temps  de  se  servir  du  sirop  d'écorce  d'orange  pour  les 
préparations  internes,  et  du  tannin  pour  les  préparations 
externes. 

Plus  tard,  MM.  Socquet  et  Guillermond  développèrent  la 
découverte  de  M..  Debauque,  et  publièrent  trois  formules 
iodo-tanniques.  Ces  habiles  praticiens  pensent  qu'elles  sont 
de  nature  à  pouvoir  être  substituées,  dans  presque  tous  les 
cas,  aux  composés  iodés  connus,  puisqu'ils  disent  :  «  La 
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solution  iodo-tannique  se  prête  admirablement  à  toutes  les 
formes  pharmaceutiques.  Pour  l'usage  interne,  nous  n'en 
avons  pas  trouvé  de  plus  commode  et  de  plus  convenable 
que  celle  du  sirop  iodo-tannique. 

»  Deux  formules  nous  ont  paru  nécessaires  pour  l'usage 
externe  :  la  première,  que  nous  appellerons  solution  iodo- 
tannique  normale,  parce  que  l'iode  et  le  tannin  s'y  trouvent 
dans  des  rapports  constants,  et  que  ces  éléments  sont  com- 
binés entre  eux  ;  la  deuxième,  que  nous  appellerons  iodo- 
tannique  iodurée,  dans  laquelle  une  partie  de  l'iode  se 
trouve  libre,  seulement  à  l'état  de  dissolution,  et  oix  il  agit 
par  lui-même.  » 

Voici  ces  formules  : 


Pour  1  kilogramme  de  sirop. 

On  aura  soin  d'employer  un  extrait  de  ratanhia  entière- 
ment soluble;  l'extrait  préparé  dans  le  vide  par  M.  Grand - 
val  nous  a  paru  très-convenable  à  cet  objet. 

Faites  dissoudre  l'iode  dans  une  très  petite  quantité  d'al- 
cool, et  mélangez-le  avec  une  solution  aqueuse  d'extrait  de 
ratanhia;  versez  le  tout  dans  un  matras  de  verre,  laissez 
opérer  la  réaction  pendant  l'espace  de  quelques  heures. 
Séparez,  en  filtrant  la  liqueur,  le  dépôt  brun  pulvérulent 
qui  s'est  déposé,  lavez-le  avec  de  l'eau  pour  enlever  tout 
l'iode  qu'il  peut  retenir;  réunissez  les  colatures,  versez-les 
sur  une  assiette,  et  concentrez-les  à  la  vapeur.  Lorsqu'elles 
sont  suffisamment  concentrées,  ajoutez  le  sucre,  et  faites  le 
sirop. 

Ce  sirop  a  une  couleur  magninque  :  son  goût  est  agréable, 


Sirop  iodo-tannique. 


Iode   . . 

Extrait  de  ratanhia 
Eau  et  sucre  


2  grammes. 
8 

q.  s. 
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et  il  contient  invariablement  6  centigrammes  d'iode  par 
30  grammes,  et  peut  être  conservé  indéfiniment. 

Il  ne  faut  employer,  pour  préparer  ce  sirop,  que  des  vases 
de  verre  ou  des  bassines  de  fonte  émaillée. 

Solution  iodo-tannique  normale. 

La  solution  iodo-tannique  neutre  s'obtient  en  mêlant  par 
trituration. 

îode   grammes. 

Tannin   45 

Eau   1000 

La  solution  est  complète  au  bout  de  peu  de  temps;  on  la 
filtre  et  on  la  concentre,  par  une  évaporation  ménagée,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  réduite  à  100  grammes,  après  avoir  eu 
soin  toutefois  de  bien  l'examiner  au  papier  amidonné. 

Cette  préparation  peut  servir  en  injection  dans  les  divers 
conduits  recouverts  d'une  membrane  muqueuse,  tels  que  le 
canal  de  l'urètre,  le  vagin;  elle  peut  être  employée  avec 
avantage  en  gargarisme,  dans  les  gingivites  scorbutiques. 


Opérez  la  dissolution  par  trituration,  et  achevez-la  à 
l'aide  d'une  douce  chaleur,  dans  un  matras  de  verre  placé 
au  bain-marie. 

Cette  solution  offre  l'avantage  précieux  de  dissoudre 
Tiocle  complètement,  et  de  manière  qu'il  ne  se  dépose  ja- 
mais, quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  avec  laquelle  on 
veuille  l'étendre.  Elle  est  soluble  en  toute  proportion  dans 
ce  véhicule.  Elle  doit  remplacer  les  solutions  iodées  faites 
avec  l'intervention  de  l'alcool  ou  de  la  potasse. 

Cette  solution  servira  surtout  à  toucher  les  ulcères  du 
col  utérin,  ceux  qui  surviennent  aux  gencives  et  déchaussent 


Solution  iodo-tannique  iodurée. 


Tannin 
Iode . . . 
Eau  . . . 


10  grammes. 

5 
90 
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les  dents,  ceux  qui  ont  leur  siège  à  la  voûte  du  palais.  Elle 
peut  être  employée  sur  les  vésicatoires  dénudés,  pour  faire 
absorber  l'iode,  ou  en  fomentations  sur  les  genoux  tumé- 
fiés, à  la  suite  d'une  bydarthrose.  Étendue  d'une  plus 
grande  quantité  d'eau,  elle  peut  servir  en  injections  pour  les 
grandes  surfaces  séreuses,  comme  le  péritoine,  l'hydrocèle 
et  les  diverses  tumeurs  enkystées. 

Ces  formules  portent  le  même  nom,  et  cependant  il  n'y  a 
pas  entre  elles  le  rapport  qu'on  devrait  y  trouver.  En  effet, 
le  sirop  iodo-tannique  (qui  serait  mieux  nommé  sirop  de 
ratanhia  iodé,  en  attendant  qu'on  connaisse  l'état  sous 
lequel  Tiode  se  trouve  dans  ce  sirop)  est  préparé  avec 
2  grammes  d'iode  et  8  grammes  d'extrait  de  ratanhia,  tan- 
dis que  la  solution  iodo-tannique  normale  ou  neutre,  qui 
serait  mieux  désignée  sous  un  autre  nom ,  car  il  n'y  a  rien 
de  normal  dans  sa  composition,  est  formée  avec  2  grammes 
d'iode,et  18  grammes  de  tannin.  Quant  à  la  solution  iodo- 
tannique  iodurée  qui  n'est  pas  iodurée,  mais  qui  est  iodée, 
elle  est  composée  avec  5  grammes  d'iode  et  10  grammes  de 
tannin.  C'est  une  formule  à  part. 

Pour  la  première  formule,  les  auteurs  emploient  8  gram- 
mes d'extrait  de  ratanhia  pour  dissoudre  et  dissimuler 
2  grammes  d'iode  ;  pour  la  seconde,  ils  prescrivent  18  gram- 
mes de  tannin  pour  produire  le  même  effet.  Le  tannin  pur 
n'est  donc  pas  le  meilleur  dissolvant  et  le  meilleur  dissi- 
mulant de  l'iode,  puisqu'il  faut  moins  d'extrait  de  ratanhia 
que  de  tannin  pour  le  dissoudre  et  le  dissimuler.  Mais  n'an- 
ticipons pas  sur  les  faits  de  cette  discussion,  qui  promet 
d'être  intéressante,  et  commençons  par  le  sirop  iodo-tan- 
nique. 

Sirop  iodo-tannique.  -  Notre  habile  confrère  M.  Mou- 
chon  (de  Lyon)  a  signalé  un  fait  grave  :  il  a  voulu  préparer 
le  sirop  iodo-tannique,  et  il  a  reconnu  qu'il  devait  y  avoir 
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une  erreur  dans  le  poids  de  l'iode  prescrit,  parce  qu'en  exé- 
cutant cette  formule,  il  avait  découvert  qu'il  fallait  plus  du 
double  de  l'extrait  de  ratanhia  prescrit  pour  obtenir  une 
solution  inactive  sur  un  soluté  amidonné.  M.  Guillermond 
a  répondu  a  M.  Mouchon  :  «  Si,  au  lieu  de  nous  faire  par- 
venir ses  conseils  par  l'intermédiaire  de  la  presse  médicale, 
M.  Mouchon  nous  eût  fait  l'honneur  de  se  joindre  à  nous 
pour  répéter  nos  expériences,  il  aurait  vu  que  l'erreur 
n'était  pas  de  notre  côté,  et  que  non -seulement  la  propor- 
tion indiquée  est  suffisante,  mais  qu'elle  pourrait  être  en- 
core moins  forte,  etc.  » 

Voilà  la  question  parfaitement  posée;  il  n'y  a  pas  d'er- 
reur typographique  dans  la  formule  :  8  grammes  d'extrait 
de  ratanhia  peuvent  dissimuler  plus  d'iode  qu'il  n'en  a  été 
prescrit. 

S'il  n'y  a  pas  d'erreur  typographique  dans  cette  formule^ 
il  y  a  au  moins  une  omission  dans  la  description  du  inodas 
faciendi;  car,  comme  notre  honorable  confrère  M  Mou- 
chon, nous  avons  reconnu  qu'il  fallait  plus  de  8  grammes 
d'extrait  de  ratanhia,  préparé  par  M.  Grandval,  pour  obte- 
nir une  solution  sans  action  sur  Tamidon.  Cependant,  si 
nous  profitons  d'une  observation  faite  par  M.  Guillermond 
pour  prouver  à  M.  Mouchon  que  le  sirop  qu'il  propose  de 
substituer  au  sien  n'est  pas  acceptable,  nous  trouverons 
peut-être  la  clef  d'une  partie  du  problème.  M.  Guillermond 
dit  :  «  Pour  dissoudre  2  grammes  d'iode,  il  faut  au  moins 
40  grammes  d'alcool.  Cette  quantité,  ajoutée  à  1  kilogramme 
de  sirop,  ne  peut  être  indifférente  lorsqu'il  s'agit  d'admi- 
nistrer la  préparation  aux  enfants.  » 

En  décrivant  son  procédé,  M.  Guillermond  nous  recom- 
mande de  faire  dissoudre  l'iode  dans  une  très  petite  quan- 
tité d'alcool.  Cela  veut-il  dire  :  N'employez  que  le  moins 
possible  d'alcool?  Pas  du  tout;  cela  veut  dire  :  Employez 
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beaucoup  d'alcool,  puisqu'il  en  faut,  d'après  lui,  au  moins 
^0  grammes.  Tout  le  monde  sait  cependant  que  la  teinture 
d'iode  du  Codex  n'est  préparée  qu'avec  12  parties  d'alcool 
pour  une  partie  d'iode.  Ce  détail  étant  connu,  nous  recom- 
mençâmes l'opération,  et  nous  employâmes  cette  fois  : 

Iode   l  gramme. 

Alcool  à  94^*  centésim   20 

Extrait  de  ratanhia   4 

Eau   300 

Le  lendemain,  la  liqueur  contenait  encore  un  peu  d'iode 
libre;  il  fallait  50  centigrammes  d'extrait  de  plus  pour  le 
faire  disparaître. 

Nous  ne  voudrions  pas  suivre  M.  Guillermond  trop  loin; 
cependant  nous  ne  pouvons  pas  laisser  sans  réponse  les 
phrases  dans  lesquelles  il  dit  :  «  Cette  addition  directe  de 
l'iode  ou  de  la  teinture  d'iode  dans  un  sirop  de  ratanhia  ne 
nous  paraît  pas  devoir  constituer  un  médicament  meilleur 
que  la  teinture  elle  même,  parce  que  nous  doutons  fort  que 
l'iode  puisse  être  combiné  suffisamment,  dans  ce  cas,  avec 
le  principe  astringent,  et  que,  pour  arriver  à  sa  neutralisa- 
tion, du  moins  apparente,  il  faudrait,  en  suivant  le  procédé 
de  M.  Mouchon,  des  quantités  de  ratanhia  trop  considé- 
rables. Un  avantage  de  notre  sirop,  c'est  qu'on  y  retrouve 
intégralement  l'iode  qu'on  y  a  introduit;  car  le  dépôt  abon- 
dant qui  se  forme  dans  les  solutions  n'en  retient  point,  si 
l'on  a  eu  le  soin  de  le  laver  suffisamment.  » 

M.  Guillermond  confond  deux  choses  :  la  manière  dont 
agissent  sur  l'iode  le  tannin  et  l'extrait  de  ratanhia.  Il  a 
raison  s'il  croit  que  l'extrait  de  ratanhia  agit  de  la  même 
manière  que  le  tannin  :  mais  il  n'est  pas  dans  le  vrai;  nous 
le  prouverons  en  nous  occupant  des  solutions  iodo-tanni- 
ques.  En  attendant,  nous  dirons  que  nous  ne  pouvons  pas 
admettre  que  les  effets  du  sirop  de  ratanhia,  auquel  on 
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ajoute  de  la  teinture  d'iode,  puissent  être  comparés  a  ceux 
de  la  teinture  d'iode  ;  car  nous  ne  doutons  pas  que  les  prin- 
cipes constituants  de  ce  sirop  ne  soient  parfaitement  com- 
binés avec  l'iode  lorsqu'on  se  contente  d'ajouter  un  soluté 
alcoolique  d'iode  a  ce  sirop.  Seulement,  il  est  nécessaire, 
lorsqu'on  compose  une  formule,  de  ne  pas  oublier  que  les 
agents  thérapeutiques  ne  peuvent  se  conformer  ni  à  nos 
exigences  ni  à  nos  désirs,  et  que  nous  devons  nous  sou- 
mettre à  leurs  propriétés,  et  ne  pas  leur  demander  plus 
qu'ils  ne  peuvent  nous  donner.  Nous  ferons  remarquer  enfin 
que  son  sirop  ne  contient  pas  tout  l'iode  qu'il  emploie.  Nous 
avons  trouvé  une  assez  forte  proportion  d'iode  dans  le  ré- 
sidu, après  l'avoir  calciné  avec  quelques  centigrammes  de 
potasse  pure.  Ce  dépôt,  qui  provenait  de  U  grammes  50  cen- 
tigrammes de  ratanhia  de  M.  Grandval,  avait  été  lavé  avec 
2  kilogrammes  d'eau. 

Solution  normale.  —  Nous avons  suivi  ponctuellement  les 
principes  de  MM.  Socquet  et  Guillermond,  et  nous  avons 
remarqué  que,  peu  de  temps  après  sa  préparation,  la  liqueur 
ne  contenait  plus  d'iode  libre  :  elle  était  parfaitement 
neutre.  Nous  la  fillrâmes,  et  nous  la  fîmes  évaporer  au- 
dessus  d'un  bain  de  vapeur  a  basse  température.  Voici  nos 
remarques  :  à  mesure  que  la  concentration  s'opère,  la  cou- 
leur de  la  liqueur  se  fonce,  et  une  partie  de  l'iode  est  mise 
en  liberté.  Lorsque  la  liqueur  est  arrivée  à  son  poirit  de 
concentration,  la  solution  normale  contient  beaucoup  d'iode 
libre.  Nous  recommençâmes  plusieurs  fois  cette  opération, 
et  nous  obtînmes  toujours  le  même  résultat. 

Nous  savions  que  M.  le  docteur  Debout  avait  de  la  solu- 
tion normale  de  MM.  Socquet  et  Guillermond,  et  nous  le 
priâmes  de  nous  la  confier  pour  l'étudier  et  pour  contrôler 
nos  expériences.  M.  le  docteur  Debout  nous  remit  son  fla- 
con avec  son  empressement  habituel ,  lorsqu'il  s'agit  du 
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progrès  de  la  thérapeutique,  et  nous  l'en  remercions  bien 
sincèrement. 

Cette  solution  était  neutre  au  papier  amidonné;  mais 
elle  était  très  acide  au  papier  de  tournesol.  L'iode,  qui  de- 
vient libre  pendant  la  concentration  de  la  liqueur,  s'était 
donc  transformé  en  acide  iodhydrique.  En  effet,  le  sulfate 
ferreux  donne  instantanément  k  cette  liqueur  la  propriété 
d'agir  énergiquement  sur  le  papier  amidonné.  Comme  on 
pouvait  penser  que  nous  avions  confondu  l'action  du  tannin, 
plus  ou  moins  modifié  par  l'iode,  sur  les  sels  de  fer  avec  la 
couleur  de  l'iodure  d'amidon,  nous  avons  essayé,  avec  le 
même  succès,  le  bi-oxyde  de  baryum.  Pour  qu'on  ne  nous 
accusât  pas  d'avoir  oublié  que  l'oxyde  de  baryum  pouvait 
saturer  la  propriété  dissolvante  du  tannin  et  mettre  de 
l'iode  en  liberté,  nous  employâmes  le  bi-oxyde  de  plomb  et 
le  bi-oxyde  de  manganèse,  et  nous  obtînmes  des  réactions 
parfaitement  identiques.  Nous  avions  donc  raison  de  dire, 
en  commençant,  que  cette  solution  normale  n'avait  rien  de 
normal  dans  sa  composition. 

Solution  iodo'tannique  iodée.  —  Nous  n'avons  que  peu  de 
choses  k  dire  sur  cette  solution  ;  nous  ferons  remarquer  ce- 
pendant qu'il  ne  faut  pas  exalter  ses  propriétés,  et  croire 
qu'elle  contient  beaucoup  plus  d'iode  que  la  teinture  d'iode 
du  Codex,  car  : 

1  gramme  de  la  teinture  du  Codex  représente  0,0769 
d'iode,  tandis  que 

1  gramme  du  soluté  iodo-tannique  iodé  représente  5  cen- 
tigrammes d'iode  et  10  centigrammes  de  tannin. 

1  gramme  de  la  solution  dite  normale  contient  5  centi- 
grammes d'iode  et  ^5  centigrammes  de  tannin. 

En  voyant  employer  par  MM.  Socquet  et  Guillermond  de 
l'alcool  pour  préparer  un  médicament  destiné  a  l'usage 
interne,  lorsque  ces  savants  pensent  qu'un  sirop  qui  con- 

50. 
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tient  /lO  grammes  d'alcool  par  kilogramme  ne  peut  être 
administré  aux  enfants,  nous  nous  sommes  demandé  pour- 
quoi ces  messieurs  n  avaient  pas  empioyé  d'alcool  pour 
préparer  leurs  solutions  iodo-tanniques,  et  nous  avons  re- 
connu qu'en  se  servant  d'alcool  pour  préparer  la  solution 
normale,  on  ne  pouvait  pas  obtenir,  même  après  huit  jours 
de  macération,  une  solution  parfaitement  inactive  sur  le 
papier  amidonné.  Cette  solution  ne  cesse  de  colorer  l'ami- 
don (jue  lorsque  l'iode  libre  a  été  transformé  en  acide  iod- 
hydrique,  et  nous  avons  compris  pourquoi  M.  Guillermond 
pensait  que  l'iode  ne  devait  pas  se  combiner  avec  les  prin- 
cipes du  sirop  de  ratanhia,  lorsqu'on  ajoutait  de  la  teinture 
d'iode  a  ce  sirop. 

Pour  résumer  nos  observations,  nous  dirons  :  Le  sirop 
iodo-iannique  de  MM.  Socquet  et  Guillermond  doit  porter 
le  nom  de  sirop  de  ratanhia  iodé,  en  attendant  un  meilleur 
nom.  ïl  est  préférable  d'ajouter  une  solution  d'iode  à  du 
sirop  de  ratanhia  que  de  suivre  le  procédé  de  ces  habiles 
praticiens.  La  formule  générale  des  sirops  qui  portent  main- 
tenant  le  nom  de  sirops  iodés  est  facile  à  établir,  puisqu'il 
suffit  de  dissoudre  de  Tiode  dans  un  peu  d'alcool ,  et  de 
mêler  cette  solution  avec  des  sirops  qui  contiennent  des 
principes  qui  peuvent  dissimuler  la  présence  de  l'iode.  Ce- 
|)endant  il  est  des  circonstances  où  l'on  ferait  bien  de  pré- 
férer riodure  de  potassium  à  l'alcool. 

Ces  circonstances  sont  naturellement  indiquées  ou  par  la 
saveur  particulière  que  l'alcool  communique  au  sirop,  ou 
parce  que  certaines  substances  médicamenteuses  n'ont  pas 
la  propriété  de  masquer  assez  l'odeur  et  la  saveur  de  l'al- 
cool. D'ailleurs,  l'iodure  de  potassium  no  peut  qu'augmen- 
ter les  propriétés  des  sirops.  La  quantité  d'iode  qu'on  peut 
ajouter  a  ces  sirops  doit  toujours  être  proportionnelle  au 
pouvoir  dissimulant  des  sirops  qu'on  choisit  :  les  doses  or- 
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dinaires  oscillent  entre  2  et  5  centigrammes  par  cuillerée. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  l'iode  reste  dans  ces  sirops  à  l'élat 
élémentaire,  ou  qu'il  entre  comme  principe  élémentaire 
constituant  de  nouvelles  molécules  organiques,  et  que  ces 
sirops  doivent  être  prescrits  avec  la  même  prudence  que 
les  préparations  qui  contiennent  de  l'iode  libre  ;  car  ces 
sirops  rentrent,  pour  la  plupart,  dans  les  conditions  des 
préparations  iodurées. 

On  sait  bien,  lorsqu'on  ajoute  de  l'iode  à  du  sirop  simple, 
que  le  sirop  contient  de  l'iode;  mais  on  ne  peut  pas  en  dire 
autant  lorsqu'on  en  ajoute  à  des  sirops  composés.  Il  est 
probable  que  l'iode  s'unit  d'abord  aux  principes  pour  les- 
quels il  a  une  certaine  affinité,  ou  avec  les  molécules  qui 
peuvent  le  dissimuler,  et  qu'il  reste  dans  cet  état  jusqu'à  ce 
qu'une  combinaison  plus  fixe  ait  pu  se  produire.  Générale- 
ment on  apprécie  mal  un  médicament  d'une  forme  nou- 
velle; on  a  toujours  en  vue  le  corps  qu'on  emploie,  et  non 
le  corps  en  lequel  il  a  pu  se  transformer.  Aussi  n'est-ce 
qu'après  avoir  étudié  convenablement  la  composition  de 
ces  préparations  et  leur  action  thérapeutique,  qu'on  arrive 
à  les  formuler  et  aies  prescrire  convenablement.  On  a  exalté 
les  propriétés  des  sirops  dits  iodés  :  ce  sont  de  bonnes  pré- 
parations sans  doute,  mais  elles  ne  représentent  pas  tou- 
jours la  quantité  d'iode  qu'on  y  introduit.  Toutes  les  fois 
qu'il  se  forme  un  précipité  par  l'addition  du  soluté  d'iode, 
on  peut  être  certain  que  ce  précipité  contient  des  quantités 
notables  d'iode.  Nous  l'avons  constaté  pour  le  sirop  de  ra- 
tanhia  et  pour  le  sirop  de  quinquina  jaune.  Ce  dernier  avait 
été  préparé  avec  : 

Iode   50  centigr. 

Alcool   lOgram. 

Sirop  de  quinquina  à  l'eau.  .    189  50 

Une  cuillerée  devait  représenter  5  centigrammes  d'iode. 
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La  solution  iodo-tannique  normale  n'est  nullement  nor- 
male :  elle  contient  d'abord  de  l'iode  libre,  puis  de  l'acide 
iodhydrique. 

La  solution  iodo-tannique  iodée  peut  rendre  des  services  ; 
son  action  est  différente  de  l'action  de  la  teinture  d'iode, 
puisqu'elle  contient  du  tannin.  Elle  renferme  moins  d'iode 
que  la  teinture  du  Codex,  et  peut  être  préparée  en  quelques 
secondes,  au  moment  où  Ton  en  a  besoin,  en  employant  : 


Iode   s  grammes. 

Tannin   10 

Alcool   35 

Eau   50 


Le  tannin  dissout  l'iode  ;  mais  il  se  décompose  sous  l'in- 
fluence de  l'iode,  et  l'iode  se  transforme  en  acide  iodhy- 
drique, tandis  que  le  tannin  se  modifie.  Nous  avons  préci- 
pité la  liqueur  normale  qui  avait  été  préparée  avec  de 
l'alcool,  lorsqu'elle  était  presque  neutre,  par  de  l'eau  de 
chaux,  jusqu'à  ce  que  la  solution  filtrée  ne  fût  plus  préci- 
pitée par  une  dissolution  de  gélatine,  et  nous  avons  trouvé 
au  liquide  plusieurs  des  caractères  qui  distinguent  l'acide 
gallique.  Nous  avons  obtenu  la  même  réaction  avec  la  so- 
lution normale  de  MM.  Socquet  et  Guiilermond. 

L'action  du  tannin  pur  sur  l'iode  n'est  nullement  compa- 
rable à  l'action  des  substances  médicamenteuses  complexes 
qui  contiennent  du  tannin,  et  l'iode  ne  se  trouve  pas  sous 
le  même  état  dans  ces  médicaments.  Enfin  les  préparations 
iodo-tanniques  de  MM.  Socquet  et  Guiilermond  sont  loin 
d'être  les  meilleures  préparations  iodées. 

Sirop  anliscorhutique  iodé  (Griraault). 

Sirop  de  raifort  fait  à  froid          1  kilog. 

Iode  5   1  gram.  60  ceutig. 

Dissolvez  l'iode  dans  une  petite  quantité  d'alcool  absolu, 
et  mêlez  ce  soluté  avec  le  sirop.  Laissez  en  contact  dans  un 
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vase  de  verre,  en  agitant  de  temps  à  autre  jusqu  à  ce  que 
l'amidon  ne  décèle  plus  la  présence  de  l'iode;  passez  à  cou- 
vert à  la  pâte  de  papier  et  conservez. 

Une  cuillerée  à  café  le  matin,  à  jeun,  pour  les  enfants; 
on  augmente  graduellement.  Deux  à  six  cuillerées  progres- 
sivement, dans  les  vingt-quatre  heures,  pour  les  adultes. 

20  grammes,  ou  la  cuillerée,  représentent  32  milligrammes 
d'iode. 

Nous  aurions  préféré  un  dosage  plus  simple. 

Ce  sirop  peut  être  préparé  avec  le  sirop  antiscorbutique 
ordinaire.  Ses  effets  sont  absolument  les  mêmes.  Lorsqu'on 
mêlel'alcoolé  d'iode  avec  le  sirop  antiscorbutique  des  phar- 
macies, le  sirop  devient  bleu  violet,  et  se  décolore  prompte- 
ment. 

Sirop  iodo-tannique  ou  de  ratanhia  iodé  (Mouchon). 

M.  Mouchon  prépare  ce  sirop  en  ajoutant  2  grammes 
d'iode,  en  solution  dans  l'alcool,  à  1  kilogramme  de  sirop 
de  ratanhia  préparé  avec  : 

Ratanhia  en  poudre  grossière ...  250  gram. 

Eau  pure   1  kilog. 

Alcool  à  20"  cenlésim   500 

Sirop  simple   2 

On  traite  le  ratanhia  par  déplacement;  on  évapore  pour 
obtenir  2  kilogrammes  de  sirop.  Il  contient  k  centigrammes 
d'iode  modifié,  et  le  déplacé  de  2  grammes  50  centigrammes 
de  racine  de  ratanhia. 

Ce  sirop  nous  paraît  trop  chargé  en  principes  astrin- 
gents. 

Sirop  de  noix  de  galle  iodé. 

M.  Mouchon  prépare  ce  sirop  de  la  même  manière  que  le 
sirop  de  ratanhia,  en  employant  du  sirop  de  noix  de  galle 
au  lieu  de  sirop  de  ratanhia. 
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Ce  sirop  contient  par  cuillerée  le  macéré  de  1  gramme 
20  centigrammes  de  noix  de  galle.  Il  est  réellement  trop 
astringent. 

Sirop  tannique  ioduré  {Vuche  ). 


lodure  de  potassium   20  grammes. 

Iode   1 

Tannin.   2 

Sirop  d'écorcc  d'orange   450 

Eau   27 


Contre  les  scrofules. 

20  grammes  représentent  80  centigrammes  d'iode  et 
8  centigrammes  de  tannin. 

.Sirop  d'extrait  de  feuilles  de  tussilage  iodo-ioduré  (Deschamps). 

Iode   20  centigrammes. 

lodure  de  potassium   40 

Eau   1  gramme. 

Sirop  d'extrait  de  feuilles  de  tus^silage 

pour   200  grammes  de  sirop. 

20  représentent  2  centigrammes  d'iode  et  h  centigrammes 
d'iodure. 

Nous  n'avons  proposé  cette  formule  que  pour  indiquer 
(]u  il  était  possible  de  préparer  un  sirop  iodé  avec  le  sirop 
d'extrait  de  tussilage. 

Art.  XXXÏII.  —  Be  l'huiîe  iodée. 

§  1.  —  Plusieurs  formules  ont  été  proposées  pour  prépa- 
rer  cette  huile;  nous  allons  les  passer  en  revue. 

En  18/i8,  M.  Marchai  (de  Calvi)  disait  : 

Dissolvez  5  centigrammes  d'iode  par  gramme  d'huile 
d'amande;  prenez  ensuite  1  gramme,  par  exemple,  de  celte 
huile  iodée,  et  faites  une  émulsion  homogène  au  moyen  de 
la  gomme  adragante  et  de  l'eau. 

Cette  émulsion  a  été  employée  avec  succès  dans  les  adé- 
nites chroniques  ou  aiguës,  ou  pour  résoudre  des  tumeurs 
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ou  des  engorgeaients  contre  lesquels  Tiodure  de  potassium, 
employé  à  l'extérieur,  était  resté  impuissant. 

Il  existait  encore ,  à  cette  époque ,  une  assez  mauvaise 
formule  que  voici  ;  mais  on  n'en  connaît  pas  l'auteur  : 


En  1850,  M.  Personne  proposa  la  formule  suivante  : 
Faites  dissoudre  1  gramme  d'iode  dans  100  grammes  d'huile 
d'olive  ou  d'amande.  Le  liquide,  qui  est  d'abord  assez  co- 
loré, se  décolore  peu  à  peu,  et  a  repris  sa  teinte  naturelle 
dans  l'espace  de  trente-six  heures  à  peu  près;  il  se  colore 
de  nouveau,  et  acquiert  une  teinte  linnie  que  l'on  fait  dis- 
paraître en  agitant  le  liquide  huileux  avec  un  faible  soluté 
de  bicarbonate  de  potasse. 

Telle  était  la  formule  (|ue  M.  Personne  avait  adressée  k 
l  Académie  lorsque  nous  présentâmes  notre  note.  Un  aussi 
habile  pharmacien  que  M.  Personne  ne  pouvait  pas  laisser 
examiner  une  semblable  formule;  aussi  la  modilia-l-il 
promptement  de  la  manière  suivante  : 
-  Faites  dissoudre  5  grammes  d  iode  dans  1  kilogramme 
d'huile  d'amande;  puis  injectez  dans  le  liquide  un  courant 
de  vapeur  d^eau  jusqu'à  complète  décoloration.  Ajoutez  de 
nouveau  5  grammes  d^iode  par  fractions,  et  continuez  le 
courant  de  vapeur  pour  obtenir  la  décoloration  complète. 
Décantez  l'eau,  et  lavez  l'huile  avec  un  faible  soluté  de  bi- 
carbonate de  potasse  ou  de  soude,  jusqu'à  ce  que  toute 
réaction  acide  ait  disparu  ;  laissez  déposer,  et  filtrez  l'huile 
au  papier.  11  faut  ajouter  que,  pour  obtenir  une  huile  qui 
puisse  se  conserver,  il  est  nécessaire  de  décanter  l'eau  qui 


Huile  d'amande. 
Sirop  diacode. . . 
Gomme  arabique 
Eau  


30 
15 
q.  s, 


30  grammes. 


Pour  125  grammes  d'émulsion.  Ajoutez  : 
Teinture  d'iode  


4  grammes. 
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s'est  condensée,  et  de  faire  passer  plusieurs  fois  de  la  va- 
peur d'eau. 

Voici  les  formules  que  nous  avons  proposées. 
Nous  ne  reproduirons  pas  notre  travail,  qui  a  été  publie 
dans  le  Répertoire  de  pharmacie,  t.  VIII,  p.  97;  mais  nous 
dirons  qu'en  le  commençant  nous  n'avions  pas  pour  but  de 
préparer  une  huile  iodée  :  nous  voulions  chercher  à  expliquer 
la  réaction  de  l'iode  sur  l'huile,  réaction  signalée  par  M.  Po- 
IvdoreBoullay,  et  que  ce  n'est  qu'après  avoir  fait  beaucoup 
d'expériences  que  nous  avons  eu  l'idée  de  préparer  deux 
huiles  iodées  pour  l'usage  médical.  Les  corps  qui  se  forment 
pendant  cette  réaction  sont  nombreux  et  difticiles  à  isoler. 
Le  lavage,  avec  l'éther,  d'un  seul  (celui  que  nous  considérons 
comme  de  l'oxyde  de  lipyle  plus  ou  moins  modiBé,  ou,  en 
d'autres  termes,  comme  de  la  glycérine  qui,  n'ayant  pas 
trouvé,  à  l'instant  de  sa  séparation  des  acides  gras,  la  quan- 
tité d'eau  qui  lui  est  nécessaire  pour  exister,  s'est  trans- 
formée en  une  matière  nouvelle,  de  couleur  noire)  nous  a 
demandé  deux  mois. 

Huile  iodée  médicinale  incolore  (Descliamps). 

Huile  d'amande   100  grammes. 

Teinture  d'iode  

Représentant  2  grammes  d'iode. 
Versez  ce  mélange  dans  une  cornue  ou  dans  un  ballon, 
introduisez  une  feuille  de  platine  roulée,  et  distillez  ou 
chauffez  avec  précaution  jusqu'à  ce  que  l'huile  soit  entiè- 
rement décolorée;  laissez  refroidir  l'huile,  et  lavez-la  avec 
de  l'eau  contenant  2  grammes  de  bicarbonate  de  soude  par 
1000  grammes  d'eau,  puis  avec  de  l'eau  simple,  pour  en- 
lever l'excès  d'alcali.  Filtrez  l'huile  dans  un  flacon,  ajoutez 
2  grammes  d'amidon,  agitez  et  chauffez  au  bain-marie  pen- 
dant une  demi-heure;  laissez  refroidir,  et  conservez  dans 
des  flacons  remplis  le  plus  possible. 
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1  gramiîie  représente  52  milligrammes  d'iode,  et  12  gram- 
mes coiitiennent  autant  d'iode  que  1  litre  d'huile  de  foie  de 
morue. 

Quelquefois  l'huile  s'émulsionne  quand  on  la  lave  avec 
de  l'eau;  lorsque  cela  arrive,  il  faut  faire  bouillir  de  l'eau 
dans  un  vase  étamé,  verser  l'huile  émulsionnée,  faire  bouil- 
lir un  peu,  décanter,  etc. 

Nous  n'avons  jamais  opéré  avec  plus  de  kOO  grammes 
d'huile  à  la  fois.  H  y  a  même  de  l'avantage  à  fractionner 
l'huile;  on  en  prépare  beaucoup  plus  en  un  temps  donné. 


Pesez  l'iode  et  l'huile  dans  un  flacon,  et  chauffez  au  bain 
marie  pendant  quelques  heures.  Agitez  de  temps  en  temps 
pour  que  l'iode  ne  réagisse  pas  trop  fortement  sur  une  partie 
de  l'huile,  et  ne  détermine  pas  la  formation  de  cette  ma- 
tière noire  dont  nous  avons  parlé,  et  laissez  refroidir.  Lavez 
l'huile  avec  de  l'alcool  pour  enlever  l'excès  de  Fiode,  et 
lavez-la  avec  de  l'eau  alcaline,  puis  avec  de  l'eau,  etc. 

1  gramme  représente  81  milligrammes  d'iode,  et  2  gram- 
mes contiennent  plus  d'iode  que  1  litre  d'huile  de  foie  de 
morue. 

Cette  huile  est  parfaitement  supportée  par  les  malades; 
ses  effets  ne  paraissent  pas  proportionnels  à  la  quantité 
d'iode  qu'elle  contient. 

L'huile  incolore,  employée  simultanément  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  dans  plusieurs  cas  d'impétigo  chronique,  a 
amené  assez  rapidement  la  résolution  de  l'éruption,  plus 
rapidement  que  n'avait  pu  le  faire  Thuile  de  foie  de 
morue. 

Dans  deux  cas  d'esthiomène  à  forme  érythémateuse,  elle 


Huile  iodée  médicinale  colorée  (Deschamps). 


Iode  

Huile  d'amande 


10  grammes. 
100 
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a  paru  douée  d'une  qualité  résolutive.  Les  expériences  ne 
sont  pas  assez  nombreuses  pour  juger  son  uiiiité. 

M.  Berthé  a  proposé  plus  tard  une  formule  d'huile  iodée 
et  une  formule  d'huile  iodo-phosphorée. 

Hmie  iodée  (Berthé). 

Iode   ^  grammes. 

Huile  d'amande    1000 

Chauffez  au  bain-marie. 

L'huile  se  décolore,  et  l'iode  entre  en  combinaison  assez 
intime  avec  l'huile  pour  que  l'amidon  n'indique  plus  sa 
présence.  Elle  est  parfaitement  transparente,  sans  odeur, 
et  sa  saveur  n'est  pas  désagréable.  Elle  n'est  pas  acide, 
mais  elle  peut  le  devenir  lorsqu'on  la  met  en  contact  avec 
de  la  vapeur  d'eau.  Elle  contient  tout  l'iode  qu'on  emploie 
pour  la  préparer. 

Huile  iodo-phosphorée  (Berthé). 

Pour  préparer  cette  huile  M.  Berthé  se  contente  de  dis- 
soudre du  phosphore  dans  une  petite  quantité  d'huile,  et 
d'ajouter  ce  soluté  au  reste  de  l'huile,  en  même  temps  que 
1  iode. 

Huile  iodée  (Hannon). 

Huile  d'olive   grammes. 

Iode  •   ^ 

Triturez  dans  un  mortier  chauffé.  Chaque  goutte  doit 
renfermer  5  milligrammes  d  iode. 

Si  nous  n'avions  pas  pris  l'engagement  de  faire  des 
observations  sur  chaque  formule,  nous  en  resterions  là; 
car,  en  discutant  les  formules  des  huiles  iodées,  nous  pou- 
vons nous  trouver  en  opposition  avec  une  décision  de  l'Aca- 
démie de  médecine.  Quoique  nous  respections  beaucoup  les 
décisions  académiques,  nous  ne  devons  pas  cependant  ces- 
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ser  de  remplir  nos  engagements,  surtout  lorsque  nous  avons 
l'intention  de  les  remplir  avec  impartialité. 

Huile  de  M.  Marchai. — Cette  huile  ne  peut  pas  être  con- 
sidérée comme  une  huile  iodée  :  c'est  une  huile  qui  contient 
de  l'iode  libre,  et  sa  composition  change  à  chaque  minute. 
Elle  n'est  pas  comparable  aux  autres  huiles  iodées ,  et 
M.  Marchai  ne  peut  pas  réclamer  la  priorité  de  cette  in- 
vention. 

Huile  de  M.  Personne.  —  Cette  huile  a  été  approuvée 
par  la  commission  académique,  et  la  commission  pense  que 
«  la  formule  et  le  mode  de  préparation  proposés  par  M.  Per- 
sonne sont  préférables  aux  autres,  et  doivent  être  adoptés 
quant  k  présent.  »  C'est  avec  regret  que  nous  sommes 
obligé  de  dire  que  l'huile  de  M.  Personne  ne  contient  que 
rarement  la  quantité  d'iode  qu'elle  devrait  contenir. 

Huile  de  M,  Deschamps.  —  Celte  huile  (huile  incolore) 
ne  peut  être  préparée  qu'en  petit.  L'opération  est  longue. 
On  perd  beaucoup  d'iode  sous  forme  d'acide  iodhydri- 
que,  etc.;  mais  l'huile  contient  toujours,  autant  qu'on 
peut  l'affirmer  après  avoir  analysé  l'huile  de  cinq  opéra 
tions,  la  même  quantité  d'iode.  Si  l'auteur  a  reconiinandé 
d'analyser  l'huile  de  chaque  opération ,  c'est  parce  qu'il 
peut  arriver  que  des  opérateurs  peu  exercés  croient  l'huile 
terminée  lorsqu'elle  ne  l'est  pas,  mais  pas  pour  une  autre 
cause  M.  le  rapporteur  n'a  pas  compris  pourquoi  l'auteur 
de  cette  formule  avait  fait  cette  recommandation,  qu'il  eût 
été  si  utile  de  faire  pour  l'huile  de  M.  Personne. 

L'huile  iodée  colorée  est  d'un  prix  trop  élevé,  et  ses 
effets  ne  aont  pas  assez  remarquables  pour  qu'on  puisse 
l'employer. 

Huile  de  M.  Berthé.  —  De  tous  les  procédés  qui  ont 
été  proposés  pour  préparer  l'huile  iodée,  c'est  certaine- 
ment celui  de  M.  Berthé  qui  est  le  meilleur.  L'huile  est 
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faciie  à  faire;  sa  saveur  est  moins  désagréable  que  celle 
des  autres  huiles  iodées.  Elle  est  susceptible  de  mieux 
se  conserver,  parce  que,  pendant  sa  préparation,  une  partie 
de  riiuile  a  été  moins  profondément  altérée. 

Nous  ferons  cependant  quelques  remarques.  Pour  obte- 
nir une  bonne  huile,  il  faut  opérer  dans  un  vase  ouvert;  il 
faut  encore,  quand  on  opère  en  grand,  employer  de  l'iode 
en  poudre,  et  agiter  l'huile  continuellement,  afin  qu'une 
partie  de  l'iode  n'exerce  pas  sur  l'huile  cette  réaction  que 
nous  avons  signalée  (la  formation  de  cette  matière  noire, 
qui  paraît  toujours  dès  qu'une  assez  forte  proportion  d'iode 
se  trouve  en  contact  avec  un  peu  d'huile).  La  nécessité 
d  opérer  au  contact  de  l'air  prouve  que  l'huile  ne  contient 
pas  tout  l'iode  qu'on  emploie,  et  qu'une  petite  quantité  se 
dégage  sous  une  forme  particulière.  L'huile  préparée  dans 
un  vase  fermé  se  colore  lorsqu'on  Texpose  à  l'air,  et  il  est 
très  facile  d'y  découvrir  la  présence  de  l'iode. 

Huile  phosphorée.  —  Nous  ne  voyons  rien  de  nouveau 
dans  cette  huile;  car  il  n'est  pas  possible  de  supposer  que 
le  phosphore  que  l'on  fait  dissoudre  dans  une  petite  quan- 
tité d'huile  ait  la  propriété  de  former  immédiatement  une 
molécule  organique  semblable  à  celle  qui  est  contenue  dans 
l'huile  de  foie  de  morue. 

Fn  résumé,  cette  huile  est  inutile;  on  peut,  si  l'on  veut 
administrer  un  mélange  de  cette  nature,  prescrire  de  l'huile 
iodée  et  de  l'huile  phosphorée. 

Huile  de  M.  Hannon.  —  Les  proportions  d'iode  et 
d'huile  sont  les  proportions  que  nous  avons  choisies  pour 
la  préparation  de  notre  huile  iodée  colorée;  mais  l'huile  de 
M.  Hannon  ne  ressemble  pas  a  la  nôtre,  non-seulement 
parce  que  nous  employons  de  l'huile  d'amande,  qui  est 
moins  aiiérable  par  l'iode  que  l'huile  d'olive,  mais  encore 
parce  (lue  l'huile  de  M.  Hannon  contient  de  l'iode  en  excès, 
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qui  réagit  sans  cesse  sur  l'huile  d'olive,  et  parce  que  cette 
huile  ne  ressemble  pas,  lorsqu'elle  est  ancienne,  à  l'huile 
qui  est  nouvellement  préparée. 

Mellite  iodé  (  Hannon  \ 

Huile  iodée  (  Hannon).   une  goutte. 

j^igl   une  cuillerée  a  café. 

Mêlez.  Une  à  quatre  cuillerées  à  café  par  jour. 

Sirop  sthénique  iode  (  Hannon  ). 

Sirop  de  gomme   150  grammes. 

Sirop  de  baume  de  Tolu   50 

Alcool   10 

Essence  de  lavande   5  gouttes. 

—      romarin   5 

Dissolvez  les  essences  dans  l'alcool,  pesez  les  sirops, 
mêlez,  et  ajoutez  une  goutte  d'huile  iodée  (Hannon)  par 
cuillerée  à  café  de  sirop.  Deux  à  quatre  cuillerées  à  café  de 
ce  sirop  par  jour,  une  heure  avant  les  repas. 

Ces  deux  préparations  sont,  d'après  l'auteur,  les  meil- 
leures formes  sous  lesquelles  on  puisse  administrer  les  mé- 
dicaments iodés. 


Pâle  sthénique  (Hannon). 

On  prépare  cette  pâte  en  ajoutant  assez  d'huile  iodée 
(Hannon)  à  de  la  pâte  de  lichen,  pour  que  chaque  morceau 
de  pâte  représente  une  goutte  d'huile  iodée.  Deux  à  cinq 
morceaux  par  jour. 

M.  Hannon  prescrit  ces  préparations  dans  les  cas  de 
débilité  générale,  d'asthénie,  d'hypérémie,  etc.,  et  les  pré- 
fère aux  préparations  martiales.  Elles  déterminent,  dit-il, 
presque  instantanément  une  excitation  organique  générale  ; 
elles  augmentent  sensiblement  les  facultés  digestives,  et 
c'est  celte  propriété  qui  les  rend  précieuses  dans  le  traite- 
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ment  de  toutes  les  affections  qui  tiennent  à  une  détériora- 
tion de  l'organisme. 

Si,  pour  nous  rendre  compte  de  l'efficacité  de  ces  prépara- 
tions iodées,  nous  comparons  la  quantité  d'iode  que  M.  Han- 
non  administre  à  ses  malades,  et  les  effets  qu'il  annonce 
obtenir,  avec  la  quantité  d'iode  que  prennent  les  malades 
qui  boivent  de  Thuile  iodée  bien  préparée,  et  les  effets  qu'on 
obtient  avec  cette  médication ,  nous  sommes  étonné  des 
succès  de  M.  Hannon,  et  nous  sommes  tenté  de  supposer 
ou  que  les  faits  observés  par  M.  Hannon  ne  sont  pas  aussi 
positifs  qu'il  l'annonce,  ou  que,  pour  employer  convena- 
blement les  préparations  iodées,  il  faut  les  prescrire  à  pe- 
tites doses,  ou  bien  encore  que  Faction  thérapeutique  de 
l'iode  et  de  ses  préparations  est  plutôt  proportionnelle  à  la 
quantité  d'iode  nécessaire  pour  que  toutes  les  sécrétions 
contiennent  de  l'iode,  qu'à  la  grande  quantité  d'iode  qu'on 
peut  prendre  dans  un  jour. 

On  pourrait  peut-être  trouver  un  appui  de  cette  théorie 
dans  la  manière  d'agir  de  l'huile  iodée,  et  dans  le  temps 
qui  est  nécessaire  pour  qu'un  poids  d'iode  qu'on  administre 
à  un  malade  soit  expulsé  du  corps  par  les  sécrétions,  sous 
forme  d'iodure  ;  car  nous  avons  constaté  les  faits  suivants, 
en  prenant  une  quantité  d'huile  iodée  représentant  5  cen- 
tigrammes d'iode.  La  salive  devient  sensiblement  salée 
deux  ou  trois  heures  après  l'administration  de  l'huile,  et 
l'on  trouve  alors  de  l'iode  dans  la  salive;  l'urine,  qui  est 
recueillie  cinq  heures  après,  contient  de  Fiode;  le  mucus 
nasal  est  iodé,  et  la  salive  contient  encore  de  l'iode  qua- 
rante heures  après  ;  mais ,  après  la  quarante-troisième 
heure,  la  salive  n'est  ni  salée  ni  iodée.  ^ 

Dans  tous  les  cas,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  pos- 
sible d'adopter  la  théorie  que  nous  présentoos,  et  de  compter 
sur  l'efficacité  des  formules  de  M.  Hannon,  avant  que  de 
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nombreuses  expériences  cliniques  viennent  corroborer  les 
faits  annoncés  par  cet  habile  médecin. 

Art.  XXXÏV.  —  Be  i'huile  de  proto-îodure  de  fer. 

Huile  de  proto-iodure  de  fer.  (GiUe.) 

Iode  pur   2  gram.  25  centigr. 

Limailie  de  fer  bien  décapée.  15 
Huile  d'amande   800 

Triturez  dans  un  mortier  de  fer  l'iode  et  la  limaille; 
ajoutez  30  grammes  d'huile,  et  triturez  sans  discontinuer 
pendant  une  heure  ;  laissez  ensuite  la  réaction  se  faire  pen- 
dant quelques  heures  ;  ajoutez  le  reste  de  Thuile,  introdui- 
sez le  tout  dans  un  flacon  bouché  a  lemeri,  abandonnez 
l'huile  pendant  huit  jours  et  filtrez. 

Cette  huile  n'a  pas  d'odeur  et  est  presque  insipide;  elle 
contient  10  centigrammes  d'iodure  ferreux  par  30  grammes. 

Nous  avons  publié  en  185^,  dans  le  Bulletin  général  de 
thérapeutique,  des  observations  sur  cette  formule.  Une 
longue  discussion  s'en  est  suivie,  et  nous  sommes  persuadé 
que  l'auteur  aurait  mieux  fait  de  garder  le  silence  ;  car  il 
n'a  pas  été  plus  heureux  sur  le  fond  que  sur  la  forme.  Nous 
ne  prétendions  pas  que  son  huile  était  inactive ,  car  on  ne 
peut  pas  dire  que  de  l'huile  qui  contient  de  l'iode  et  du  fer 
soit  privée  de  toutes  propriétés  thérapeutiques;  mais  nous 
disions  ce  que  nous  dirons  encore  bien  mieux  aujourd'hui. 
Cette  huile  est  mal  nommée;  elle  contient  de  l'iode  libre. 
Tout  l'iode  qu'on  emploie  n'est  pas  combiné  avec  le  fer,  et 
30  grammes  de  cette  huile  ne  représentent  pas  10  centi- 
grammes d'iodure  ferreux. 

Si,  au  lieu  de  supposer  qu'en  triturant  de  l'iode,  du  fer  et 
de  l'huile,  il  se  formait  du  proto-iodure  de  fer  anhydre  qui 
avait  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'huile,  l'auteur  eût 
cherché  à  connaître  la  solubilité  de  cet  iodure  de  fer  dans 
l'huile,  il  aurait  eu  une  autre  pensée;  car  il  aurait  remar- 
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qué  qu'en  triturant  de  l'iodure  de  fer  anhydre  (1)  avec  de 
rhuile,  l'huile  se  colore  beaucoup  et  devient  très  trouble; 
que  l'huile  filtrée  après  un  certain  temps  est  plus  colorée 
que  l'huile  préparée  à  la  manière  ordinaire;  qu'elle  con- 
tient de  l'iode  libre,  et  qu'on  peut  extraire  du  fer  qui  reste 
sur  le  filtre  de  l'iodure  de  fer  en  lavant  ce  fer  avec  de  l'eau. 

Nous  terminerons  cet  article  en  disant  que  la  tempéra- 
ture ambiante  a  une  grande  influence  sur  les  résultats  de 
la  préparation  de  l'huile  dite  de  proto-iodure  de  fer.  En 
hiver,  Thuile  contient  de  Tiode  libre  ;  en  été,  l'huile  ne  con- 
tient pas  d'iode  libre,  mais  on  peut  extraire  plus  d'iodure 
de  son  résidu  qu'on  ne  peut  en  extraire  du  résidu  de  l'huile 
préparée  en  hiver. 

M.  Vasy  a  proposé  de  substituer,  pour  préparer  cette 
huile,  les  battitures  de  fer  à  la  limaille  de  fer.  Il  dit,  pour 
appuyer  sa  proposition,  que  son  huile  contient  plus  d'io- 
dure ferreux  que  l'huile  de  M.  Gille.  La  seule  preuve  qu'il 
en  donne,  c'est  que  l'huile  qu'il  prépare  est  plus  colorée  et 
plus  dense  que  celle  de  M.  Gille. 

Il  est  inutile  de]  faire  remarquer  que  la  proposition  de 
M.  Vasy  n'est  pas  acceptable. 

Art.  XXXV.  —  De  l'albumine  iodée. 

M.  Renault  a  proposé  de  remplacer  l'huile  de  foie  de  mo- 
rue par  de  l'albumine  iodée,  qu'il  prépare  de  la  manière 
suivante: 

Albumine  sèche  du  commerce   100  grammes. 

Eau   1000 

Teinture  alcoolique  d'iode  au  10«. .  100 
Eau   200 

(1)  Pour  préparer  de  l'iodure  de  fer  anhydre,  on  Introduit  de  l'iode 
dans  un  tube,  on  met  dessus  du  fer  porphyrisé  en  excès  et  on  chauffe 
à  la  lampe  d'alcool.  L'iode  fond,  pénètre  la  couche  de  fer  et  s'y  com- 
bine. On  retire  l'excès  de  fer  et  l'on  détache  l'iodure,  avec  une  tige  de 
fer,  lorsque  le  tube  est  refroi{Jj, 


DE  l'albumine  iodée.  607 

On  pulvérise  l'albumine,  on  la  met  macérer  pendant  en- 
viron vingt-quatre  heures  dans  l'eau  froide,  afin  quelle 
s  hydrate  et  se  dissolve  en  partie.  On  verse  dans  la  tein- 
ture l'eau  prescrite  pour  précipiter  l'iode;  puis,  sans  avoir 
filtré  le  liquide  albumineux,  on  y  verse,  par  petites  por- 
tions successives  et  en  agitant,  la  teinture  étendue  d'eau. 
Cela  fait,  on  porte  le  tout  au  bain-marie;  on  l'y  maintient, 
sans  cesser  d'agiter,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  de  l'évapora- 
tion  cesse  de  perdre  de  son  poids.  Finalement,  on  pulvé- 
rise, et  Ton  passe  au  tamis  de  soie. 

Desséchée,  l'albumine  iodée  est  en  poudre  d'un  jaune 
clair,  inodore,  de  saveur  à  peine  iodique,  tout  à  fait  sans 
action  sur  le  décoctum  d'amidon.  L'eau  la  gonfle  et  la  rend 
opaque,  à  la  manière  de  la  gomme  adragante,  et  elle  se 
partage  en  deux  portions,  l'une  soluble,  l'autre  insoluble. 

Avant  d'avoir  à  notre  disposition  la  formule  de  M.  Re- 
nault, nous  fîmes  quelques  expériences  pour  étudier  l'ac- 
tion de  l'iode  sur  l'albumine,  et  nous  reconnûmes  qu'en 
délayant  une  partie  de  blanc  d'œuf  avec  trois  parties  d'eau, 
et  qu'en  passant  sans  expression  le  soluté  albumineux  à 
travers  une  étamine ,  on  obtenait  un  liquide  qui  avait  la 
propriété  de  dissoudre  assez  facilement  l'iode. 

Cette  propriété  reconnue,  nous  opérâmes  de  la  manière 
suivante  : 

Soluté  albumineux  représentant  40  grammes 

d'albumine  liq  iide   160  grammes. 

Iode   80  centigr. 

2  centigrammes  d'iode  par  gramme  d'albumine  liquide, 
ou  bien  15  centigrammes  d'iode  par  gramme  d'albumine 
sèche.  (Nous  ne  savions  pas  que  M.  Renault  employait 
10  centigrammes  d'iode  par  gramme  d'albumine  sèche.) 

Mettez  l'iode  dans  un  mortier,  ajoutez  un  peu  d'eau  albu- 
mineuse  et  triturez;  versez  la  solution,  lorsqu'elle  est  très 
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colorée,  dans  un  ballon,  et  continuez  d'opérer  par  fractions  ; 
bouchez  le  ballon,  laissez  l'iode  et  l'albumine  réagir  Tun 
sur  l'autre  pendant  vingt- quatre  heures;  chauffez  le  ballon 
au  bain-marie,  en  agitant  continuellement  jusqu'à  ce  que 
l'albumine  paraisse  incolore.  Pour  terminer  cette  prépara- 
tion, il  faut  faire  évaporer  le  tout  au  bain-marie,  pulvériser 
le  résidu  de  cette  évaporation,  renfermer  la  poudre  dans  un 
flacon  et  boucher  le  flacon  avec  soin. 

Lorsqu'on  abandonne  le  soluté  iodo-albumineux,  il  se 
décolore  peu  à  peu,  se  trouble  et  devient  acide;  lorsqu'on 
élève  la  température,  on  favorise  la  réaction,  et  l'acide 
iodhydrique,  qui  se  forme  en  plus  grande  quantité,  se  com- 
bine à  l'albumine  et  en  précipite  une  grande  partie,  sous  la 
forme  d'albumine  insoluble  très  divisée. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  c'est  la  chaleur  qui  fait  passer 
l'albumine  soluble  à  l'état  d'albumine  insoluble;  car  la 
réaction  commence  très  promptement,  et  la  température  du 
liquide  ne  dépasse  pas  51  degrés.  Nous  n'avons  pas  répété 
cette  expérience  assez  de  fois  pour  affirmer  qu'une  tempé- 
rature de  51  degrés  serait  suffisante  pour  opérer  la  combi- 
naison, si  l'on  chauffait  de  suite  la  solution  iodée. 

L'albumine  iodée,  ou  l'albumine  iodhydrique,  ne  peut 
pas  être  présentée  comme  un  succédané  de  l'huile  de  foie 
de  morue;  mais  elle  doit  être  considérée  comme  un  médi- 
cament nouveau,  qui  permet  d'administrer  sans  crainte  un 
agent  thérapeutique  qui  a  peut-être  une  grande  valeur.  Si 
nous  pensons  que  l'albumine  iodée  peut  être  de  quelque 
utilité,  nous  ne  jugeons  pas  les  préparations  pharmaceuti- 
ques de  M.  Renault,  parce  que  nous  ne  les  connaissons  pas. 
Nous  dirons  que  la  forme  de  tablettes  au  chocolat  choisie 
par  M.  Soubeiran  est  préférable  à  toutes  les  préparations 
qu'on  puisse  imaginer  et  qu'il  ne  faut  pas  penser  à  préparer, 
comme  l'a  proposé  M.  Renault,  un  sirop  avec  cette  albu- 
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mine,  parce  que  ce  sirop  ne  représenterait  qu'une  partie  de 
l'iode  contenu  dans  l'albumine  iodée. 

Nous  recommandons  d'employer  Falbumine  liquide  pour 
préparer  l'albumine  iodée,  car  nous  sommes  persuadé  qu'on 
sera  plus  content  de  cette  albumine  que  de  l'emploi  de  l'al- 
bumine sèche  du  commerce. 

Tablette  d'albumine  iodée  (  Deschamps  ). 


Albumine  iodée  de  M.  Renault   4  grammes. 

Chocolat  Ménier   40 

Pour  M)  pastilles.  —  Ou  bien  : 

Albumine  iodée  préparée  d'après  notre 

formule   2  grammes. 

Chocolat  Ménier   30 


Pour  30  pastilles. 

Chaque  pastille  représente  l'équivalent  de  1  centigramme 
d'iode. 
5  à  10  pastilles  par  jour. 

Saccharure  iodo-albumineux  (  Mouchon  ). 

M.  Mouchon  a  publié  cette  formule  en  185^1,  l'Académie 

a  jugé  la  formule  de  M.  Renault  en  1853  : 

Albumine  fraîche   1  kilog.  500  gram. 

Sucre....   308 

Iode   12 

Faites  dissoudre  l'iode  dans  une  quantité  suffisante  d'al- 
cool ;  dissolvez  le  sucre  dans  l'albumine,  ajoutez  le  soluté 
alcoolique  d'iode,  agitez  jusqu'à  ce  que  la  combinaison  soit 
terminée  et  faites  évaporer  au  bain-marie. 

M.  Mouchon  prépare  des  tablettes  avec  son  saccharure; 
ses  tablettes  coniienneni  chacune  l'équivalent  de  25  milli- 
grammes d^iode.  Nous  pensons  que  ce  saccharure  ne  peut 
pas  être  transformé  en  tablettes,  car  il  contient  les  éléments 
suffisants  pour  transformer  le  sucre  en  glucose. 
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Art.  XXXVI.  —  De  l'iodure  d'amidon. 

La  propriété  remarquable  que  l'iode  exerce  sur  ramidon 
était  de  nature  à  attirer  lattentiou  des  thérapeutistes,  et 
personne  n'a  été  surpris  lorsqu'on  a  proposé  de  placer  l'io- 
dure d'amidon  parmi  les  agents  thérapeutiques. 

Il  était  rationnel  de  supposer  qu'un  corps  de  nature  or- 
ganique, qui  avait  la  propriété  de  déceler  dans  un  liquide 
des  quantités  infinitésimales  d'iode,  pouvait  servira  admi- 
nistrer ce  corps  aux  malades;  aussi,  dès  1837,  M.  Bucha- 
nam  publia-t-il  les  formules  suivantes  : 

lodure  d'amidon. 

Iode   1  partie. 

AmidoQ  pulvérisé.   24 

Triturez  l'iode  avec  un  peu  d'eau,  ajoutez  peu  à  peu 
l'amidon,  et  laissez  sécher. 

La  dose  est  de  50  centigrammes;  elle  contient  2  centi- 
grammes d'iode. 

Tisane  d'iodure  d'amidon. 

Amidon   20  grammes. 

Eau  i)ouinante   1  kilogramme. 

Sirop  de  gomme   60  grammes. 

Teinture  d'iode   10 

Cette  tisane  contient  0,76923  d'iode;  une  partie  de  l'iode 
est  à  l'état  d'iodure  soluble. 

Si  Ton  prescrivait  cette  tisane,  il  faudrait  la  formuler  de 
manière  que  chaque  verre  contînt  10  centigrammes  d'iode. 

M.  Bonnewin  a  proposé,  pour  préparer  l'iodure  de 
M.  Buchanam,  de  délayer  l'amidon  dans  de  l'eau,  de  dis- 
soudre l'iode  dans  20  grammes  d'alcool,  d'ajouter  cette  so- 
lution à  l'amidon  délayé,  d'agiter,  de  recueillir  l'amidon  et 
de  le  faire  sécher.  Il  serait  préférable  de  dissoudre  l'iode 
dans  de  l'éther,  de  verser  l'éthérolé  sur  de  Tanudon  pulvé- 
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risé,  de  triturer, de  laverie  flacon  avec  un  peu  d'élhcr  pour 
enlever  tout  l'iode,  etc.,  d'abandonner  le  mélangea  fair 
jusqu'à  ce  que  l'éther  se  soit  volatilisé,  d'ajouter  un  peu 
d'eau  pour  favoriser  la  réaction  et  délaisser  sécher  Tiodure. 
Quelque  procédé  qu'on  suive,  l'iodure  ne  représente  jamais 
l'iode  qu'on  emploie. 

Topique  d'iodure  d'amidon  (Chaberly). 

Amidon   60  grammes. 

Iode  pur   SO  centigrammes. 

Acétate  de  morphine   45 

Contre  les  indurations  de  la  peau  et  les  engorgements. 

On  saupoudre  une  peau  de  cygne  qu'on  applique  sur  la 

partie  engorgée. 

Topique  d'iodure  d^ amidon. 

Amidon   100  grammes. 

£ode   60  centigrammes. 

Acétate  de  morphine   10 

Pour  panser  les  ulcères  de  toute  nature,  les  plaies  sa- 
nieuses  engorgées,  les  ulcères,  les  bubons  en  suppuration. 

L'acétate  de  morphine  est  profondément  modifié. 

Les  préparations  d'iodure  d'amidon  étaient  déjà  oubliées 
lorsque  M.  le  docteur  Quesneville  proposa  de  nouvelles  pré- 
parations d'iodure  d'amidon.  Ce  savant  chimiste  ne  fit  pas 
connaître  ses  procédés,  et  ses  préparations  ne  purent  être 
jugées  immédiatement.  On  savait  seulement,  d'après  la 
note  qu'il  avait  publiée,  que  son  iodure  d'amidon  était  com- 
posé avec  10  parties  d'iode  et  100  parties  d'amidon;  qu'il 
recommandait  de  laver  cet  iodure  avec  de  l'alcool  bouillant 
pour  le  dépouiller  de  tout  excès  d'iode,  et  qu'il  avait  trouvé 
le  moyen  de  faire  de  l'iodure  d'amidon  soluble  et  un  sirop 
avec  cet  iodure.  Voici  ces  formules  : 
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Sirop  d'iodiire  d'amidon. 

lodure  d'amidon  soluble   50  gram. 

Eau...   750 

Sucre   1  kilogr.  250 

Faites  selon  l'art. 

Ce  sirop  contient ,  par  20  grammes  ,  5  centigrammes 
d'iode.  Une  cuillerée  le  matin  et  deux  dans  la  journée. 

Lorsque  cette  formule  fut  connue,  la  curiosité  des  phar- 
maciens fut  excitée.  Les  uns  regardèrent  les  préparations  de 
M.  Quesnevillc  comme  peu  utiles  et  ne  s'en  occupèrent 
point  ;  les  autres  pensèrent  le  contraire  et  s'en  occupèrent 
activement.  Parmi  ces  derniers,  c'est  M.  Magnes-Lahens 
qui  a  levé  le  voile  qui  couvrait  les  formules  de  M.  Quesne- 
villc et  qui  a  proposé  les  meilleures  formules.  M.  Magnes- 
Lahens  commença  par  torréfier  l'amidon  qu'il  voulait  em- 
ployer, puis  il  découvrit  qu'en  faisant  un  mélange  avec  une 
partie  d'iode  et  9  parties  d  amidon,  puis  un  peu  d'eau,  et, 
en  exposant  ce  mélange  dans  un  ballon  à  la  température  du 
hain-marie  pendant  deux  ou  trois  heures,  on  obtenait  un 
iodure  d'amidon  parfaitement  soluble  à  froid. 

Sirop  d' iodure  d'amidon  (  Magnes-Lahens  ). 

ïodure  d'amidon  soluble  préparé  avec  de  l'ami- 
don torréûé  et  exposé  à  l'air  pour  qu'il  reprenne 

de  l'humidité   25  grammes. 

Eau   325 

Sucre   650 

Introduisez  l'iodure  et  l'eau  dans  un  matras,  plongez  le 
matras  dans  un  bain-marie  d'eau  bouillante.  Lorsque  la  so- 
lution d'iodure  est  complète,  ajoutez  le  sucre  finement  con- 
cassé, bouchez  et  agitez  jusqu'à  ce  que  la  solution  soit 
achevée. 

Sirop  dHodure  d'amidon  (Soubeiran). 
M.  Soubeiran  aétudié  ensuite,  avec  son  talent  bien  connu, 
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tous  les  procédés  qui  avaieiit  été  publiés  et  a  conseillé  aux 
pharmaciens  de  préparer  ce  sirop  en  prenant  : 


Mettez  l'amidon  dans  un  mortier  de  porcelaine,  introduisez 
l'iode  dans  un  petit  tube,  ajoutez  de  l'éther  par  parties  pour 
le  dissoudre  et  versez  chacune  des  parties  sur  l'amidon,  tri- 
turez pour  avoir  un  mélange  exact  et  laissez  évaporer  la 
majeure  partie  de  l'éther.  Lorsque  l'amidon  est  devenu 
bleuâtre,  introduisez-le  dans  un  flacon  taré,  pesez  520  gram- 
mes d'eau  et  exposez  ce  flacon  a  la  chaleur  du  bain- marie, 
en  laissant  le  flacon  ouvert  d'abord  pour  achever  de  dissiper 
l'éther  ;  plus  tard,  on  met  le  bouchon,  qu'on  attache  avec 
une  ficelle  lâche  pour  qu'il  puisse  être  soulevé  par  la  vapeur 
sans  être  projeté;  on  agite  de  temps  en  temps. 

Au  bout  d'une  heure  à  une  heure  et  demie,  î'iodure 
d'amidon  est  complètement  formé.  On  pèse  ie  flacon,  on  y 
ajoute  la  quantité  d'eau  qui  a  pu  s'évaporer  et  l'on  fait 
fondre  dans  cette  liqueur,  à  une  douce  chaleur,  1  kilo- 
gramme et  UO  grammes  de  sucre  blanc. 

Ce  sirop  contient  sensiblement  par  1000  grammes 
2  grammes  et  demi  d'iode,  dont  une  partie  est  à  l'état  d'a- 
cide iodhydrique. 


Les  pharmaciens  qui  n'auraient  pas  à  leur  disposition 
d'amidon  nitrique  pourraient  préparer  ce  sirop  de  la  ma- 
nière suivante  : 


Amidon  nitrique  (1) 

Iode  pur  

Ether  


36  gram. 

4 

q.  s. 


50  centigr. 


Sirop  d'iodure  d'amidon  (Deschamps). 


(1)  Pour  préparer  l'amidon  nitrique,  on  emploie  :  amidon,  500  gram- 
mes; acide  nitrique,  1  gramme;  eau,  150  grammes.  On  mêle  l'acide  et 
l'eau,  on  fait  absorber  cette  liqueur  à  l'amidon  et  on  le  laisse  sécher. 
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Iode  pur   7  gram.  65  centigr. 

Amidon  pulvérisé   68  85 

Eau   1060 

Sucre   1923  50 

Ou  le  dixième  de  cette  formule. 

Triturez  l'iode  et  l'amidon  ou  dissolvez  l'iode  dans  l'éther, 
versez  l'éthérolé  sur  l'amidon,  triturez,  lavez  le  flacon  avec 
un  peu  d  ether  et  versez  le  lavage  du  flacon  sur  l'amidon, 
triturez  de  nouveau  pourob tenir  un  mélange  exact.  Lorsque 
l'éther  est  volatilisé,  introduisez  le  mélange  dans  un  ballon 
ou  un  flacon  taré,  placez  le  ballon  dans  un  bain  d'eau,  de 
manière  qu'il  soit  couvert  d'eau  jusqu'au  col,  bouchez-le 
imparfaitement,  chauflez  et  agitez  souvent  jusqu'à  ce  que 
Tamidon  soit  converti  en  iodure  soluble  :  deux  ou  trois 
heures.  Ajoutez  l'eau  qui  s'est  évaporée,  puis  le  sucre,  et 
faites  le  sirop  a  une  douce  température  ;  passez-le  a  travers 
un  linge  lorsqu'il  est  froid,  etc. 

11  contient  sensiblement  5  centigrammes  d'iode  par  cuil- 
lerée, moins  celui  qui  s'est  volatilisé  pendant  la  préparation. 

Ce  sirop  a  un  peu  l'odeur  de  l'iode  lorsqu'il  est  préparé 
sans  élher.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'éther  favorise  la  com- 
binaison de  l'iode  et  de  l'amidon,  car  nous  avons  remarqué 
qu'il  se  volatilisait  plus  d'iode  quand  on  employait  de  l'éther 
que  lorsqu'on  se  contentait  de  triturer  l'iode  et  l'amidon. 

L'auteur  du  sirop  d'iodure  d'amidon  dit  :  a  Ce  sirop  est 
d'un  beau  bleu  tirant  sur  le  violet  ;  quelquefois  il  est  légè- 
rement pourpre,  et  à  la  longue  il  finit  même  par  se  décolo- 
rer. Quelle  que  soit  sa  teinte  et  fût-il  même  entièrement 
décoloré,  il  n'en  conserve  pas  moins  ses  vertus  et  ne  doit  pas 
être  rejeté  pour  cela.  » 

Nous  ne  partageons  nullement  ces  idées,  car  du  sirop 
d'iodure  d'amidon  qui  est  incolore  cesse  d'être  du  sirop 
d'iodure  d'amidon  ;  tout  l'iode  est  transformé  en  acide  lod- 
hydrique  et  combiné  avec  l'amidon  modifié.  S'il  était  pos- 
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sible  de  faire  admettre  de  semblables  idées,  il  ne  serait  plus 
possible  de  reconnaître  un  médicament  bien  préparé,  etc  , 
d'un  qui  le  serait  très  mal. 

Poudre  d'iodure  d'amidon  non  soluUe  (QuesneviUe  ). 


Faites  selon  l'art. 

Cette  poudre  se  prend  en  pilules,  en  bols  et  même  dé- 
layée simplement  dans  de  Peau. 

On  l'emploie  de  5  grammes  à  ^0  grammes  par  jour  dans 
les  maladies  syphilitiques  et  les  maladies  de  la  peau. 

Dans  cette  formule,  M.  QuesneviUe  ne  recommande  plus 
de  traiter  l'iodure  par  de  l'alcool  bouillant.  Lorsqu'on  traite 
une  fois  cet  iodure  par  de  l'alcool  bouillant,  on  enlève  de 
l'iode  et  l'iodure  est  moins  désagréable  à  prendre;  mais  il 
contient  moins  d'iode.  L'iodure  lavé  est  bleu,  l'autre  est 
noir. 

On  peut  suivre,  pour  préparer  cet  iodure,  le  modus  fa- 
ciendi  que  nous  avons  indiqué  en  parlant  de  l'iodure  de 
M.  Buchanam. 

Tablettes  dHodure  d'amidon  ou  de  santé  (QuesneviUe). 

Iodure  d'amidon  non  soluble  au  10«. .      50  grammes. 
Sucre  et  mucilage   700 

Faites  des  tablettes  de  1  gramme  50  centigrammes. 
Chaque  tablette  contient  1  centigramme  d'iode.  Une,  deux 
ou  trois  tablettes  par  jour. 

On  pourrait  les  préparer  ainsi  : 

Iodure  d'amidon   10  gram. 

Gomme  adragante   80  centigr. 

Gomme  arabique   1  60 

Sucre   87  60 

Pour  des  tablettes  de  1  gramme.  Chaque  tablette  contien- 
drait 10  centigrammes  d'iodure  ou  1  centigramme  d'iode  si 

52. 


Iode . . . 
Amidon 


100  grammes, 
1000 
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l'amidoïi  pouvait  fixer  tout  l'iode  qu'on  emploie  pour  pré- 
parer l'iodure.  Une  partie  de  Fiode  se  volatilise  pendant 
ia  dessiccation  et  même  pendant  la  conservation  de  l'iodure. 

Poudre  d'iodure  d'amidon  soluUe  (  QuesneviUe  ). 

C'est  l'iodure  insoluble  rendu  soluble,  secundum  artem, 
dit  M.  QuesneviUe.  On  ne  l'emploie  que  pour  faire  le  sirop 
d'iodure  d'amidon. 

M.  Magne-Lahens  nous  a  donné  le  moyen  de  préparer  cet 
amidon  :  il  suffit  de  chauffer  au  bain-marie,  dans  un  bal- 
lon, 9  parties  d'amidon,  1  partie  d'iode  délayée  avec  un 
peu  d'eau  et  de  faire  sécher  le  produit  ;  on  Fobtient  sous 
forme  d'écaillés.  Beaucoup  d'iode  se  volatilise  pendant  la 
dessiccation  et  pendant  la  conservation  de  cet  iodure. 
Pilules  d'iodure  de  fer  (QuesneviUe). 

Iodure  d'amidon  soluble   10  grammes 

Oxyde  noir  de  fer   1 

LimaiUe  de  fer  porphyrisée   1 

Extrait  de  gentiane   q.  s. 

pour  faire  des  pilules  de  30  à  40  centigrammes. 

C'est,  dit  M.  QuesneviUe,  lameiUeure  manière  de  pres- 
crire l'iodure  de  fer  sans  crainte  qu'il  ne  contienne  de  l'iode 
à  nu;  il  conseille  même  aux  pharmaciens  de  conserver  le 
mélange  d'iodure  d'amidon  soluble,  d'oxyde  et  de  limaille, 
pour  pouvoir  préparer  les  pilules  d'iodure  de  fer  lorsqu'ils 
en  auront  besoin.  Nous  repoussons  cette  proposition,  parce 
que  ces  pilules  ne  peuvent  pas  être  considérées  comme  des 
pilules  d'iodure  de  fer,  ce  sont  des  pilules  spéciales  qui  ne 
peuvent  être  prescrites  que  sous  le  nom  de  pilules  d'iodure 
d'amidon  solubles  composées. 

L'iodure  d'amidon  est-U  un  agent  thérapeutique  utUe? 
TeUe  est  la  question  que  nous  devons  discuter  en  terminant 
cet  article.  M.  Soubeiran  l'a  déjà  résolue  en  disant  :  «  Le 
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mieux  serait  de  laisser  l'iodure  et  le  sirop  d'iodure  d'ami- 
don retomber  dans  l'oubli  dont  on  n'aurait  pas  dû  le  tirer.» 

Cette  conclusion,  qui  peut  paraître  trop  rigoureuse  aux 
personnes  qui  n'ont  pas  étudié  beaucoup  de  formules  iodées, 
n'est  en  réalité  que  l'expression  de  la  vérité.  Nous  ne  re- 
poussons pas  l'iodure  d^amidon,  parce  que,  comme  on  l'a 
dit,  l'iode  est  mis  en  liberté  par  suite  de  la  saccharification 
de  Wmidon  dans  l'estomac,  sous  l'influence  de  la  diastase 
animale,  et  parce  qu'il  irrite  les  organes  digestifs  avant 
d'avoir  pu  se  transformer  en  iodure  alcalin,  car  ce  n'est  pas 
ainsi  que  les  phénomènes  se  passent.  Sous  l'influence  de  la 
pepsine,  l'iode  de  l'iodure  d'amidon  est  transformé  en  acide 
iodhydrique  qui  se  combine  avec  les  matières  albumi- 
noïdes,  etc.,  etc.,  qu'il  rencontre.  Le  fait  est  facile  k  vérifier. 
Le  plus  grand  inconvénient  qu'on  puisse  reprocher  a  l'io- 
dure d'amidon,  c'est  sa  composition  variable  et  son  peu 
d'action,  si  on  le  compare  aux  autres  iodiques.  En  eft'et, 
nous  voyons  que  M.  Buchanam,  qui  a  étudié  avec  soin  les 
propriétés  de  l'iodure  d'amidon,  a  pu  l'administrer  à  la  dose 
de  /lO  grammes,  c'est-à-dire  qu'il  a  pu  introduire  dans  l'es- 
tomac de  ses  malades,  sans  accident,  la  dose  énorme  de 
quatre  grammes  à'ioAe.'EÀihim,  nous  pensons  qu'une  pré- 
paration qui  permet  d'introduire  dans  l'estomac  des  malades 
des  doses  aussi  grandes  d'iode,  sans  effets  thérapeutiques 
évidents,  remarquables  pour  tous  les  expérimentateurs,  est 
si  non  un  mauvais  médicament,  au  moins  un  médicament 
peu  utile,  et  que  la  conclusion  de  M.  Soubeiran  n'est  pas 
forcée. 

APPENDICE. 

Art.  XXXVIÏ.  —  Be  la  médication  foromo-iodurée. 

On  pense  depuis  longtemps  que  le  brome  doit  être 
un  agent  thérapeutique  très  utile,  et  cependant  les  essais 
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qui  ont  été  tentés  ne  sont  pas  encore  de  nature  à  trancher 
la  question  et  à  entraîner  la  conviction  de  tous  les  prati- 
ciens. 

Si  les  propriétés  thérapeutiques  des  corps  qui  ont  entre 
eux  une  certaine  similitude  pouvaient  être  prévues  aussi 
sûrement  par  les  thérapeutistes  que  les  propriétés  chimiques 
de  certains  corps  peuvent  l'être  par  les  chimistes,  il  serait 
facile  d'annoncer  que  les  bromures  seront  placés,  sous  le 
rapport  de  l'action  comparée  de  leurs  principes  électro-né- 
gatifs, entre  les  chlorures  et  les  iodures.  En  effet,  puisque 
le  chlore,  qui  est  gazeux,  ne  produit  que  des  chlorures  peu 
actifs,  sous  le  rapport  de  leurs  principes  électro-négatifs 
bien  entendu,  tandis  que  l'iode,  qui  est  solide,  fournit  des 
iodures  très  énergiques,  il  est  présumable  que  le  brome, 
qui  est  liquide,  ne  produira  que  des  bromures  qui  n'auront 
que  des  propriétés  intermédiaires.  Ce  raisonnement  est  pu- 
rement hypothétique  et  ne  doit  pas  nous  arrêter  plus  long- 
temps; cependant  nous  dirons  que  nous  pensons  qu'on  oh- 
tiendrait  avec  une  médication  chloro-bromo-iodurée  des 
réactions  plus  marquées  que  celles  que  l'on  obtient  avec  les 
bromures  et  les  iodures  seuls. 

M.  le  docteur  Lunier  a  publié  en  1852  et  en  185/i 
de  nombreuses  formules  bromo-iodurées  :  nous  allons  les 
passer  en  revue.  Avant  de  commencer,  nous  devons  prier 
cet  habile  thérapeutiste  de  nous  excuser  si  nous  ne  sommes 
pas  entièrement  de  son  avis.  îl  a  soulevé  d'importantes 
questions  qui  doivent  être  discutées,  il  a  publié  des  for- 
mules qui  méritent  d'être  critiquées  ;  nous  ne  nous  occupe- 
rons que  des  formules,  et  nous  laisserons  à  d'autres  le  soin 
d'étudier  les  questions  et  de  rechercher  si  quelques  centi- 
grammes de  ])romures  et  d'iodures  sont  capables  de  com- 
battre l'aliénation  mentale;  mais  nous  pensons  que  ce  n'est 
que  parmi  les  agents  thérapeutiques  qui  agissent  spéciale- 
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ment  sur  le  système  nerveux  qu'on  peut  espérer  trouver 
une  médication  utile,  une  médication  qui  puisse  aider  la 
nature,  car  jusqu'à  présent  le  temps  a  plus  de  pouvoir  que 
tous  les  agents  thérapeutiques  qui  ont  été  employés. 
Formules  de  1852. 

Pilules  bromo-iodurées. 

lodurede  potassium.  N°  1    1  gr.  80  cent.  -  N''  2.  1  gr.  20  cent. 

Bromure  de  potas.       —     1      20         —  i  80 

Racine  de  gentiane.     —     2  —   —  2 

Pour  60  pilules;  2  ou  3  par  jour. 
L'auteur  prescrit  le  sirop  d'armoise  pour  les  pilules  n°  1 
et  le  sirop  de  fleurs  d'oranger  pour  les  pilules  n°2. 

Solutions  hromo-iodurees, 

lodure  de  potassium. . .    N"  1.  60  centigr.  —  2.    40  centigr. 

Bromure  de  potassium. . ,   40    —      —  60  centigr. 

Extrait  de  gentiane   l  gram.    —  1  gram. 

Eau   20  cuU.      —  20  cuil. 

Deux  OU  trois  cuillerées  par  jour. 

En  remplaçant  l'iodure  et  le  bromure  de  potassium  par  de 
l'iodure  et  du  bromure  de  fer,  on  a  les  formules  des  pilules 
n**  3  et  n*^  k  et  les  solutions  des  n°  3  et  n" 

Pourquoi  ces  huit  formules?  elles  diffèrent  peu  les  unes 
des  autres  et  pourraient  être  réduites  à  quatre  sans  incon- 
vénient. Lorsqu'on  veut  désigner  des  formules  par  des  nu- 
méros, ce  qui  est  toujours  mauvais  en  principe,  il  faut  au 
moins  qu'il  y  ait  entre  ces  formules  des  dillérences  no- 
tables. Aussi  demanderons-nous  à  l'auteur  s'il  croit  réelle- 
ment que  ces  formules  ne  seraient  pas  meilleures  s'il  les  avait 
composées  de  manière  que  chaque  pilule  et  que  chaque 
cuillerée  de  solution  continssent  5  centigrammes  d'iodure 
et  de  bromure,  au  lieu  de  tantôt  3  et  2  et  tantôt  2  et  3  cen- 
tigrammes de  ces  agents.  Nous  lui  ferons  rcmarc|uer  encore 
que,  s'il  avait  formulé  ses  solutions  comme  il  devait  les  for- 
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muler  (voyez  lodurede  fer),  il  n'aurait  pas  dit  pour  la  solu- 
tion d'iodure  de  fer,  etc.  :  «  Il  faut  éviter  avec  soin  de  la 
mettre  en  contact  avec  des  fécules,  auxquelles  elle  imprime 
une  coloration  bleuâtre  (iodure  d'amidon)  qui  peut  inquié- 
ter ou  dégoûter  les  malades,  »  car  l'iodure  de  fer,  etc,  con- 
venablement préparé.,  n'a  pas  d'action  sur  l'amidon. 
Passons  aux  formules  de  i85/ï. 

Huile  de  foie  de  morue  bromo-iodurée. 

îodure  de  potassium  ou  de  fer   25  ceotigramoies. 

Bromure  de  potassium  ou  de  fer   25 

Huile  de  foie  de  morue  brune   500  grammes. 

F.  S.  A.  une  mixture  à  prendre  de  1  à  5  cuillerées  par 
jour. 

Commençons  par  demander  à  M.  Luoier  ce  qu'il  veut 
dire  par  F.  S.  A.;  pour  nous,  ces  lettres  ne  peuvent  être 
inscrites  au  bas  d'une  formule  que  lorsque  l'auteur  a  fait 
connaître  tous  les  éléments  qui  doivent  la  composer  ou 
bien  lorsque  lemodus  faciendi  est  simple  et  connu  de  tout  le 
monde.  Comment  interpréterla  pensée  d'un  auteur  qui,  com- 
posant des  formules  avec  des  substances  solides  et  liquides 
sur  lesquelles  la  force  dissolvante  n'a  pas  d'action  et  qui 
termine  sa  formule  par  F.  S.  A.?  Faut-il  dissoudre  les  su!)- 
stances  solides  dans  de  Veau  et  mêler  les  liquides  par  l'agi- 
tation? mais  combien  faut-il  ajouter  d'eau  pour  que  le  do- 
sage de  l'buile  soit  selon  les  idées  de  l'auteur?  faut-il  mêler 
simplement  les  iodures,  etc.,  pulvérisés  avec  l'huile?  Mais, 
dans  ce  cas ,  comment  opérer  avec  l'iodure  et  le  bromure 
de  fer?  D'ailleurs,  est-il  si  indiffèrent  de  substituer  l'iodure 
et  le  bromure  de  fer  à  l'iodure  et  au  bromure  de  potassium? 
En  résumé,  il  était  plus  simple  de  faire  prendre  de  Thuilc 
de  foie  de  morue,  et  par-dessus  des  sirops  bromo-iodurés  ; 
mais  M.  Lunier  a  oublié  de  composer  des  formules  de  sirops. 
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Huiles  Iromo-iodurées. 

îodure  de  potass-.inm  ou  de  fer   50  centigrammes. 

Bromure  de  potassium  ou  de  fer   50 

Huile  d'amande  ou  de  pied  de  bœuf. .    500  grammes. 

F.  S.  A.  line  mixture  à  prendre  de  liiieà  cinq  cuillerées 

par  jour. 

M.  Lunier  aurait  pu  quintupler  le  nombre  de  ces  huiles, 
car  il  avait  encore  à  sa  disposition  les  huiles  d'olive,  de  ba- 
leine, de  foie  de  raie,  etc.,  etc.  On  ne  sait  pas  pourquoi 
l'auteur  a  doublé  pour  ses  huiles  le  poids  de  l'iodure  et  du 
bromure:  on  lit  bien  dans  une  note  de  son  travail  qu'il 
admet  que  l'huile  de  foie  de  morue  contient  de  l'iodure  de 
potassium,  et  l'on  comprend  qu'il  n'est  pas  satisfait  de  ce 
que  l'on  admet  que  1  iode  qui  est  contenu  dans  l'huile  de 
foie  de  morue  y  existe  en  combinaison  avec  les  éléments  de 
l'huile  ;  mais  il  se  console  en  pensant  que  de  nouvelles  ana- 
lyses viendront  lui  donner  raison;  attendons. 

Chocolat  hromo-ioduré. 


Iodure  de  potassium  ou  de  fer   20  centigrammes. 

Bromure  de  potassium  ou  de  fer   20 

Gacao  des  îles  en  pâte   q.  s. 

Sucre  blanc   q.  s. 


F.  S.  A.  une  masse  de  250  grammes  que  vous  diviserez  en 
tablettes  de  30  grammes  ;  une  à  cinq  tablettes  par  jour. 

N'était-il  pas  plus  simple  de  prescrire  du  chocolat  tout 
fait?  En  admettant  que  ces  chocolats  soient  de  bonnes  for- 
mules, ce  que  nous  contestons,  n'y  a-t-il  pas  un  grave  in- 
convénient à  faire  manger  à  des  malades  150  grammes  de 
chocolat  pour  leur  faire  prendre  12  centigrammes  d'iodure 
et  12  centigrammes  de  bromure?  Chaque  tablette  contient 
2k  milligrammes  d'iodure  et  autant  de  bromure. 
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Biscuits  bromo-iodurés. 

lodure  de  potassium  ou  de  fer   25  centigramme.";. 

Bromure  de  potassium  ou  de  fer   25 

Pain  biscoté   q.  s. 

pour  dix  biscuits  ordinaires  ;  un  à  cinq  par  jour. 

Ces  pains  contiennent  chacun  2  centigrammes  et  demi 
d'iodure  et  de  bromure. 


Sel  hromo-ioduré. 

lodure  de  potassium  ou  de  fer   25  centigrammes. 

Bromure  de  potassium  ou  de  fer   25 

Sel  gris  de  cuisiue   100  grammes. 


Mêlez  avec  soin  et  conservez  en  vase  clos.  De  10  a 
20  grammes  en  salaisons. 

10  grammes  contiennent  25  milligrammes  d'iodure,  etc. 

Voilà  certainement  la  meilleure  formule  que  M.  Lunier 
ait  proposée,  et  cependant  c'est  pour  elle  qu'il  donne  le 
moins  de  renseignements.  Si  nous  approuvons  cette  for- 
mule, nous  n'en  approuvons  ni  le  mode  d'emploi,  ni  la 
forme,  ni  le  dosage,  et  nous  faisons  une  exception  pour  le 
sel  qui  contient  de  l'iodure  et  du  bromure  de  fer,  car  ce  sel 
ne  peut  être  employé. 

Beurre  hromo-ioduré. 

Sels  bromo-iodurés   20  grammes. 

Beurre  frais   250 

A  consommer  en  deux  ou  trois  jours. 

En  mangeant  cette  énorme  quantité  de  beurre,  90  gram- 
mes ou  135  grammes  par  jour,  les  malades  ne  prennent  ce- 
pendant que  1  centigramme  et  une  longue  série  de  6  ou 
2  centigrammes  et  demi  d'iodures  et  autant  de  bromures. 

Ces  formules  sont  inutiles. 

Solutions  et  pilules  bromo-iodurées. 

Ce  sont  les  formules  de  1852;  M.  Lunier  a  simplement 
substitué  le  sirop  de  gentiane  aux  sirops  d'armoise  et  de 
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fleurs  d'oranger  qu'il  conseillait  d'employer  pour  préparer 
les  pilules. 

Potions  em^nénagogues. 


îodure  de  potassium  ou  de  fer   25  centigrammes. 

Bromure  de  potassium  ou  de  fer.   25 

Sirop  d'armoise   40  grammes. 

Eau  distiUée  d'armoise   80 

Etîu  distillée  de  menthe   80 


Une  ou  deux  cuillerées  chaque  matin,  à  jeun. 

Singulière  fo?vvule.  Une  cuillerée  représente  0,0  î  875  d'io- 
dure  et  autant  de  bromure  et  de  l'eau  dislillée  d'armoise  ! 

Ceux  qui  lisent  avec  sang-froid  toutes  les  formules  qui 
sont  publiées  chaque  jour  et  qui  connaissent  déjà  celles  qui 
composent  notre  arsenal  pharmaceutique  doivent  être  déso- 
lés. En  effet,  le  nombre  de  ces  formules  est  si  grand,  leur 
valeur  est  si  petite  qu'elles  sont  aussitôt  oubliées  qu'elles 
sont  lues  et  qu'elles  s'opposent  plutôt  à  la  marche  delà  thé- 
rapeutique qu'elles  ne  favorisent  son  développement.  Il  est 
impossible  de  les  étudier  et  de  faire  apprécier  leur  inutilité 
à  tous  les  praticiens. 

Si  toutes  ces  formules  étaient  utiles,  si  la  voie  que  nous 
suivons  depuis  si  longtemps  était  la  plus  sûre  et  la  plus 
courte  pour  arriver  au  but  que  nous  désirons  atteindre,  ne 
soulagerions-nous  pas  plus  promptement  nos  malades  que 
nous  ne  les  soulageons?  n'en  sauverions-nous  pas  un  plus 
grand  nombre?  n'empêcherions-nou3  pas  certaines  maladies 
de  revenir  sans  cesse  désoler  les  familles?  ne  saurions-nous 
pas  pourquoi  certaines  maladies,  qui  rendent  l'homme  hi- 
deux, se  déclarent  plutôt  dans  telle  classe  de  la  société  que 
dans  telle  autre,  etc.,  etc.,  et  ne  nous  opposerions-nous  pas 
à  leur  marche?  Quittons  donc  cette  fausse  route  et  étudions 
sous  toutes  ses  formes  l'alimentation,  cette  inépuisable 
question,  nos  habitudes,  etc.,  etc.  ;  en  un  mot ,  l'hygiène, 
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car  elle  seule  est  capable  de  nous  conduire  à  la  solution  de 
beaucoup  de  problèmes 

Beurre  médicamentaux  destiné  à  remplacer  Vhuile 
de  foie  de  morue  (Trousseau). 

Beurre  frais                               .  •  125  grammes. 

lodure  de  potassium   5  centigrammes. 

Bromure  de  potassium   20 

Chlorure  de  sodium   2  grammes. 

On  consomme  ce  beurre,  dans  îa  journée,  sur  de  très 
minces  tartines. 

On  remploie  contre  l'action  désorganisante  des  tuber- 
cules. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  dire  que  ce  beurre  ne 
jouit  pas  de  toutes  les  propriétés  d'un  analeptique,  d'un 
reconstituant,  et  qu'il  n'est  pas  un  agent  puissant  à  l'aide 
duquel  on  puisse  lutter  contre  l'action  désorganisatrice  des 
tubercules;  mais  nous  affirmons  qu'il  ne  peut  être  consi- 
déré, en  aucune  manière,  comme  un  succédané  de  l'huile 
de  foie  de  morue,  car  cette  huile  ne  contient  ni  iodure  ni 
bromure. 

Ce  beurre  est  incontestablement  préférable  au  beurre  de 
M.  Lunier.  Seulement,  125  grammes  de  beurre  dans  une 
journée  nous  paraissent  beaucoup. 

Pilules  antiscrofuleuses  (Werneck). 

lodure  de  fer   4  grammes. 

Bromure  de  sodium .   2 

Extrait  de  régUsse    q.  s. 

pour  des  pilules  de  12  centigrammes.  Une  matin  et  soir. 

En  interprétant  cette  formule  comme  elle  doit  Têtre, 
chaque  pilule  contient  8  centigrammes  d'iodure  et  a  centi- 
grammes de  bromure  ;  il  eût  été  préférable  de  faire  diviser 
cette  masse  pilulaire  en  ^0  pilules,  afin  que  chaque  pilule 
contînt  10  centigraînmes  d'iodure  et  5  centigrammes  de 
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bromure.  L'auteur  aurait  dû  recommander  de  préparer  l'io- 
dure  de  fera  rinstant,  de  faire  les  pilules,  etc. 

Pilules  contre  le  cancer  (Burgraève). 

Savon  médicinal   8  grammes. 

Gomme  ammoniaque   4 

lodure  de  fer   2 

Broomre  de  fer  «   i 

Extrait  de  ciguë     3 

Extrait  d'aconit   3 

Pour  100  pilules;  deux  à  quatre  par  jour.  Usage  pro- 
longé :  six  mois  au  moins. 

Chaque  pilule  contient  8  centigrammes  de  savon,  k  cen- 
tigrammes dégomme  ammoniaque,  2  centigrammes  d'iodure 
de  fer,  1  centigramme  de  bromure  de  fer,  3  centigrammes 
d'extrait  de  ciguë,  et  auta,nt  d'extrait  d'aconit.  {Voy.  pi- 
lules d'iodure  de  fer.) 

Pommade  contre  les  engorgements  glandulaires 
chroniques  cancéreux. 


Axonge   50  grammes. 

Bromure  de  potassium   2 

lodure  de  fer   2 

Brome   10  gouttes. 

Il  serait  préférable  de  la  préparer  de  la  manière  sui- 
vante : 

Bromure  de  potassium   1  gramme. 

Hydrolé  concentré  d'iodure  de  fer. ...  4 

Brome     20  centigrammes. 

Huile  d'amande   4  grammes. 

Graisse  benzinée   1  i 


Un  gramme  représente  5  centigrammes  de  bromure  et 
d'iodure  de  fer  et  1  centigramme  de  brome. 

Art.  XXXVIÏI.  — •  De  la  médicaîioa  chioro-bromo-iodurée. 


Nous  avons  dit  que  nous  pensions  qu'on  obtiendrait,  avec 
une  médication  chloro-bronio-iodurée,  des  réactions  plus 
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marquées  que  celles  que  i  on  obtenait  avec  ies  iodures  et 
les  bromures  seuls  ;  et  nous  ajoutons,  pour  appuyer  notre 
proposition,  en  attendant  que  des  expériences  soient  venues 
la  confirmer  ou  la  repousser;  qu'une  médication  qui  réunit 
le  chlore,  le  brome  et  l'iode,  unis  à  des  corps  qui  se  trou- 
vent dans  notre  économie,  doit  avoir  des  propriétés  spé- 
ciales, des  propriétés  d'ensemble  qui  sont  d'autant  moins  à 
dédaigner  que  cette  médication  se  rapproche,  des  composés 
que  l'on  trouve  dans  la  nature,  des  composés  qui  consti- 
tuent des  éléments  essentiels  de  certaines  eaux  minérales 
très  efficaces. 

Celte  médication  nous  paraît  devoir  être  très  simple,  car 
ces  trois  corps  ne  peuvent  pas  prendre  toutes  les  formes 
pharmaceutiques  qu'on  pourrait  désirer  leur  donner.  D'ail- 
leurs, les  formes  pharmaceutiques  n'ajoutent  rien  aux  pro- 
priétés de  certains  agents  thérapeutiques.  Voici  les  for- 
mules que  nous  proposons  : 

Soluté  chloro-hromo-ioduré  (Deschamps). 

Chlorure  de  sodium   10  grammes. 

Bromure  de  sodium   2 

lodure  de  sodium   1 

Eau   q.  s. 

pour  obtenir  150  grammes  de  soluté. 

15  grammes  dans  un  verre  d'eau  ordinaire. 

De  un  k  deux  ,  puis  de  trois  à  quatre  verres  par  jour  ; 
dans  les  scrofules,  le  goitre,  la  coxalgie,  la  syphilis  consti- 
tutionnelle, les  tumeurs  blanches,  etc.,  etc. 

15  grammes  représentent  1  gramme  de  chlorure,  'iO  cen- 
tigrammes de  bromure  et  10  centigrammes  d'iodure  de 
sodium. 

On  pourrait  ajouter  assez  d'eau  au  soluté  pour  conserver 
le  dosage  du  verre  et  obtenir  une  espèce  d'eau  minérale  ar- 
tilicielle  facile  à  prescrire  cl  peu  dispendieuse. 
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En  remplaçant  l'iodure  de  sodium  par  de  Tiodure  de  cal- 
cium, on  obtiendrait  un  autre  soluté  qui  conviendrait  dans 
les  mêmes  affections  et  qui  pourrait  rendre  quelques  ser- 
vices dans  les  affections  des  os,  surtout  si  l'on  prescrivait 
en  même  temps  l'usage  du  sirop  ou  de  la  tisane  de  feuilles 
de  tussilage,  que  nous  avons  proposé  en  185^. 

Lotion  chloro-bromo-iodurée  (Deschanips). 

Gtilorhydrate  d'ammoniaque  ....  20  grammes. 

Bromure  de  potassium   10 

lodure  de  potassium   5 

^^au   q.  s. 

pour  obtenir  500  grammes. 

Un  gramme  représente  1  centigramme  d'ioJure  et  2  cen- 
tigrammes de  bromure  de  potassium,  puis  U  centigrammes 
de  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

Dans  les  maladies  scrofuleuses,  etc.,  etc. 


FIN. 
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—  de  cuivre   ib. 

—  de  plomb  . ,   ib. 

~-  de  potasse   ib. 

—  de  soude   370 

Acide  acétique   ib. 

 faible   ib. 

~—  arsénieux   ib. 

—  azotique   ib. 

  alcoolisé   ib. 

benzoïque. .  •   ib. 

—  borique   371 

—  carbonique   ib. 

—  chlorhydrique   ib. 

—  citrique   ib. 

-—  cyanhydrique   ib. 

—  iodhydrique   572 

—  succinique  ,  371 

—  sulfureux   ib. 

—  sulfurique   ib. 

 alcoolisé   372 

—  tartrique   ib. 

Acétolés   240 

Ache  de  marais   327 

Aconit  napel   ib. 

Acroléine...   266 

Adjuvants   410 

Agaric  blanc  , .  327 

Aigremoine  ,   ib- 

Ail   328 

Albumine   361 

Albumine  iodée   606 

Alcool.   372 

Alcoolats   950 


Alcoolat  de  térébenth. composé  251 

Alcoolatures   249 

Alcoolés  ,  245 

Alcoolé  de  digitale  247 

—  d'iode  463 

—  de  bi-iodure  de  mercure.  546 

—  de  savon   294 

—  vitriolique  de  Mynsicht..  247 
Alcool  (caractères  distinctifs).  253 

Aloès   328 

Amadou   329 

Amandes  amères   ib. 

—  douces   ib. 

Amidon   ib. 

Ammoniaque  372 

Angélique   329 

Anesse  361 

Angusture  fausse   329 

—  vraie   ib. 

Aois  étoilés   ib* 

—  verts   330 

Antimoniate  de  potasse  (Bi-).  372 

Apozèmes   87 

Armoise...   330 

Arnica   330 

Arrowroot   ib. 

Arsénite  de  potasse   373 

Art  de  formuler  4,,  415 

—  de  prescrire  3,  414 

Asa  fœtida   330 

Asarum   ib* 

Asperge   331 

Au  née   ib. 

AxoDge   361 

Azotate  d'argent  373 

Azotate  de  bismuth  (Sous-).,  ib. 

—  de  mercure   373,  374 

—  do  potasse   373 
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B 

Badigeonnage  iodo-ioduré . . . 

Bains  

Bains  d'affusion  

—  avec  éponge.  

  douche   

—  d'immersion  

—  iodés  

—  iodo-ioduré  

—  d'iodure  de  fer  

 de  potassium  

—  d'irrigation  

—  sulfureux  

Bardane  

Bases  des  formules  

Baume  de  copahu  

—  de  Fioraventi  

—  de  la  Mecque  

—  d'iodure  de  potassium. . . 

—  contre  les  engelures  

—  du  Pérou  

—  —  noir  

de  Tolu  

—  tranquille  

Belladone  , . . 

Benjoin  

Beurre  bromo-ioduré . .  622, 

—  de  cacao   272, 

Biscuits  bromo-iodurés  

—  d'iodure  de  potassium. . . 

Bistorte  

Blanc  de  baleine  

Bœuf  

Bols  contre  le  goitre  

Borate  de  soude   . . . . . 

Bougies   d'iodure  de  potas- 
sium  370, 

Bouillon  blanc  

Bouillons  

—  manière  de  les  formuler. 
Bouillon  de  colimaçons  

—  pectoral  

—  de  veau  

—  Bourrache  

Bourgeons  de  sapin  


490 
323 
324 
ib. 
325 
323 
326 
490 
510 
482 
324 
325 
331 
410 
331 
351 
331 
482 
468 
331 
ib. 
332 
379 
332 
ib. 
624 
338 
622 
469 
332 
264 
361 
469 
374 


Brebis   36â 

Bromure  de  potassium. .....  374 

Busserole...   333 


Cacao   ib. 

Cachalot   362 

Café   333 

—  torréfié   ib. 

Caille-lait   334 

Cainça   ib. 

Cachou   ib. 

Calamus  aromaticus .......  334 

Calomel   379 

Camomille  romaine   335 

Camphre   335 

(Cannelle  de  Ceylan   ib. 

Cantharides   362 

Capillaire  de  Canada  335 

Carbonate  d'ammoniaque. . .  374 

de  chaux   ib. 

de  fer   374,  375 

de  magnésie   375 

de  potasse   ib. 

—  (Bi-)   ib. 

de  soude   ib. 

—  (Bi)   ib. 

Carageen   335 

Cascarille   ib. 

Casse  officinale   ib. 

Castor   362 

Castoréum  ►   ib. 

Cataplasmes...   319 

Caustiques   322 

Cautères  actuels ,  objectifs  , 

potentiels   ib. 

Centaurée  petite   336 

469  Cérats   283 

333  —  manière  de  les  formuler.  439-40 

94  Cérat  de  Galien  avec  la  cire 
419  blanche  et  jaune   284 

96  ~  d'iodoforme   575 

419  —  d'iodure  mercureux  544 

95  —  de  joubarbe   439 

333  —  simple   284,  440 

ib.  Cerf   363 
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Cétinés   282 

—  manière  de  les  formuler.  4  39-40 
Gétiné  avec  de  l'eau   283 

—  sans  eau   282 

Cévadille   336 

Chamaedrys   ib. 

Chanvre   ib. 

Chèvre   363 

Chèvrefeuille   336 

Chevrotain   363 

Chicorée  sauvage   337 

Chiendent  ,  337 

Chlore   375 

Chlorhydrate  d'ammoniaque,  ib. 

—  de  morphine   376 

Chloroforme   376 

Chlorure  d'antimoine  (Proto).  376 

—  d'argent   ib. 

—  de  chaux   ib. 

—  de  mercure              376,  377 

 ammoniacal   377 

—  d'or   ib. 

 et  de  sodium   ib. 

—  de  potassium   ib. 

—  de  sodium   ib. 

—  de  soude   ib. 

—  de  zinc  ,   378 

Chocolat  bromo-ioduré   621 

—  d'iodure  de  fer   511 

Cholestérine   262 

Ciguë  officinale   337 

Cire.                          262,  263 

Citrate  de  magnésie   378 

Citronnier   337 

Civette   363 

Clarification   38 

—  des  sirops   165 

Classification  des  corps  gras.  261 

—  des  sirops   178 

Classification  des  tisanes. ...  87 

Cochléaria   337 

Colchique  d'automne   ib. 

Colimaçons   364 

Colle  de  poisson   ib 

Collutoires   311 

Collutoire  astringent. ..... .  ib. 


Collutoire  d'iodure  mercureux  540 

Collyres   308 

manière  de  les  formuler.  444 

Collyre  astringent....  309,  445 

—  iodo-ioduré   493 

d'iodure  de  potassium .  . .  470 

—  de  zinc.   532 

mou  anti-ophthalmique. .  400 

mou  iodo-ioduré   493 

—  sec   310 

Colombo   338 

Coloquinte   ib. 

Conserves   78 

Conserve  de  casse   79 

de  rose   ib. 

Consoude  (grande)   338 

Contusion   20 

Coquelicot   338 

Coriandre   ib. 

Corne  de  cerf   364 

Corps  gras   259 

Correctifs.   410 

Créosote   378 

Cresson  de  fontaine   338 

de  Para   339 

Cyanure  de  mercure   378 

de  potassium   ib. 

de  fer   379 

Cusso  ou  cousso   339 

D 

Dattes   839 

Décantation   35 

Décoction  46,  413 

blanche   93 

Dentifrices..   311 

Dépuration   35 

Dessiccation  des  substances 

médicamenteuses   18 

Dictame  de  Crète   339 

Digestifs   321 

Digestif  animé-   322 

 et  laudanisé. ...... .  ib. 

—  laudanisé   ib. 

I —  simple   321 

Digestion  «*•«  44 
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Digitale  pourprée   339 

Dilution   34 

Dissolution   39 

Distillation  ,   51 

Douce -amère   339 

E 

Eaux  distillées   53 

Eau  antidolaire  iodo-iodurée.  494 

Eau  distillée  de  laurier-cerise.  59 

—  —  de  fleur  d'oranger. . .  60 
^-  —  simple   58 

—  gazeuse  iodo-ferrée   512 

—  —  iodurée   490 

"  d'iodure  de  fer   511 

—  iodée                      463,  494 

iodurée   470 

Eaux  minérales   388 

Écorce  de  Winter   340 

Ecussons   305 

Electuaires   81 

Électuaires.  Manière  de  les 

formuler   417 

Électuaire  diascordium   84 

—  thériacal   ib. 

—  tonique  •   417 

Élixirs   252 

-—  Manière  de  les  formuler. .  436 

Élixir  de  Garus   437 

—  gastro-carminatif   255 

—  de  gentiane   253 

—  dePeyrilhe   254 

-  vitriolique  de  Mynsicht. . .  247 

Écrevisse   365 

Émétique   387 

Émondation   17 

Emplâtre   295 

Emplâtre  de  Canet   301 

' — diachy Ion  gommé   300 

—  de  safran  composé  (oxicro- 

ceum)   301 

—  iodé   463 

— -  iodo-ioduré   495 

d'iodure  de  plomb   537 

—  d'iodure  de  potassium. . . ,  471 
-~  simple   296 


Emplâtre  vésicatoire   301 

Émulsions   96 

Émulsion  d'amandes   97 

— -  de  chènevis   98 

d'huile  d'amande   400 

~  de  noisettes   98 

Épistation   34 

Éponge   365 

Épurge   340 

Érémacausie   72 

Espèces   85 

—  béchiques   86 

Esturgeon   365 

Étain   379 

Éthers  (caractères)   255 

Éther  sulfurique   379 

—  acétique   ib. 

—  azoteux   ib. 

—  nitrique   ib. 

— -  iofJhydrique              379,  572 

Éthérolés   258 

ÉthérolédebaumedeTolu..  259 

—  de  bi-iodure  de  mercure. .  546 

Euphorbe   340 

Évaporation   48 

Excipients   411 

Extraits   150 

F 

Fécule   340 

Fenouil   ib. 

Fer   379 

Fermentation   71 

Fèves  de  Saint-Ignace   340 

Figuier   ib, 

Filtration   36 

Follicules  de  sené   341 

Fomentations.....   319 

Formuler  (ce  que  l'on  entend 

par)  4,  415 

Fougère  mâle  •   341 

Frêne.  —  Fumeterre   ib. 

Fumigations.   313 

G 

Galbanum   341 

Gargarisraes   310 
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Gargarisme  astringent   311 

—  iodo-ioduré  495 

—  ioduré.  471 

Garou   341 

Gaïac   342 

Gelées   122 

—  Manière  de  les  formuler.  •  427 
Gelée  de  colle  de  poisson. .. .  122 

—  de  fucus  crispus   123 

—  de  goudron   ib. 

de  grénétine   122 

—  de  lichen   123 

—  de  lichen  iodo-ferré   512 

Genévrier   342 

—  oxycèdre   ib. 

Gentiane   ib. 

Gingembre. —  Girofles   342 

Gomme  adragante   343 

—  ammoniaque   ib. 

—  arabique   ib. 

—  gutte   ib, 

Goudron   ib. 

Graine  de  Tilly   ib 

Graisse.  Voy.  le  nom  des  ani- 
maux. 

—  benzinée   270 

—  populinée   ib, 

Granules   148 

Grenadier   344 

Gruau   ib, 

Guimauve   ib. 

H 

Houblon   344 

Huiles   272 

Huile  d'amande   273 

bromo-iodurée.   621 

—  de  camomille   279 

—  camphrée   ib. 

—  de  foie  de  morue   366 

—  de  foie  de  morue  bromo- 

iodurée   620 

—  d'olive   277 

—  de  lin   273 

—  iodée                      596  à  602 

—  iodo-phosphorée .  600 


Huile  de  proto-iodure  de  fer. .  605 

—  médicinales   276 

de  nicotiane  composée. . .  279 

—  de  ricin   ib. 

Huître   266 

Hydrolé   concentré  d'iodure 

de  fer   527 

Hyssope  :  245 


Indigo   345 

Infusion   45 

Inhalation   315 

Injections   ib. 

Injection  iodée   464 

iodo-iodurée   496 

d'iodure  de  fer   512 

Intermèdes   410 

Iode                            380,  458 

en  solution   462 

pulvérisé   459 

lodoforme                     573,  574 

lodhydrargyrate  d'iodure  de 

potassium   547 

lodhydrate  d'ammoniaque. . .  503 

—  de  morphine   566 

—  de  quinine   568 

lodure  d'amidon   610 

d'antimoine   538 

d'argent   553 

—  et  de  potassium.  554 
d'arsenic   558 

—  et  de  mercure  . .  559 

de  baryum   504 

de  bismuth   539 

de  calcium   506 

de  chlorure mercureux.  576,577 

de  cyanogène   576 

de  fer                      380,  509 

ferro-manganeux   534 

d'iodhyd.  de  morphine.. .  569 

—  de  quinine   567 

—  de  strychnine   569 

de  manganèse   533 

de  mercure  (bi).  380,  544,  545 
de  mercure  (proto)..  380,  539 
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lodure  de  merc.  et  de  morph.  571 

—  d'or    557 

—  de  plomb                 381,  535 

—  de  potassium            381,  467 

•  iodé   490 

^  de  quiQÎQe.   566 

—  de  sodium   503 

—  de  soufre   560 

—  de  zinc   531 

 et  de  morphiue   570 

 strychnine   571 

Ipécacuanha   345 

J 

Jalap   345 

Jujube   ib. 

Jusquiame   346 

R 

Kermès  minéral.  385 

Kino   346 

L 

Lactate  de  fer   381 

Lait.  Voy.  le  nom  des  animaux. 

Laitue   346 

Laudanum   338 

Lavements  *.   317 

Lavement  av.  Tiod.  de  potass.  471 

—  iodé   464 

—  iodo-ioduré   497 

—  proto-iodo-ferré   513 

Lichen  d'Islande   346 

Lierre  terrestre   347 

Limonades   100 

Limonade  d'acide  citrique. . .  102 
 sulfurique   ib. 

—  cuite  au  citron   103 

—  diurétique  gazeuse   ib. 

—  magnésienne  (manière  de 

la  formuler)  420 

—  scillitique  gazeuse   103 

Lin   347 

LinimentSc   280 

—  Manière  de  les  formuler. .  439 
Liniment  avec  l'extrait  de  bel- 
ladone  281 


Liniment  c.  les  engelures. . .  464 

—  Iodé  comp   464 

—  laudanisé   281 

savonneux  et  sulfureux  de 

Jadelot   282 

—  volatil  camphré  '. . .  439 

Liparolés   284 

Lîxiviation   42 

Loochs   116 

—  Manière  de  les  formuler. .  427 
Looch  antiblennorrhagique. .  119 
— •  antispasmodique  à  l'asa 

fœtida   120 

aux  noisettes   118 

—  expectorant   120 

kermétisé   118 

laxatif   120 

purgatif   119 

Lotion   17 

Lotion  antipsorique   561 

av.  l'iodure  de  potassium.  471 

chloro-bromo-iodurée. . . .  627 

iodée   465 

iodo-amm.  camphrée....  472 

d'iodure  de  fer   513 

sulfo-iodée   565 

Lotions  médicamenteuses...  319 

Lycopode  »   347 

M 

Macération   41 

Magnésie   381 

Manière  d'administrer  les  mé- 
dicaments   412 

Manne   347 

Marmelades   79 

Marmel.  de  proto-iod.  de  fer.  513 

—  de  Zanetti   80 

Marrube  blanc   347 

Matières  cireuses   262 

—  lipyliques                 265,  271 

-~  Méliolés   198 

Méliolé  d'acide  acétique  (oxy- 

mel  simple)   203 

—  acétique  de  gomme  ammo- 
niaque.......  »   204 
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Méliolé  acétique  de  scille  (oxy- 
mel  scillitique  

—  alcoolique  d'extrait  de  va- 

lériane  

 de  rhubarbe  

—  de  roses  rouges  

—  de  scille  composé  

—  simple  

—  vineux  

Mélisse  

Mellite  iodée   460, 

Ményanthe  

Menthe  poivrée  

Mercure  

Mercuriale  

Méthode  d'Appert  

Miel  

—  rosat  

Mixtures  

—  manière  de  les  formuler. . 
Mixture  antiblennorrhagique 

 121, 

—  antispasmodique  

—  pectorale  

—  purgative  

Modification  des  formules. . . 

Morelîe  noire  

Morphine  

Morue  

Mousse  de  Corse  

Moutarde  blanche  

—  noire  

Mouton  

Mouture  

Moxas  

Mucilages  

Musc  

Muscade  

Myrrhe.  ^ 


204 

206 
205 
201 
202 
200 
205 
347 
603 
347 
348 
381 
348 
69 
361 
201 
121 
427 

472 
121 
427 
121 
453 
348 
381 
366 
348 
348 
348 
366 
29 
323 
310 
363 
349 
349 


Noms  des  opérations   413 

Noyer   349 

O 

Observations  sur  l'emploi  du 

laudanum   239 

—  les  agents  thérapeutiques.  401 

Odontalgiques   313 

OEnoIés   222 

OEuf   367 

Oliban   349 

Onguents   289 

Opium   350 

Or   381 

Oranger   350 

Ordre  dans  lequel  on  doit  in- 
scrire les  noms  des  sub- 
tances qui  composent  les 

formules   372 

Orge.   350 

Os  de  seiche   367 

Oxyde  d'antimoine   381 

de  cuivre   382 

—  noir  de  fer».   ib. 

de  fer  hydraté   ib. 

—  rouge  de  fer   ib. 

—  de  mercure   ib. 

de  plomb   ib. 

de  zinc   ib. 

Oxygène   383 

Oxymel  scillitique   204 

—  simple   203 


N 

Nicotiane   349 

Noix  vomique   349 

Nomenclature   9 

Noms  des  substances  qui  doi- 
vent composerles  formules,  411 


Papier  à  cautères   305 

Pariétaire   350 

Pastilles..   131 

—  Manière  de  les  formuler. .  430 

—  de  Dubois   132 

—  d'ipécacuanha   132 

—  de  menthe   ib. 

—  d'albumine  iodée   609 

—  d'iodure  de  fer   514 

Pâtes  , .  124 

—  manière  de  les  formuler..  427 
Pâte  de  colimaçon. 126 
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Pâte  de  guimauve  .  ♦   125 

« —  de  réglisse   126 

—  pectorale.   126 

—  sthénique   603 

Patience   351 

Pavots  blancs   351 

Pensée  sauvage   351 

Persil  cultivé  •   ib. 

Phosphate  de  chaux   383 

—  de  soude   ib. 

Phosphore....   ib. 

Pied  de  chat   351 

Pignons  d'Inde   ib. 

Pilules   136 

—  manière  de  les  formuler. .  431 

—  antinévralgiques  446 

—  antiscrofuleuses. . . .  473,  624 
- —  avec  la  pommade  mercu- 

rielle  144 

—  de  Belloste   146 

—  bromo-iodurées. . . .  619,  622 

—  de  chlorure  mercurique. .  144 

—  de  cynoglosse   147 

—  contre  le  cancer   625 

• —  emménagogues.  508,  522,  523 
• —  fondantes   508 

—  ferrugineuses  iodurées. . .  521 
iodées   434,  461 

—  d'iodhyd.  d'iod.  de  potass.  548 

—  d'iodoforme.  .  .  :   575 

—  d'iodure  d'argent   55 

 et  de  potassium. . .  556 

 d'arsenic   559 

—  de  chlorure  mercureux. . .  578 

—  iodurées  purgatives   473 

—  d'iodure  de  fer.  145,  514 

à  520,  616 

—  ■  composées   522 

—  et  de  mangan. . . . .  535 

  —  et  de  suif,  de  quin.  523 

—  d'iod.  d'iodhyd.  de  morp.  569 

—  de  quin.  568 

—  ^  destrych.  570 
■ —  — -     de  manganèse...  533 

—  de  mercure  (bi) . .  546 
^  (proio).  540,  541 


Pilules  d'iod.  et  d'iodhyd.  de 

morphine   572 

—  mercure  comp.  541,  542 

 -de  plomb   537 

 -de  potassium. . .  472,  473 

 de  soufre   561 

—  d'iod.  de  zinc  et  de  morp.  572 

—  stomachiques  432 

—  de  sulfate  de  quinine. . . .  143 
 laudanisées   ib. 

—  de  thériaque..   145 

Poids  des  substances  qui  com- 
posent les  formules. . .  411 

Poivre  cubèbe. ...........  351 

Poix  de  Bourgogne.  301 

Polygala  de  Virginie   351 

Pommades  284 

—  manière  de  les  formuler. .  440 
Pommade  antiherpétique.  441,475 

—  anti-opthalmique  445 

—  antiscrofuieuse   442 

—  au  goudron  288 

—  camphrée   287 

—  c.  les  engorg.  chron.  cane.  625 

—  c.  l'otorrhée  chronique. . .  543 

—  fondante   474,  475 

—  iodée  460 

—  d'iodhydrarg.  d'iodure  de 

potassium   548,  549 

—  d'iodhydrarg.  d'ammon. .  504 
 -de  morphine  iodurée. .  569 

—  iodo-iodurée   497 

—  iodurée  belladonée  478 

d'iodure  d'argent   554 

 et  de  potassium.. .  556 

 d'arsenic.   559 

—  de  baryum   505 

 de  calcium   508 

 de  chlorure  mercur. . .  577 

—  —  de  fer   524 

 composée  .  . .  289,  524 

—  ' —  de  mercure  (bi)   546 

 (proto)   542,  543 

™  .  coiïiposée  543 

 de  plomb. .  »   537 

—  —  —  composée? ^  538 
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Pommade  d'iodure  de  potas-  ! 

'     sium..   288,  474 

 composée  478 

 savonneuse  474 

 de  zinc   532 

—  mercurielle  iodo-iodurée. .  497 

—  phosphorée  287 

—  de  régent  288 

—  résolutive  450 

—  stibiée   289 

Porc   367 

Porphyrisation   33 

Potasse  .1.  . .  383 

Potions   106 

—  manière  de  les  formuler.  422 
Potion  antiblennorrhagique 

deChopart   119 

—  anti-émétique  de  Rivierre.  114 

—  antinévralgique  au  chloro- 

forme.  113 

—  antiseptique......  112,  115 

antispasmodique   113 

—  antiphthisique  480 

—  antirhumatismale  

—  atrophique  

-—-  avec  la  digitale.  448 

— -  avec  l'extrait  de  quinquina  114 

—  —  de  ratanhia   ib. 

—  contre  le  goitre   481 

—  contre  la  galactorrhée. . . .  498 

—  de  Donovan  mod   559 

—  diurétique  cantharidée. . .  113 

—  emménagogue.  424,  498,  623 

—  excitante  iodée  465 

—  expectorante   111 

—  fébrifuge   114 

—  ferrugineuse.  .....  425,  526 

—  fondante  498 

—  gommeuse   111 

—  iodée.  465 

—  à  riod.  de  pot.  479,  480,  481 

—  d'iod.  de  zinc  et  de  morph.  570 

—  pectorale   ib. 

—  stibiée  423 

—  stomachique  112,  115 

Poudres   134 


Poudres  ;  man.  de  les  form..  431 

Poudre  antidiarrhéique  135 

antigastralgique  135 

camphrée  antimoniée. . . .  449 

de  Dower   135 

fébrifuge  arsenicale  135 

de  camphre  iodée  465 

fondante   538 

hydragogue   460 

iatraleptique  iodée  460 

d'iodoforme   575 

d'iodure  d'amidon  non  sol.  615 

—  —  soluble   616 

—  de  baryum   505 

—  de  mercure  (proto) . . .  544 

Poule   367 

Préparations  iodo-tanniques.  584 
Prescription  des  médicaments 

liquides  par  gouttes. 
Prescrire  (ce  que  l'on  entend 

par)   3, 

Principes    élémentaires  de 

pharmacie  

Pulpes.  

Pulpe  de  pruneaux   77 

Pulvérisation  22  à  34 

Putréfaction   76 

Pyrèthre   352 

Q 

Quassia   352 

Quinine   383 

Quinquina  gris   352 

—  jaune   ib. 

brun   353 

—  rouge   ib. 

R 

Raifort   353 

Rasion   29 

Ratafias  254 

Ratafia  à  la  vanille,— au  cacao  ib . 

—  de  coriandre  composé.  . .  255 

Ratanhia.   355 

Récolte  des  substances  médi- 
camenteuses  15 

Réglisse   353 


451 


414 


7 
77 


644 
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Renseignements  que  les  méde- 
cins doivent  inscrire  au 

bas  des  formules   372 

Rétinolés   289 

Rhubarbe   353 

Rhus   354 

Ricin.—  Riz.  —  Romarin. . .  ib. 

Ronce   ib. 

Roses  de  Provins   355 

Rue   355 

S 

Sabine   355 

Saccharures.   133 

■ —  manière  de  les  formuler. .  430 

—  iodé  :  462 

—  iodo  albumineux   609 

Sachet  iodé   466 

—  ioduré   481 

—  résolutif   481 

Safran   355 

Sagou.  —  Salep   ib. 

Salicine   383 

Salsepareille   356 

Sangsues   367 

Santonine   383 

Saponaire   356 

Saponés   293 

—  manière  de  les  formuler. .  444 
Saponé  d'iod.  de  potass,  295,  482 

—  de  scammonée   294 

—  de  soufre   294 

—  de  sulfure  sodique   295 

—  d'iodure  de  potassium  à 

l'huile  de  foie  de  mor. .  483 

—  contre  les  engelures   483 

Sassafras   356 

Sauge   ib. 

Savons   290 

Savon  d'iodure  de  potassium .  483 

Scabieuse   356 

Scammonée  d'Âlep   356 

Scille   357 

Seiche   367 

Seigle  ergoté   357 

Sel  bromo-ioduré   622 


Semen-contra   357 

Séné   ib. 

Serpentaire  de  Virginie   ib. 

Signature  des  formules.  . .  ; .  412 
Sirops   154 

—  aciduliques   187 

—  alcooliques   193 

—  hydroliques  182 

—  œnoliques   190 

—  manière  de  les  formuler. .  436 

—  préparés  avec  les  huiles. .  206 
Sirop  acétique  de  bulbes  de 

colchique   189 

—  —  de  scille  composé. ...  ib. 

—  d'acide  chlorhydrique.  . .  197 

—  d'amande  ou  d'orgeat.  186 

—  anticoquelucbe   ib. 

—  antiherpétique  526 

—  antirachitique  484 

—  antirhumatismal.  486 

—  antiscorbutique  iodé. ....  594 

—  antiscorbutique  de  Portai,  ib. 

—  antiscrofuleux. .........  485 

—  antisyphilitique....  495,  549 

—  de  Bochet  iodé  466 

—  de  chicorée  composé   185 

—  de  cerise   188 

—  dépuratif  sulfo-iodé  563 

—  d'ext.  de  tussil.  iodo-iod.  596 

—  de  gentiane   183 

—  d'hydrosulfate  sodique...  196 

—  d'iodate  de  potasse   578 

—  iodés   585  à  595 

—  iodo-tanniques.  585,  587,  595 

—  d'iodhydrarg.  d'iodure  de 

potassium   549,  550 

—  d'iodure  d'amidon. .  612,  613 

 de  fer   525,  527 

 de  fer  et  de  mangan. . .  535 

 ™  —  et  de  suif,  de  quin.  526 

 de  manganèse  533 

 de  mercure  (bi)  iodur.  550 

—  d'iodure  de  potass. .  483,  484 
 Iodé  499 

—  —  de  soufre   563 

—  —  de  zinc.   532 
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Sirop  d'ipécacuanha   195 

 composé   195 

—  mercuriel  ioduré   551 

—  de  nerprun   187 


—  de  noix  de  galle  iodé  ....  595 

—  de  quassia  arnara   191 

—  de  rhubarbe  composé. ...  192 

—  de  rhum   194 

—  simple   183 

—  sthénique  iodé   603 

—  slrumeux   486,  499 

—  tanoique  ioduré. .......  595 

—  vineux   191 

Soluté  anti-épileptique  499 

—  antisyphilitique   551 

—  chloro-bromo-ioduré. . . .  626 

—  d'iodhydrarg.  d'iodure  de 

potassium   550 

—  iodo-ioduré   500 

—  —  —  caustique   501 

.  rubéfiant   501 

—  d'iodure  d'arg.  et  de  pot.  556 

 de  potassium  487 

Solutés  officinaux  220 

Soluté  officinal  d'acétate  de 

morphine  221 

 d'arséniate  de  soude. .  220 

 de    chlorhydrate  de 

morphine.  221 

 d'extrait  de  belladone.  221 

 de  jusquiame   221 

 d'opium, — de  pavot  221 

 de  stramonium. . .  ib. 

—  offîcin.  d'iod.  de  calcium.  506 

 d'iod,  de  zinc   531 

 -de  sulfate  de  morphine,  ib. 

—  pour  camphrer  les  vési 

catoires   307 

 remplacer  les  oranges.  102 

—  stimulant  ioduré  

Solution   39 

—  bromo-iodurée  619,  622 

—  chloroformo-iodique.  ...  573 
' —  iodo-tanniquenorm.  586,  590 
 iodurée          586,  591 

—  normale  d'iod.  ferreux...  527 


Solution  officinale  de  proto- 

iodure  de  fer   528 

—  radicale  d'iod.  ferreux. . .  528 

—  strumeuse  529 

Soude   383 

Soufre   ib. 

Soufre  doré  d'antimoine. ...  ib. 

Sparadraps   302 

Sparadrap  de  diachyl.  gommé.  303 

Spigélie   357 

Squine   358 

Storax   358 

Stramonium   358 

Strychnine.   384 

Styrax  liquide   358 

Sublimation   47 

Sublimé  corrosif   377 

Substances  incompatibles. . .  393 

Sucs   62 

Sucs  acides   64 

—  huileux  fixes   66 

—  volatils.  —  laiteux.,  ib. 

—  neutres   62 

—  résineux   65 

—  sucrés   64 

Sulfate  d'alum.  et  de  potasse.  384 

—  de  cuivre   ib. 

—  de  fer   ib. 

—  de  magnésie   ib. 

—  de  mercure  (Sous-).....  385 

—  de  morphine.   jb. 

—  de  potasse   ib. 

—  de  quinine   385 

—  de  soude   ib. 

de  strychnine   ib. 

—  de  zinc   ib. 

Sulfure  d'antimoine   385 

 hydraté   ib. 

—  de  mercure   386 

—  de  calcium   385 

—  de  potassium   ib. 

 liquide   282 

—  de  sodium   385 

Suppositoires   318 

Supposit.  au  beurre  de  cacao .  319 
Sureau   358 
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Tables  des  agents  thérapeu- 
tiques. ...  327,  261, 

—  des  eaux  minérales. ..... 

—  des  substances  incompa- 

tibles  

—  des  tisanes  

—  pour  alcooliser  les  vins. . 
 doser  les  sirops.  157, 

158,  159, 

—  —  connaître  la  composi- 

tion des  sirops  

^  ^  des  méliolés  .... 

—  pour  trouver  la  quantité 

de  sucre  qui  convient 
pour  préparer  les  si- 
rops  172,  173, 

Tablettes  

—  Manière  de  les  formuler.. 

—  anticoqueluches. ....... 

—  incisives  expectorantes  . . 

—  de  kermès  

—  emménagogues  

—  d'iodoforme.  

—  d'iodure  d'amidon  

—  d'iodure  de  potassium. . . 

—  proto-iodo-ferrées  

—  de  santé  

Tamarin  

Tamisation.  

Tannin  

Tapioka  

Tartrate  antimonico-potassiq. 

—  borico-potassique  

—  de  potasse  

—  de  potasse  et  de  fer  

 et  de  soude  

Teintures  alcooliques  

Teinture  de  digitale  

Teinture  de  savon  

—  vitriolique  de  Mynsicht.. 

—  alcoolique  d'iode  

 de  bi-iod.  de  mercure. 

—  iodo-iodurée.  

«—  d'iodure  de  fer.  . 


369 
388 

395 
89 
334 

160 

207 
219 


174 
127 
428 
128 
428 
129 
529 
576 
615 
488 
529 
615 
359 

30 
386 
359 
387 

ib 
386 

ib. 

ib. 
245 
247 
294 
247 
463 
546 
502 
530 


Teinture  d'iod.  de  pot.  iodée.  502 

Teintures  éthérées. . ......  258 

— -  de  baume  de  Tolu   259 

—  éthérée  d'iode....   463 

—  —  de  bi-iod.  de  mercure.  546 

Térébenthine   359 

Thériaque   84 

Thé.—Tilleul   359 

Tisanes   86 

Tisane  d'iodure  d'amidon. . .  610 
 de  potassium.   488 

—  officinales   104 

—  officinale  de  douce-amère.  105 

—  —  de  tussilage   ib. 

 de  salsepareille   106 

—  sudorifique   92 

—  de  vinache   ib. 

Tilre  des  formules   409 

Toile  de  mai   303 

Topique  iodo-ioduré   502 

--  d'iodure  d'amidon   611 

Tortue   370 

Traduction  des  anciennes  for- 
mules en  grammes.. . .  452 

Trituration   32 

Trochisques  iodés   466 

—  d'iodure  mercureux   544 

Turbith  végétal     459 

Tussilage                     359,  360 

V 

Vache   369 

Valérianate  d'atropine. .....  387 

Valériane   360 

Vanille   360 

Veau   368 

Véhicules  pour  les  sirops. ...  161 

Vératrine   387 

Vinaigres  médicamenteux. . .  240 

Vinaigre  de  scille   242 

Vins  médicinaux   222 

Vin  d'absinthe    237 

—  diurétique  amer   237 

—  d'opium  composé   238 

—  d'iod.  de  fer..  237,  530,  531 
VlnlPffP            n^-..-   360 
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